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JL.*  A  V  A  R  E,  comédie  en  cinq  a5îes  en  profe 
reprêfentée  fur  le  theatre  au  palais  royal^  le 
9  feptembre  1668. 

E  mérite  de  L'  A  v  a  r  e  céda 
pour  quelque  terns  à  la  préven- 
tion générale  ;  l'auteur  qui  avoit 
été  obligé  de  le  retirer  à  la  fep- 
tiéme  repréfentation,  le  fit  repa- 
roître  fur  la  fcéne  en  1668.  On  fut  forcé 
de  convenir  qu'une  profe  élégante  pouvoit 
peindre  vivement  les  aâ;ions  des  hommes 
dans  la  vie  civile;  &  que  la  contrainte  de 
la  verfification,  qui  ajoute  quelquefois  aux 
idées,  par  les  tours  heureux  qu'elle  donne 
occafion  d'employer,  pouvoit  quelquefois  auf- 
il  faire  perdre  une  partie  de  cette  chaleur 
&  de  cette  vie,  qui  naît  de  la  liberté  du 
ftile  ordinaire.  Il  eft,  en  effet,  des  tours 
uniques,  diélés  par  la  nature,  que  le  moin- 
dre changement  dans  les  mots  altère  &  af- 
ïbiblit. 

Dès  que  le  préjugé  eut  celTé,  on  rendit 
juftice  à  Fauteur.  La  propofition  faite  à 
Tavare  d'époufer  fà  fille  fans  dot,  Penléve- 
ment  de  la  caffette,  le  défelpoir  du  vieil- 
lard volé,  fa  méprife  à  l'égard  de  l'amant 

de 


^he  MISER,  a  Comedy  of  Five  ABs  m 
Profe,  ûMed  at  the  l!heatre  of  the  Palaces- 
Royal  the  ^th  of  September,  16680, 

H  E  Merit  of  the  Mi  s  e  r  was; 
forced  to  give  way  vox  fome  time 
to  the  general  Pi*ejudice:-  The 
Author,  who  was  obliged  to  drop 
it  the  leventh  time  of  its  being 
perform'd,  brought  it  upon  the  Stage  again 
in  1 668.  People  were  obliged  to  agree,  that 
the  Adions  of  Men  in  common  Life  might 
be  very  lively  painted  in  elegant  Profcj  and 
that  the  Conftraint  of  Verfmcation,  which 
fometimes  heightens  a  Thought  by  the  happy 
Turn  it  gives  room  for,  may  likewife  fome-- 
times  be  the  occafion  of  lofing  that  Warmth 
and  Life  which  flows  from  the  freedom  of  a 
familiar  Style,  To  fay  the  truth,  there  is  a 
continued  Thread  of  Difcourfe  didated  by 
Nature,  which  is  alter'd  and  weakened  by  the 
leall  change  of  Words. 

Aflbon  as  this  Prejudice  was  worn  off,  the 
Author  had  Juftice  done  him»  The  Propo» 
fal  made  to  the  Mifer  to  marry  his  Daughter 
without  a  Portion,  the  carrying  off  the  Cas- 
ket, the  Paffion  of  the  old  Fellow  when  he 
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de  fa  fille  qu'il  croit  être  le  voleur  de  fon 
tréibr,  l'équivoque  de  la  calîètte,  font  les 
traits  principaux  que  Molière  a  puifés  dans 
Plaute.  Mais  Plaute  ne  peut  corriger  que 
les  hommes  qui  ne  profiteroient  point  des 
relTources  que  le  hazard  leur  donne  contre 
la  pauvreté  :  Euclion,  né  pauvre,  veut  en- 
core pafTer  pour  tel,  quoiqu'il  ait  trouvé 
une  marmite  pleine  d'or  ;  il  n'eil  occupé 
que  du  foin  de  cacher  ce  tréfor,  dont  fon 
avarice  l'empêche  de  faire  ufage.  Le  poète 
françois  embrafïè  un  objet  plus  étendu  & 
plus  utile.  Il  repréfente  l'avare  fous  diffé- 
rentes faces  >  Harpagon  ne  veut  paroître  ni 
avare  ni  riche,  quoiqu'il  foit  l'un  &  Vau- 
tre. Le  défir  de  conferver  fon  bien,  en  dé- 
penfant  le  moins  qu'il  peut,  eft  égal  au  dé- 
lir  infatiable  d'en  amalTer  davantage  -,  cette 
avidité  le  rend  ulùrier,  il  le  devient  envers 
fon  fils  même  ;  il  efh  amant  par  avarice,  & 
c'eft  par  avarice  qu'il  ceffe  de  l'être» 
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was  robb'd,  his  Miilake  with  regard  to  hii 
Daughter's  Lover  whom  he  believ'd  to  b@ 
the  Thief  that  deprived  him  of  his  Trea- 
fure,  the  equivocal  meaning  of  the  Word 
Casket^  2iYt  the  principal  Pafïàges  that  Molière 
has  drawn  from  Plautus.  But  Plautus  can  on- 
ly corredl  Men  who  don't,  take  Advantage  of 
the  Reforts  that  Accident  give  them  againft 
Poverty.  Euclion^  who  was  poor  by  Birth^ 
fliU  pafe'd  as  iuch,  notwithflanding  he  had 
found  a  Pot  full  of  Gold  ;  his  whole  Concern 
was  to  hide  the  Trealure  which  his  Avarice 
would  not  luffer  him  to  make  ufe  of.  The 
French  Poet  embrac'd  a  more  enlarged  and  ufe- 
ful  Subjed  :  He  reprefented  the  Mifer  under 
different  ihapes  :  Harpagon  was  not  willing  to 
appear  either  avaritious  or  rich,  tho'  he  was 
bothe  The  Delire  of  keeping  his  Wealth,  by 
expending  as  little  as  he  poffibly  could,  is  the 
fame  thing  as  the  infatiable  Deiire  of  amaffing 
more  i  this  Stingineis  made  him  a  Ulîirer  even 
to  his  own  Son,  He  is  in  Love  thro'  Ava- 
rice, and  thro'  Avarice  ceafes  to  be  m  Loveo. 
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ACTEURS. 

Harpagon,  père  de  Géante  k  d*Elife,  &  amoureux  d© 

Mariane. 

Anselme,  père  de  Valére  &  de  Mariane. 

Cleante,  fils  d'Harpagon,  amant  de  Mariane. 

Elise,  fille  d'Harpagon. 

Valere,  fils  d'Anfelme,  &  amant  d'Elife» 

Mariane,  fille  d'Anfelme. 

Frosine,   femme  d'intrigue. 

Maistre  Simon,  courtier. 

Maistre  Jacques,  cuifinier  &  cocher  dTîarpâgon> 

La  Flèche,  valet  de  Cîéante. 

Dame  Claude,  fervante  d'Harpagon. 

Brindavoine,    ?,         .    j,,t 

T     ,«-  f  laquais  d  Harpagon. 

La  Merluche,  5 

Un  Commiflaire. 


La  Si::  E  NE   ejf  à  Paris,   dans  la  ma  if  on 

d'Harpagon. 


^; 


A  C   t  0    R    s. 

Harpagon,  Father  o/^  Cleantlies  and  Eliza>  and  in 

Lonje  <with  Mariana. 
A  N  s  E  L  M ,  Father  of  Valere  and  Mariana. 
Cleanthes,  5^»  o/' Harpagon,  in  Lo^ue  ivith  M^-*- 

riana. 
Eliza,  Daughter  of  Hs.i'pzgon. 
Valere,  Son  of  An{é[m,  in  Love  nvith'EMzi, 
Mariana,  Daughter  to  Anfelm. 

Harpagon, 
Erosina,  a  Woman  of  Intrigue. 
Mr,  Simon,  a  Broker. 

Mr.  James,   Ccok  and  Coachman  to  Harpagon, 
1»A  Flèche,  S^r'vtf/j^ /<?  Cleanthes. 
Claudia,  Ser^vant  to  Harpagon. 

BrINDAVOIN,        ?     tt  9     r 

La  Merluche,  J  Harpagon .  !«?«.«, 
A  Commijfaty, 


SCENE  Paris,  /«  Harpagon'j  Hmfe, 


As 
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ACTE   I.      SCENE    I. 

VALERE,    ELI  SE. 

Vale  re. 
E'  quoi,  charmante  Elife,  vous  devenesj 
mélancolique,  après  les  obligeantes  afTuran- 
ces  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  don- 
ner de  votre  foi?  Je  vous  voi  foupirer, 
helas,  au  milieu  de  ma  joie  î  Eft-ce  du 
regret,  dites  moi,  de  m*avoir  fait  heu- 
reux ?  &  vous  repentez- vous  de  cet  engagement  où  mes 
feux  ont  pu  vous  contraindre  ? 

Elise.  Non,  Valére,  je  ne  puis  pas  me  repentir  d& 
tout  ce  que  je  fais  pour  vous.  Je  m'y  fens  entraîner  par 
une  trop  douce  puiffance,  &  je  n'ai  pas  même  la  force 
de  fouhaiter  que  les  chofes  ne  fu fient  pas.  Mais  à  vous 
dire  vrai,  le  fuccés  me  donne  de  l'inquiétude  ;  &  je 
crains  fort  de  vous  aimer  un  peu  plus  que  je  ne  de- 
vrois. 

Va  LE  RE.  Hé  que  pouvez- vous  craindre,  Elife,  dans 
les  bontez  que  vous  avez  pour  moi  ? 

Elise.  Helas!  cent  chofes  à  la  fois:  L'emportement 
d*un  père  ;  les  reproches  d'une  famille  ;  les  cenfures  du 
monde  ;  mais  plus  que  tout,  Valére,  le  changement  de 
votre  cœur,  &  cette  froideur  criminelle  dont  ceux  de  vo- 
tre fexe  payent  le  plus  fouvejjt  les  témoignages  trop  ardens 
d'un  innocent  amour. 

Va  LE  RE,  Ah!  ne  me  faites  pas  ce  tort,  de  juger  de 
moi  par  les  autres.     Soupçonnez-moi  de  tout,  Elife,  plu- 
tôt 


[Il] 


THE 


MISE      R. 


ACTL      SCENEL 

V  A  L  E  R  E,-*E  LIZA. 

Vale  re-. 
HAT,  my  cKarming  Eliza,  grow  melan- 
choly, after  the  obliging  A  fiurances  yoii 
were  fo  good  as  to  give  me  of  your  Fide- ^ 
lity  ?     I  fee  you  fighing,  alas  !    in   the 
midfl  of  my  Joy  !   Tell  me,  is  it  thro''  ~ 
Regret  that  you  have  made  me  happy  ? 
And  do  you  repent  that  Engagement  which  the  v/armtli 
of  my  Paffion  has  with  difficulty  forc'd  from  you  ? 

Eliza.  No,  Vakre,  *tis  not  in  my  Power  to  repent: 
of  any  thing  I  do  for  you.  I  find  my  felf  drawn  thaf 
way  by  a  Force  too  inchanting,  and  I  am  not  able,  even 
to  form  a  Wifli  that  what  is  done  Ihou'd  be  undone.  But 
to  fay  the  truth,  the  Confequence  gives  me  fome  Dif- 
quiet  ;..  and  I  am  much  afraid  of  loving  you  a  little  more 
than  I  ought  to  do. 

Va  LE  RE.    Fy!  Eliza:   What  can  you  fear  in  the 
Kindnefs  you  bear  me  ? 

Eliza.  Alas!  a  thoufand  things  at  a  time:  The 
Refentments  of  a  Father;  the  Reproaches  of  my  Fa- 
mily; the  Cenfures  of  the  World;  but  above  all,  Fa^ 
îere,  a  Change  in  your  AfFeélion;.  that  criminal  Cold- 
aefs  with  which  thofe  of  your  Sex  moli  frequently  requite  : 
the  too  warm  Proofs  of  an  innocent  Love. 

Valere.  Ah!  do  me  not  that  wrong,  to  judge  of^ 
me  by  others.v    Sufpe^  me  of  any  thing,  Eliza^  rather» 

iaan-t 


Il  L'A  VA  R  E; 

tot  que  de  manquer  à  ce  que  je  vous  dois.  Je  vous  aîtet 
trop  pour  cela  ;  &  mon  amour  pour  vous  durera  autant 
que  ma  vie. 

Elise.  Ah  !  Valére,  chacun  tient  les  mêmes  difcours. 
Tous  les  hommes  font  femblables  par  les  paroles  ;  &  ce 
ïi'ell  que  les  actions,  qui  les  découvrent  difFérens. 

Va  LE  RE.  Puifque  les  feules  aélions  font  connoître  ce 
que  nous  fommes  ;  attendez  donc  au  moins  à  juger  de  mon 
cœur  par  elles,  &  ne  me  cherchez  point  des  crimes  dans  les 
injuftes  craintes  d*une  fâcheufe  prévoyance.  Ne  m'affaffi- 
nez  point,  je  vous  prie,  par  les  Tenfibles  coups  d'un  foup- 
çon  outrageux,  &  donnez-moi  le  temps  de  vous  convain- 
cre, par  mille  &  mille  preuves,  de  Thonnêteté  de  mes  feux. 

Elise.  Helas!  qu'avec  facilité  on  fc  laifle  perfuader 
par  les  perfonnes  que  l'on  aime  !  Oui,  Valére,  je  tiens 
votre  cœur  incapable  de  m'abufer.  Je  crois  que  vous 
m'aimez  d'un  veritable  amour,  &  que  vous  me  ferez  fidè- 
le ;  je  n'en  veux  point  du  tout  douter  ;  &  je  retranche 
mon  chagrin  aux  appréhenfions  du  blâme  qu'on  pourra  me^ 
donner. 

Valére.  Mais  pourquoi  cette  inquiétude  ? 

Elise.  Je  n'aurois  rien  à  craindre,  fi  tout  le  mon- 
de vous  voyoit  des  yeux  dont  je  vous  vois  ;  &  je  trou- 
ve en  votre  perfonne  de  quoi  avoir  raifon  aux  chofes 
eue  je  fais  pour  vous.  Mon  cœur,  pour  fa  défènfe,  a 
tout  votre  mérite,  appuyé  du  fecours  d'une  reconnoif- 
fance  où  le  Ciel  m'engage  envers  vous.  Je  me  re- 
préfente  à  toute  heure  ce  péril  étonnant,  qui  commen- 
ça de  nous  ciFrir  aux  regards  l'un  de  l'autre;  cette  gé- 
nérofité  furprenante,  qui  vous  fit  rifquer  votre  vie,  pour 
dérober  la  mienne  à  la  fureur  des  ondes;  ces  foins 
pleins  de  tendreiTe,  que  vous  me  fites  éclater  après  m'a- 
voir  tiré  de  l'eau  ;  8c  les  hommages  affidus  de  cet  ar- 
dent amour  que  ni  le  temps,  ni  les  difHcultez,  n'ont 
rebuté  ;  &  qui,  vous  faifant  négliger  &  parens  &  pa- 
trie, arrête  vos  pas  en  ces  lieux,  y  tient  en  ma  fa- 
veur votre  fortune  déguifée,  &  vous  a  réduit  pour  me 
voir,  à  vous  revêtir  de  l'emploi  de  domeftique  de  mon 
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tîian  a  Failure  in  my  Devoirs  to  you.  I  îove  you  too 
much  for  that  ;  and  my  AfFeélion  to  you  ihall  be  as  laft- 
ing  as  my  Life. 

Eliza.  Ah!   Fa/ere,   every  body  talks  in  the  fame- 
Strain;  all  Men  are  alike  in  their  Words  i  and  'tis  only 
their  Aélions  difcover  'em  different. 

Valere.  Since  our  Aélions  alone  difcover  what  we 
are,  wait  at  leaft  then,  to  judge  of  my  Heart  by  them  i 
and  don't  fearch  out  Crimes  for  me,  in  the  unjuft  Fears 
of  a  tormenting  Anticipation  :  Pr'ythee  don't  kill  me 
with  the  fevere  Strokes  of  a  cruel  Sufpicion,  but  allow 
me  time  to  convince  you,,  by  a  thoufand  and  a  thoufand- 
Proofs,  of  the  Sincerity  of  my  FaiTion. 

Eliza.  Alas!  how  eafdy  do  we  fuiïèr  our  felves  to 
be  perfuaded  by  thofe  we  love  '.  Yes,  Valere,  I  look  upon 
your  Heart  as  utterly  incapable  of  deceiving  me  j  I  be- 
lieve you  love  me  with  a  real  Faffion,  and  that  you  will 
ever  be  conftant  to  me  :  I  wou'd  not  fo  much  as  doubt  of 
this  J  and  all  that  concerns  me,  is  an  Apprehenlion  of  th© 
Cenfures  which  People  may  pafs  on  me. 

Valere.  But  why  this  Uneafmefs  ? 

Eliza.  I  fhould  have  nothing  to  fear,  would  all  the 
World  look  upon  you  with  the  fame  Eyes  that  I  do  ;  I 
fee  enough  in  your  Ferfon  to  vindicate  every  thing  I  do; 
for  you.  My  Heart  has  your  Merit  to  plead  for  its  De- 
fence, fupported  by  the  Affiflance  of  that  Gratituder 
with  which  Heaven  has  bound  me  to  you.  I  call  to 
mind  every  Moment  that  aflonifhing  Danger  which  firll 
gave  rife  to  our  mutual  Regard;  that  furprifmg  Gene- 
rofity  which  made  you  rifque  your  ov/n  Life,  to  fnatch 
mine  from  the  Fury  of  the  Waves;  that  moH  tender 
Concern  which  you  difcover'd  after  you  had  dragg'd  me 
out  of  the  Water  ;  the  afTiduous  Homage  of  that  ardent 
Love,  which  neither  Time  nor  Difficulties  cou'd  difcou- 
^ge,  and  which,  making  you  negleft  both  Kindred  and 
Country,  detains  you  in  this  Place,  keeps  your  Fortune 
ftill  Difguis'd  in  favour  of  me,  and  has  reduc'd  you  for 
the  Sight  of  me,  to  take  upon  you  the  Employment  of 
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pere.  Tout  cela  fait  chez  moy  fans  doute  un  mén^eilw 
îeux  effet  ;  &  c'en  eft  aifez  à  mes  yeux,  pour  me  juftifier 
l'engagement  où  j'ai  pu  confentir  :  mais  ce  n'eft  pas  afîez, 
peut-être,  pour  le  juftifier  aux  autres  ;  &  je  ne  fuis  pas 
fure  qu'on  entre  dans  mes  fentimens. 

Va  LE  RE.  De  tout  ce  que  vous  avez  dit,  ce  n'eft  que 
par  mon  feul  amour  que  je  prétens  auprès  de  vous  méri- 
ter quelque  chofe  ;  &  quant  aux  fcrupules  que  vous  avez, 
votre  père  luy-même  ne  prend  que  trop  de  foin  de  vous 
juftifier  à  tout  le  monde  ;  &  l'excès  de  fon  avarice,  &  la 
manière  auftére  dont  il  vit  avec  fes  enfans,  pourroient  au- 
torifer  des  chofes  plus  étranges.  Pardonnez-moi,  char- 
mante Elife,  fi  j'en  parle  ainfi  devant  vous.  Vous  fçavez 
que  fur  ce  chapitre  on  n'en  peut  pas  dire  de  bien.  Mais 
enfin,  fi  je  puis,  comme  je  l'efpére,  retrouver  mes  parens, 
nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine  à  nous  le  rendi'e  fa- 
vorable. J'en  attens  des  nouvelles  avec  impatience;  êc 
j'en  irai  chercher  moy-même,  fi  elles  tardent  à  venir. 

Elise.  Ah!  Valére,  ne  bougez  d'ici,  je  vous  prie; 
&;  fongez  feulement  à  vous  bien  mettre  dans  Tefprit  de 
mon  père. 

Valere.  Vous  voyez  comme  je  m'y  prens,  &  les  a- 
droites  complaifances  qu'il  m'a  fallu  mettre  en  ufage,  pour 
m'introduire  à  fon  fervice  ;  fous  quel  mafque  de  fympa« 
thie.  Se  de  rapports  de  fentimens,  je  me  déguife,  pour  lui 
plaire  ;  &  quel  perfonnage  je  joue  tous  les  jours  avec  lui, 
afin  d'acquérir  fa  tendreffe.  J'y  fais  des  progrès  admira- 
bles; &  j'éprouve  que  pour  gagner  les  hommes,  il  n'eft 
point  de  meilleure  voie,  que  de  fe  parer  à  leurs  yeux  de 
leurs  inclinations,  que  de  donner  dans  leurs  maximes,  en- 
cenfer  leui's  défauts,  &  applaudir  à  ce  qu'ils  font.  On 
n'a  que  'faire  d'avoir  peur  de  trop  charger  la  complai- 
fance,  &  la  manière  dont  on  les  joue,  a  beau  être  vifible, 
les  plus  fins  font  toujours  de  grandes  dupes  du  côté  de  la 
flaterie  ;  &  il  n'y  a  rien  de  fi  impertinent,  &  de  fi  ridi- 
cule, qu'on  ne  fafie  avaler,  lorf-qu'on  TafiTaifonne  en  lou- 
anges. La  fincèrité  fouffre  un  peu  au  métier  que  je  fais  : 
ïaai&  quand  on  a  berpia  des  hommes,  il  faut  bien  s'ajufter 
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a  Domeftic  of  my  Father's.  All  this  has,  undoubtedly,  a 
wonderful  EfFed  upon  me,  and  is  fufficient,  in  my  Eyes, 
tojuftify  that  Engagement,  which  I  prevailed  upon  myfelf 
to  confent  to  :  but  'tis  not  enough,  perhaps,  to  juftify  it  to 
others  ;  and  I  am  not  fure  they  will  enter  into  my  Sentiments. 

Valere  .  Of  all  that  you  have  mention'd,  'tis  only  by 
my  Love  that  I  pretend  to  merit  any  thing  with  you  ;  and 
as  to  the  Scruples  you  have,  your  Father  himfelf  takes  but 
too  much  care  to  juftify  you  to  all  the  World  ;  his  Excefs 
of  Avarice,  and  the  auftere  Manner  with  which  he  lives 
with  his  Children,  might  authorize  things  yet  moreftrangei 
Pardon  me,  charming  EHzay  that  I  fpeak  of  him  in  this 
manner  before  you  ;  you  know  that  on  this  Head  one  can 
fay  nothing  good  i  but  in  fhort,  if  I  can,  as  I  hope  I 
ihall,  find  my  Relations  again,  we  Ihall  have  no  great 
Trouble  to  gain  him  on  our  fide.  I  expeft  fome  Tiding 
of  'em  with  great  Impatience  ;  and  if  they  Ihould  ilay 
much  longer,  I  my  felf  v/iU  go  in  feaixh  of  'em. 

Eliza.  Ah!  Falere,  ftir  not  hence,  Î  intreat  you; 
think  only  how  to  work  yourfelf  into  my  Father's  Fa- 
vour,. 

Valere.  You  fee  how  I  go  about  it,  and  the  artful 
Compliance  I  was  forc'd  to  make  ufe  of,  to  introduce  my 
felf  into  his  Service  ;  under  what  Mask  of  Sympathy  and 
Similitude  of  Sentiments  with  his,  I  difguife  my  felf  to- 
pleafe  him  ;  and  what  Part  I  perpetually  aél  with  him  in 
order  to  win  his  Heart.  I  fucceed  in  this  Affair  to  Ad- 
miration, and  find  that  to  be  in  the  good  Graces  of  Men, 
there's  not  a  better  way  than  to  drefs  your  felf  out  to  their 
Viev/,  in  their  own  Inclinations,  and  to  give  into  their 
Maxims,  to  praife  their  Foibles,  and  applaud  every  thing 
they  do.  There's  no  need  at  all  to  fear  overcharging  our 
Complaifance  ;  no  matter  whether  the  Manner  in  v/hich 
we  play  upon  them  be  vifible,  your  flieft  Peopîe  are  al- 
ways grand  Dupes  on  the  fide  of  Flattery  ;  and  there's  no- 
thing fo  impertinent  and  fo  ridiculous  which  we  mayn't 
bring  them  to  fwallow,  when  we  feafon  it  with  Praife-, 
Sincerity  fufïèrs  a  little  by  the  Trade  I  follow.    But  when 

we 
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a  eux  ;  &  pulfqu'on  ne  fçauroit  les  gagner  que  par  la, 
ce  n'eft  pas  la  faute  de  ceux  qui  ilatent,  mais  de  ceux 
qui  veulent  être  flatez. 

Elise.  Mais  que  ne  tâckez-vous  auffi  à  gagner  Tap- 
pui  de  mon  frère,  en  cas  que  la  fervante  s'avisât  de  révéler 
notre  fecret  ? 

Valere.  On  ne  peut  pas  ménager  l'un  &  l'autre;  8s 
l'efprit  du  père,  &  celui  du  fils,  font  des  chofes  fi  oppo- 
fées,  qu'il  eft  difficile  d'accommoder  ces  deux  confidences 
enfemble.  Mais  vous,  de  votre  part,  agilTez  auprès  de  votre 
frère;  &  fervez-vous  de  l'amitié  qui  eft  entre  vous 
deux,  pour  le  jetter  dans  nos  intérêts.  Il  vient.  Je  me 
retire.  Prenez  ce  temps  pour  lui  parler  ;  &  ne  lui  dé- 
couvrez de  notre  affaire  que  ce  que  vous  jugerez  à. 
propos. 

Elise.  Je  ne  fçai  fi  j'aurai  la  force  de  lui  feirc  cette 
confidence. 


SCENE     IL 
G  L  E  A  N  T  E,    ELIS  E., 

C  L  E  A  N  T  s. 

JE  fuis  bien-aife  de  vous  trouver  feule,  ma  Sœur  ;   &: 
je  brûlois  de  vous  parler,  pour  m'ôuvrir  à  vous  d'un. 
fecret. 

Elise.   Me   voilà  prête   à  vous  ouir,,  mon  Fréro, 
Qu'avez-vous  à  me  dire  ? 

Cl  E  ANTE.   Bien  des  cliofes,   ma  Sœur,  enveloppées 
dans  un  mot.     J'aime. 
Elise.  Vous  aimez? 

Cleante.     Oui,    j'aime:    mais    avant  que   d'aller 
plus  loin,  je  fçai  que  je  dépens  d'un  père,   &  que  le  nom  : 
de  fils  me  foumet  à  fes  volontez;    que  nous  ne  devons 
point  engager  notre  foi  fans  k  confentement  de  ceux 

dûnt . 
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we  have  need  of  Men,  we  may  reafonably  be  allowed  to 
fuit  our  felves  to  their  Taide  ;  and  fince  we  have  no  other 
way,  but  this,  to  compafs  them,  'tis  not  the  Fault  of  thofe 
who  flatter,  but  of  thofe  who  will  be  flattered. 

Eliza.  But  why  don't  you  endeavour  alfo  to  gain  my 
Brother  for  a  Support,  in  cafe  the  Servant  fiiould  take  it 
into  her  Head  to  betray  our  vSecret  ? 

Va  LE  RE.  There  is  no  managing  them  both  at  once; 
the  Temper  of  the  Father,  and  that  of  the  Son,  are 
things  fo  oppoflte,  that  it  is  difficult  to  reconcile  a  Con- 
fidence with  both  at  the  fam^e  time.  But  you,  on  your 
part,  will  pleafe  to  tranfaft  the  Bufinefs  with  your  Bro- 
ther, and  take  the  Advantage  of  the  Fnendfliip  there  is 
betwixt  you  two,  to  bring  him  over  to  our  Interefts.  Here 
he  comes.  Ill  flep  afide.  Lay  hold  of  this  Opportunity  of 
breaking  it  to  him  ',  and  let  him  no  farther  into  our  Af- 
fair than  you  fliall  think  advifable. 

Eliza.  I  don't  know  whether  I  fliall  have  the  Power 
to  lay  my  {é.î  thus  open  to  him. 


S    C    E    N    E     II. 

CLEANTHES,    ELIZA. 

Cleanthes. 
T  Am  very  glad  to  find  you  alone.  Siller  j    and  I  was 
-^  impatient  to  fpeak  with  you,  to  impart  a  certain  Se- 
cret to  you. 

E  LIZA.  Here  I  am.  Brother,  ready  to  give  you  the 
hearing.     What  is't  you  have  to  fay  to  me  ? 

Cleanthes.  A  World  of  things.  Siller,  compre- 
hended in  one  Word. 1  am  in  Love. 

Eliza.  In  Love  ? 

Cleanthes.  Yes,  in  Love:  but,  before  I  go  any 
farther,  I  know  that  I  depend  on  a  Father,  and  that  the 
Name  of  Son  fubjefts  me  to  his  Pleafure  ;  that  we  ought 
îiot  to  engage  our  felves,  without  the  Confent  of  thofe^ 

who». 
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dont  nous  tenons  le  jour  5  que  le  Ciel  les  a  faits  les  maî- 
tres de  nos  vœux  ;  8c  qu'il  nous  eft  enjoint  de  n'en  dif- 
pofer  que  par  leur  conduite  :  que  n'étant  prévenus  d'au- 
cune folle  ardeur,  ils  font  en  état  de  fe  tromper  bien 
moins  que  nous.  Se  de  voir  beaucoup  mieux  ce  qui  nous 
cft  propre  ;  qu'il  en  faut  plutôt  croire  les  lumières  de  leur 
prudence,  que  l'aveuglement  de  notre  paffionj  &  que 
l'emportement  de  la  jeunefTe  nous  entraîne  le  plus  fou- 
vent  dans  des  précipices  fâcheux.  Je  vous  dis  tout  cela, 
ma  Sœur,  afin  que  vous  ne  vous  donniez  pas  la  peine  de 
me  le  dire:  car  enfin  mon  amour  ne  veut  rien  écou- 
tera &  je  vous  prie  de  ne  me  point  faire  de  remon- 
trances. 

Elise.  Vous  étes-vous  engagé,  mon  Frère,  avec  cel- 
le que  vous  aimez  ? 

Cl E ANTE.  Non,  mais  j'y  fuis  réfolu  ;  &  je  vous  con- 
jure encore  une  fois  de  ne  me  point  rapporter  de  raifons 
pour  m'en  diffuader. 

Elise.  Suis-je,  mon  Frère,  une  fi  étrange  perfonne? 

Cleante.  Non,  ma  Sœur,  mais  vous  n'aimez  pas. 
Vous  ignorez  la  douce  violence  qu'un  tendre  amour  fait 
fur  nos  cœurs,  &  j'appréhende  votre  fageffe. 

Elise.  Helasî  mon  Frère,  ne  parlons  point  de  ma 
fageffe.  Il  n'eft  perfonne  qui  n'en  manque  du  moins  une 
fois  en  fa  vie  j  &  fi  je  vous  ouvre  mon  cœur,  peut-être 
ferai-je  à  vos  yeux  bien  moins  fage  que  vous. 

Cleante.  Ah!  plut  au  Ciel  que  votre  ame,  comme 
la  mienne 

Elise.  Finiffons  auparavant  votre  affaire,  &  médi- 
tes qui  eft  celle  que  vous  aimez. 

Cleante.  Une  jeune  perfonne  qui  loge  depuis  peu 
en  ces  quartiers,  &  qui  femble  être  faite  pour  donner  de 
l'amour  à  tous  ceux  qui  la  voyent.  La  Nature,  ma 
Sœur,  n'a  rien  formé  de  plus  aimable  ;  &  je  me  fentis 
tranfporté  dès  le  moment  que  je  la  vis.  Elle  fe  nomme 
Mariane,  &  vit  fous  la  conduite  d'une  bonne  femme  d© 

Mercg. 
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who  gave  us  Birth  i  that  Heaven  has  made  them  mafters 
of  our  Vows  I  and  that  we  are  injoin'd  not  to  difpofe  of 
our  felves,  but  by  their  Diredlion  :  That  they,  not  be- 
ing under  the  Prejudice  of  a  foolifh  Paffion,  are  in  a  Con- 
dition of  being  impos'd  upon,  much  lefs  than  we  -,  and 
of  feeing  better  what  is  proper  for  us  j  that  we  ought  ra- 
ther to  truft  to  the  Eyes  of  their  Prudence,  than  to  the 
Blindnefs  of  our  Paffion;  and  that  the  Heat  of  Youth 
very  often  draws  us  upon  dangerous  Precipices.  I  fay 
all  this  to  you.  Sifter,  that  you  fhou'd  not  give  your  felf 
the  Trouble  of  faying  it  to  me  i  for  in  fhort,  my  Love 
will  fuffer  me  to  hear  nothing  can  be  faid  j  and  I  beg  of 
you  not  to  make  me  any  Remonftrances. 

Eliza.  Have  you  engag'd  your  felf.  Brother,  with 
her  you  love  ? 

Cleanthes.  No.,  but  i  have  determined  to  do  itj 
and  I  conjure  you  once  more  to  bring  me  no  Reafons  to 
diiTuade  me  from  it. 

Elîza.  Am  Î,  Brother,  fo  ftrangç  aPçffoîi  I 

Cleanthes.  No,  Sifter,  but  you  are  not  in  Love  j 
you  are  ignorant  of  that  fweet  Violence  which  the  tender 
Paffion  commits  upon  our  Hearts,  and  I  am  afraid  of 
your  Wifdom. 

Eliza.  Alas!  Brother,  not  a  word  about  my  Wifdom. 
There  are  no  Perfons  but  are  deficient  that  way,  at  leaft, 
once  in  their  Lives  i  and  if  I  lay  open  my  Heart  to  you, 
I  Ihall  perhaps  appear  much  lefs  difcreet  in  your  Eyes 
than  yourfelf 

Cleanthes.  Ah?  Wou'd  Heaven  your  Heart,  like 
mine 

Eliza.  Let  us  finifh  your  Affair  firft  of  alh  and  tell 
me  who  is  the  Perfon  you  are  in  love  with. 

Cleanthes.  A  young  Creature  who  lodges  of  late 
in  this  Neighbourhood,  and  who  feems  to  be  made  to 
infpire  all  that  behold  her,  with  Love  j  Nature,  my  dear 
Sifter,  has  form'd  nothing  more  lovely  ;  I  was  in  Tranf- 
ports  from  the  Moment  I  faw  her.  Her  Name  is  Ma- 
Ham,  and  fhe  lives  under  the  Diredion  of  a  good  Wo- 
man 
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Mere,  qui  eft  prefque  toujours  malade,  &  pour  qui  cette 
aimable  Fille  a  des  fentimens  d*amitîé  qui  ne  font  pas 
imaginables.  Elle  la  fert,  la  plaint,  &  la  confole  avec 
une  tendrelTe  qui  vous  toucheroit  l'ame.  Elle  fe  prend 
d'un  air  le  plus  charmant  du  monde  aux  chofes  qu'elle 
fait;  &  l'on  voit  briller  mille  graces  en  toutes  fes  actions; 
une  douceur  pleine  d'attraits,  une  bonté  toute  engageante, 

une  honnêteté  adorable,  une Ah  !  ma  Sœur,  je  vou- 

drois  que  vous  TeuiTiez  vue. 

Elise,  J'en  vois  beaucoup,  mon  Frère,  dans  les  cho- 
fes que  vous  me  dites  ;  &  pour  comprendre  ce  qu'elle  eft, 
il  me  fuffit  que  vous  l'aimez. 

Cleante.  J'ai  découvert  fous  main,  qu'elles  ne  font 
pas  fort  accommodées,  &  que  leur  difcréte  conduite  a  de 
la  peine  à  étendre  à  tous  leurs  befoins  le  peu  de  bien 
qu'elles  peuvent  avoir.  Figurez-vous,  ma  Sœur,  qu'elle 
joie  ce  peut  être,  que  de  relever  la  fortune  d'une  per- 
fonne  que  Ton  aime  j  que  de  donner  adroitement  quelques 
•oetits  fecours  aux  modeftes  néçe^'^tCZ;  d'UTiÇ  YÇrtVl§Vife  Fa- 
mille ;  Se  concevez  quel  déplaifir  ce  m'eft,  de  voir  que 
par  l*avarice  d'un  père,  je  fois  dans  l'impuiftance  de  goû-» 
ter  cette  joie,  &  de  faire  éclater  à  cette  Belle  aucun  té» 
moignage  de  mon  amour. 

Elise.  Oui,  je  conçois  aftèz,  mon  Frère,  quel  doit, 
être  votre  chagrin. 

Cleante.  Ah!  ma  Sœur,  il  eft  plus  grand  qu'on  ne 
peut  croire.  Car  enfin,  peut-on  rien  voir  de  plus  cruel,, 
que  cette  rigoureufe  épargne  qu'on  exerce  fur  nous  ;  que 
cette  fécherefie  étrange  ou  l'on  nous  fait  languir  ?  Et  que 
nous  fer  vira  d'avoir  du  bien,  s'il  ne  nous  vient  que  dans 
le  temps  que  nous  ne  ferons  plus  dans  le  bel  âge  d'en 
jouir?  Et  fi  pour  m'entretenir  même,  il  faut  que  main- 
tenant je  m'engage  de  tous  cotez;  fi  je  fuis  réduit  avec 
vous  à  chercher  tous  les  jours  le  fecours  des  Merchands, 
pour  avoir  moyen  de  porter  des  habits  raifonnables  ?  En- 
fin, j'ai  voulu  vous  parler,  pour  m'aider  à  fonder  mon 
père  fur  les  fentimens  où  je  fuis  i  &  li  je  l'y  trouve  con- 
traire^ j*ai  réfolu  d'aUer  en  d'autres  lieux,  avec  cette  ai- 
mable 
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man  her  Mother,  who  is  almofl:  always  iick,  and  for 
whom  this  dear  Girl  entertains  Sentiments  of  Friendfhip 
not  to  be  imagin'd.  She  waits  upon  her,  bemoans  her, 
comforts  her  with  a  Tendernefs  that  would  touch  you  to 
the  very  Soul.  She  goes  about  every  thing  Ihe  does  with 
an  Air  the  moft  charming  in  the  World  ;  and  there  are  a 
thoufand  Graces  ftiine  in  all  her  Aftions  ;  a  Sweetnefs 
moll  winning,  a  Good-nature  all  engaging,  a  Modefly  a- 
dorable,  a Ah  !  Sifter,  I  wifh  you  had  but  feen  her, 

Eliza.  I  fee  a  great  deal  of  her,  dear  Brother,  in 
what  you've  told  me  j  and  to  comprehend  what  flie  is, 
'tis  fufficient  for  me  that  you  love  her. 

Cleanthes.  I  have  learnt  underhand,  that  they  are 
not  in  extraordinary  Circumftances,  and  that  their  frugal 
Management  has  much  ado  to  fpin  out  the  fmall  Matter 
they  are  poffefs'd  of  fo  as  to  anfwer  all  their  NecefTities, 
Imagine  with  your  felf.  Sifter,  what  Joy  it  muft  be  to 
raife  the  Fortune  of  a  Pexfon  one  loves  j  to  contribute  in  a 
handfom  manner,  fome  fmall  Relief  to  the  modeft  Necef- 
fities  of  a  virtuous  Family;  and  think  with  yourfelf  what 
Grief  it  muft  be  to  me,  to  fee  that,  by  the  Avarice  of  a 
Father,  I  am  under  an  Impoflibility  of  tafting  this  Joy,  and 
of  difcovering  to  this  fair  One  any  Teftimony  of  my  Love, 

Eliza.  Yes,  Brother,  I  fufficiently  conceive  what  your 
Concern  muft  be. 

Cleanthes.  Ah!  Sifter,  it  is  greater  than  one  can 
believe  :  For  in  ftiort,  can  any  thing  be  more  cruel,  than 
that  rigorous  clofe-fifted  Ufage  with  which  we  are  kept 
under;  that  ftrange  Barrennefs  in  which  we're  made  to 
ftarve  ?  And  what  good  will  it  do  us  to  have  Means,  if 
they  don't  fall  to  us  but  at  a  time  when  we  are  paft  the 
Prime  of  enjoying  'em  ?  And  if  I  am  forc'd,  even  for  my 
neceffary  Support,  to  run  my  felf  in  Debt  with'every  bo- 
dy about  me  ?  If  you  and  I  are  reduc'd  to  hunt  about 
daily  for  Relief  from  Tradefmen,  to  be  in  a  Capacity  of 
dothing  our  felves  with  common  Decency  ?  In  fhort,  I 
wanted  to  fpeak  with  you,  to  help  me  found  my  Father 
upon  my  prefent  Sentiments  5   and  if  I  find  he  oppofes 

'em, 
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mable  Perfonne,  jouir  de  la  fortune  que  le  Cieî  voudra, 
nous  ofFrir.  Je  fais  chercher  par  tout,  pour  ce  deffein,  de 
l'argent  à  emprunter  ;  &  fi  vos  affaires,  ma  Sœur,  font 
femblables  aux  miennes,  &  qu'il  faille  que  notre  père 
s'oppofe  à  nos  défirs,  nous  le  quittcrons-là  tous  deux,  & 
nous  affranchirons  de  cette  tyrannie  où  nous  tient  depaif 
ÎL  long-temps  fon  avarice  infupportable. 

Elise.  Il  eft  bien  vrai  que  tous  les  jours  il  nous  donne 
de  plus  en  plus  fujet  de  regreter  la  mort  de  notre  mere, 
&  que         '■ 

Cleante.  J'entens  fa  voix;  éloîgnons-nous  un  pea 
pour  achever  notre  confidence;  &  nous  joindrons  a- 
près  nos  forces,  pour  venir  attaquer  la  dureté  de  fon 
humeur. 


SCENE     III. 
HARPAGON,    LA    FLECHE. 

Harpagon. 

HORS  d'ici  tout  à  Theure,  &  qu'on  ne  réplique  pas. 
Allons,  que  l'on  détale  de  chez  moi.  Maître  juré 
Filou,  vrai  gibier  de  potence. 

La  Flèche.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fi  méchant 
que  ce  maudit  Vieillard;  &  je  penfe,  fauf  corre^on, 
qu'il  a  le  diable  au  corps. 

Harpagon.  Tu  murmures  entre  tes  dents. 

La  Flèche.  Pourquoi  me  chaflèz-vous  ? 

Harpagon.  C'eft  bien  à  toy,  pendart,  à  me  de* 
mander  des  raifons  :  fors  vite,  que  je  ne  t'affomme. 

La  Flech£.  Qu'eft-ce  que  je  vous  ai  fait  ? 
Harpagon.  Tu  m'as  fait,  que  je  veux  que  tû  fortes^ 

La  Flèche.  Mon  Maître,  votre  fils,  m'a  donné 
ordre  iie  l'attendre, 

Harpa- 


"The    M  I  s  E  R.  z^ 

"em,  I  am  determined  to  go  elfewhere,  with  tliis  lovely 
Creature,  and  make  the  bell  of  that  Fortune  which  Pro- 
vidence Ihall  throw  in  our  way.  I'm  ranfacking  high  and 
low  to  borrow  Money  with  this  Defign  j  and  if  your  A  f- 
fairs.  Sifter,  refemble  mine,  and  it  mull  be  fo  that  our 
Father  oppofes  our  Inclinations,  we'll  e'en  both  leave  him, 
and  free  our  felves  from  that  Tyranny  in  which  his  in- 
fuppor table  Avarice  has  fo  long  confin'd  us. 

Eliza.  It  is  very  true,  he  gives  us  every  Day  more 
and  more  reafon  to  regret  the  Lofs  of  our  Mother,  and 
that 

Cleanthes.  I  hear  his  Voice  :  Let  us  Hep  at  a  dif- 
tance  a  little,  that  v/e  may  throughly  unbofom  ourfelves  ; 
and  afterwards  we'll  join  our  Forces,  to  make  our  Attack 
on  the  Ruggednefs  of  his  Temper. 


SCENE     IIL 
HARPAGON,   LA   FLECHE. 

Harpag  0  N. 

HENCE  this  Moment,  and  let  me  have  no  more 
Prating.  March  then,  fcamper  out  of  my  Houfe,thou 
fbifh'd,  fwom  Rafcal,   thou  true  Gallows-fwinger. 

La  Flèche.  Never  did  I  fee 'any  thing  fo  Villa- 
nous  as  this  curfed  Old  Fellow  ;  I'm  of  opinion,  under 
correftion,  that  he's  poffefs'd. 

Harpagon.  Doll  mutter  between  thy  Teeth  ? 

La  Flèche.  Why  do  you  drive  me  out  thus  ? 

Harpagon.  It  well  becomes  thee.  Scoundrel,  to 
ask  me  Reafons,  indeed  ;  get  out,  quick,  that  I  mayn't 
beat  out  thy  Brains  ? 

La  Eleche.  What  have  I  done  to  you  ? 

Harpagon.  Done  this,  made  me  refolve  thou  fhalt  be 
gone. 

La  Flèche.  My  Mailer,  your  Son,  has  given  me  Or- 
<lers  to  wait  for  him.     - 

ifARPA- 
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Harpagon.  Va-t-en  l'attendre  dans  la  rue,  &  ne  fois 
point  dans  ma  maifon  planté  tout  droit  comma  un  pi- 
quet à  obferver  ce  qui  fe  palTe,  Sc  faire  ton  profit  de  tout. 
Je  ne  veux  point  avoir  fans  cefTe  devant  moi  un  efpion 
de  mes  affaires,  un  traître  dont  les  yeux  maudits  affiégent 
toutes  mes  adlions,  dévorent  ce  que  je  pofféde,  &  fu- 
rettent  de  tous  cotez  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  à  voler. 

La  Flèche.  Comment  diantre  voulez- vous  qu'on  faf- 
fê  pour  vous  voler  ?  Eftes-vous  un  homme  volable,  quand 
vous  renfermes  toutes  chofes,  Sc  faites  fentinelle  jour  & 
nuit  ? 

Harpagon.  Je  veux  renfermer  ce  que  bon  me  fem- 
ble,  Sc  faire  fentinelle  comme  il  me  plaît.  Ne  voilà  pas 
de  mes  mouchards,  qui  prennent  garde  à  ce  qu'on  fait  l 
Je  [bas  à  part.'}  tremble  qu'il  n'ait  foupçonné  quelque 
chofe  de  mon  argent.  Ne  ferois-tu  point  homme  à  faire 
courir  le  bruit  que  j'ai  chez  moy  de  l'argent  caché  ? 

La  Flèche.  Vous  avez  de  l'argent  caché  ? 

Harpagon  à  part.  Non,  Coquin,  je  ne  dis  pas  ce^ 
la.  J'enrage.  Je  demande  fi  malicieufement  tu  n'irois 
point  faire  courir  le  bruit  que  j'en  ai. 

La  Flèche.  Hé  que  nous  importe  que  vous  en  ayez, 
ou  que  vous  n'en  ayez  pas,  fi.  c'efî:  pour  nous  la  même 
chofe  ? 

Harpagon.  Tu  fais  le  raifonneur;  je  te  baillerai  de 
ce  raifonnement  ci  par  les  oreilles.  [Le'vant  la  main  pour 
donner  un  foufflet  à  la  Flèche^  Sors  d'ici  encore  une  fois. 

La  Flèche.  Hé  bien  je  fors. 

Harpagon.  Attends,     Ne  m'emportes-tu  rien  ? 

La  Flèche.  Que  vous  emporterois-je  ? 
Harpagon.   Vien-çà  que-je  voyc,    montre-moi  tes 

snains. 

La  Flèche.  Les  voilà. 
Harpagon.    Les  autres. 
La  Flecke,  Les  autres  !" 
H^^AGON,  Chii. 

La  Fléchi^ 
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Harpagon.  Go,  and  wait  for  him  in  the  Street,  and 
mot  in  my  Houfe,  planted  bolt  upright  like  a  Stake,  to 
obferve  v/hat  pafîes,  and  make  thy  Ends  of  every  thing. 
I  won't  hâve  eternally  before  my  Eyes  a  Spy  upon  all  my 
Affairs,  a  Traitor,  whofe  curfed  Eyes  befiege  all  my  Ac- 
tions, devour  what  I  have,  and  ferret  about  in  every  Cor- 
ner to  fee  whether  there's  any  thing  to  pilfer. 

La  Flèche.  How  the  Deuce  can  any  one  con- 
trive to  Ileal  from  you?  Are  you  a  Man  to  be  robb'd, 
,who  keep  every  thing  under  Lock  and  Key,  and  Hand 
Centinel  Day  and  Night  ? 

Harpagon.  I  will  lock  up  every  thing  I  think  pro- 
per, and  frand  Centinel  as  I  pleafe.  Are  not  thefè  a 
pretty  Parcel  of  Spies  upon  me,  who  make  Ohfers/ations 
Upon  every  thing  one  does?  [Jfide.']  I  tremble  for  fear 
he  'has  fufpefted  fomething  about  m.y  Money.  Don'c' 
you  Felk)W  raife  Stories  about  that  I  have  Money  hid 
ih  my  Houfe. 

La  Flèche.  Have  you  Money  hid  ? 

Harpagon.  No,  Rafcal,  I  don't  fay  fo.  Î  fhall 
run  mad.  I  only  ask  whether  thou  wilt  not  malicioufly 
raife  a.  Report  that  I  have. 

La  Flecke.  Plague!  What  matters  it  to  us  that 
you  have,  or  that  you  have  not,  fmce  'tis  juil  tl:e  frane 
thing  to  us  ? 

Harpagon.  Ho!  You  turn  Reafoner,  do  you?  I'll 
give  ye  a  Reafon  in  at  your  Ears .  \Lifting  zip  his  Handtogi've 
La  Flèche  <i  Box  on  the  Ear.']  Get  ye  hence,  once  more. 

La  Fleche.  Well,  I'm  a  going. 

Harpagon.  Stay,  hail  thou  carry'd  nothing  away 
from  me  ? 

La  Fleche.  What  fnould  Î  carry  av/ay  from  you  ? 

Harpagon.  Come  hither  that  I  may  fee  ;  ihew  me 
thy  Hands. 

La  Fleche.  There. 

Harpagon.  T'other, 

La  Fleche.  T'other  ? 

Harpagon.  Yes, 
Vol,  IL  B  La  Flechs, 
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La  Flèche.  Les  voilà. 

KAiiPAGON.  N'as-tu  rien  mis  ici  dedans? 

[^Montrant  les  haut-de-chauJJ'es  de  la  "FUchêa 
La  Flèche.  Voyez  vous  même. 

Harpagon  tâtard  le  has  des  haut-de-chaujfes  de  la  Flèche.  ] 
Ces  grands  haut-de-cliauffes  font  propres  à  devenir  les  re- 
celeurs des  chofes  qu'on  dérobe  j  &  je  voudrois  qu'on  en 
eût  fait  pendre  quelqu'un. 

La  Flèche  à  fart.']  Ah  !  qu'un  homme  comme  cela 
mériieroit  bien  ce  qu'il  craint  !  &  que  j'aurois  de  joie  à  ie 
voler  ! 

Harpagon.  Hé  ! 
La  Flecke.  Quoi? 

Harpagon.  Qu'efc-ce  que  tu  parles  de  voîer? 
La  Flèche.  Je  dis  qi^e  vous  foailliez  bien  par  tout, 
pour  voir  fi  je  vous  ai  volé. 

Harpagon.  C'eft  ce  que  je  vetx  faire. 

\Il fouille  dans  les  poches  de  la  Flèche. 
La  Flèche  à  part.]  Ld.  pefte  foit  de  l'avarice   Se  des 
^varicieux. 

Harpagon.   Comment?  que  dis-tu? 
La  Flèche.  Ce  que  je  dis  ? 

Harpagon.  Oui.    (^'eft-ce  que  tu  dis  d'avarice  & 
d'avaricieux  ? 

La  Flèche.  Je  dis  que  la  pefle  foit  de  l'avarice  êc  des 
avaricieux. 

Harpagon.  De  qui  veux-tu  parler? 
La  Flecke.  Des  avaricieux. 
Harpagon.  Et  qui  font-ils  ces  avaricieux  ? 
La  Flèche.  Des  Vilains  Se  des  ladres. 
Harpagon.   Mais  qui  ell-ce  que  tu  entens  par  là? 
La  Flèche.  De  quoi  vous  mettez- vous  en  peine? 
Harpagon.  Je  me  mets  en  peine  de  ce  qu'il  faut. 
La  Flèche.  Ell-ce  que    vous  croyez    que  je  veux 
:parler  de  vous  ? 

Harpagon.   Je  crois  ce  que  je  crois  ;  mais  je  veux 
■^us  tu  me  difes  â  qui  tu  parles  quand  tu  dis  cela. 

La  Flechs. 
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La  FtSCHE.  There. 

Harpagon.  Hall  thou  cramm'd  nothing  in  here  ?    ' 
[Pointing  to  La  Fleche'/  Breeches» 

I  A  Fl  EC  HE.  Look  your  felf. 

Harpagon  feeling  the  K?iees  of  his  Breeches,']  Thefe 
v/ide-knee'd  Breeches  are  proper  Receivers  of  llolero 
Goods  ;  and  I  wifh  fome  body  had  been  hang'd— - 

La  Flèche  afide.l  Ah  !  Hov/  richly  does  fuch  a  Fel-' 
ÎOW  as  this  deferve  what  he  fears  [  and  what  joy  wou'd  i£ 
give  me  to  rob  him  ! 

Harpagon.  Heh  ? 

La  Flèche.  What  ? 

Harpagon.  What  is't  you  talk  of  robbino-  ? 
^  La  Flèche.  I  fay  that  you  feel  pretty  v/ell  round 
about,  .to  fee  if  I  have  rcbb'd  you. 

Harpagon.  That's  what  I  would  do. 

\Feels  in  La  Flèche' j  Pockets, 

La  Flèche  afide.l  Pox  take  ail  Stinginefs,  and  flingy 
Curs. 

Harpagon.  How  ?  What  d'ye  fay  ? 
La  Flèche.  What  do  I  fay  ? 

Harpagon.  Yes.  What  d'ye  fay  of  Stinginefs,  and 
Hingy  Curs  ? 

^  La  Flèche.  I  fay  a  Pox  take  all  Stinginefs,  and 
^ingy  Curs. 

Harpagon.  V/hom  d'ye  fpeak  of? 

La  Flèche.  Of  the  Stingy. 

Harpagon.  And  who  are  thofe  fdngy  \ 

La  Flèche.  Villains,  Curmudgeons. 

Harpagon.  But  who  do  you  mean  by  that  ? 

La  Flèche.  What  is  it  you  are  uneafy  about  ? 

Harpagon.  I  am  uneafy  about  what  I  ought  to  be» 

La  Flèche,  Is  it  that  you  believe  I  intend  to  fpeak 
of  you  ? 

Harpagon.  I  believe  what  I  believe;  but  IVe  a 
mini  you  ihou'd  tell  me  whom  you  fpeak  to,  when  yoa 
%  that» 

B  2,  La  Flèche. 
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La  Fleck  E.   Je  parle  .  .  -je  parle  à  mon  bonnet. 

Harpagon.  Et  moy,  je  pourrois  bien  parler  à  ta 
"barrette. 

La  Flèche.  M'empêcherez- vous  de  maudire  les  ava- 
ricieux  }■         . 

Harpagon.  Non;  mais  je  t'empêcherai  de  jafer,  êc 
â'êlre  infolent.     Tai-toi. 

La  Flèche.  Je  ne  nomme  perfonne. 

Harpagon.  Je  te  roffcrai,  fi  tu  parles. 

La  Flèche.   Qui  fe  fent  morveux,  qu'il  fe  mouche. 

Harpagon.  Te  tairàs-tu  ? 

La  Flèche.  Oui,  malgré  moi. 

H/.RPAGON.  Ah!  ah! 

La  Floche  Montrant  à  Harpagon  une  poche  de  fon  jU' 
Jl£-au-corps -l  Tenez,  voilà  encore  une  poche  j  êtes-vous 
fatisfait  ? 

Harpagon.  Allons,  rend-le-moi  fans  te  fouiller, 

La  Flèche.  Quoi  ? 
Harpagon.   Ce  que  tu  m'as  pris. 
La  Flèche.  Je  ne  vous  ai  rien  pris  du  tout. 
Harpagon.   Affarément  ? 
La  Flèche,  Aflurément. 
Harpagon.   Adieu.   Va-t-en  à  tous  les  diables. 
La  Flèche  à  part."]  Me  voilà  bien  congédié. 
Harpagon.    Je  te  le   mets   fur  ta   confcience,    au 
moins. 


SCENE      IV. 

Harpagon  /^uI, 
"^TOoilà  un  pendard  de  Valet  qui  m'incommode  fort; 
^  &  je  ne  me  plais  point  à  voir  ce  chien  de  boi- 
teux-là. Certes,  ce  n'eft  pas  une  petite  peine  de  gar- 
der chez  foi  une  grande  fomme  d'argent  ;  &  bien  heu- 
reux qui  a  tout  (on  fait  bien  placé.  Se  ne  conferve  feu- 
lement que  ce  qu'il  faut  pour  fa  dépenfe.     On  n'pfl:  pas 

peu 
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2^ 
to  my  Cap, 


La  Flèche.   I  fpeak— 

Harpagon.  And  I  could  find  in  my  Heart  to  fpeak 
to  thy  Crown. 

La  Flèche.  Will  you  hinder  me  frcm  curfing- the 
Covetous  ? 

Harpagon.  No;  but  I'll  hinder  thee  fi'om  prating, 
.and  being  iniblent.     Hold  thy  Tongue. 

La  Flèche.  I  name  no  body. 

Harpagon.  A  Word  more  I'M  break  thy  Bones. 
.   La  Flèche.   If  the  Cap  fits  any  Body,  let  him  take  it. 

Kap.paggn.  Not  dons  yet? 

La  Flèche.  Yes,  much  againft  my  Will. 

Harpagon.  Ha!  hah! 

La  Flèche  /hc-tving  him  one  of  his  Wajie-cca.i' 
Pockets.']  Stay  ;  here's  one  Pocket  more  i  are  you  fatis- 
fy'd? 

Harpagon.  Come,  give  it  me,  without  the  trouble 
of  rummaging  for  it. 

La  Flèche.  What? 

Harpagon.  What  thou  hafc  took  from  me. 

La  Fle  c  h e.   I've  taken  nothing  at  all  from  you. 

Harpagon.  Really  ? 

La  Flèche.  Really. 

Harpagon.  Adieu  then,  2nd  theD— 1  go  with  tliee.' 

La  Flèche  ajîde.']  So;  lam  blefiedly  difmifs'd. 

FTarpagon.  I  charge  it  home  upon  thy  Confciencc^ 
however. 


SCENE      IV. 

Harpagon  alone. 
'T' Here's  a  Rafcai  of  a  Valet,  who  is  a  confiant  Vex- 
-»•  ation  to  me  :  I  don't  like  to  fee  fuch  a  good  for 
nothing  Cur  about  me.  In  troth  'tis  nofmall  Plague  to 
keep  a  great  Sum  of  Money  by  one  i  and  happy  is  he 
-who  has  all  his  Gafh  at  good  Intereft,  and  referves  no  more 
m  his  own  Hands  than  needs  mult  for  common  Expences  : 

B  3  One's 
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peu  embarrafle  à  inventer  dans  toute  une  maiTon  «ne 
cache  fidèle  :  car  pour  moy  les  coffres  forts  me  font 
fufpe£ls,  &  je  ne  veux  jamais  m*y  fier.  Je  les  tiens 
nullement  une  franche  amorce  à  voleurs  ;  &  c'ed  tou- 
jours la  première  chofe  que  l'on  va  attaquer. 


SCENE    V. 

HARPAGON,    ELISE   ^  CLEANTE 
parlant  enfembky  ^  reflant  dans  le  fond  du  Théâtre, 

Harpagon  fe  croyant feuî. 

CEpendant  je  ne  fçai  fi  j'aurai  bien  fait  d'avoir  en* 
terré  dans  mon  jardin  dix  mille  ecus  qu'on  m.e  ren- 
dit hier.  Dix  mille  ecus  en  or  chez  foy  eft  une  fomme 
allez  .  .  .  \Ici  le  frtre  ^  la  Sœur  paroijjent  s' entretenant 
èas.'\  O  Ciel  !  je  me  ferai  trahi  moy-même  ;  la  chaleur 
m'aura  emporté  ;  &  je  crois  que  j'ai  parlé  haut  en  railonn» 
ant  tout  feul.  [à  Chante  et  à  Elife.']  Qu'eft-ce  ? 

Cl E  ANTE.  Rien,  mon  père. 

Harpagon.  Y  a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  lai 

Elise.  Nous  ne  venons  que  d'arriver. 

Harpagon.  Vous  avez  entendu  ,  .  . 

Cleante.  Quoi,  mon  père  ? 

Harpagon.  Là  .  .  . 

Elise.   Quoi? 

Harpagon.  Ce  que  je  viens  de  dire» 

Cleante-  Non. 

Harpagon.  Si-fait,  fi  fait. 

Elise.   Pardonnez- m.oi. 

Harpagon.  Je  vois  bien  que  vous  en  avez  oui  quel- 
ques mots.  C'eft  que  je  m'entretenois  en  moi-même  de 
la  peine  qu'il  y  a  aujourd'hui  à  trouver  de  l'argent,  &  je 
difois  qu'il  eft  bien  heureux  qui  peut  avoir  dix  mille  ecus 
chez  foi. 

Clean- 
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One's  not  a  little  puzzl'd  to  find,   in  the  whole  Houfe, 
a  trully    Hoarding- place  ;    for  your  llrong  Boxes  are, 
to  me,  very  fufpicious  places,  and  I  would  never  truil' 
'em.    I  look  upon  'em  to  be  meer  Bait  for  Thieves,  and 
they  are  always  the  firft  thing  they  make  an  Attack  upon, 

SCENE    V. 

HARPAGON,  ELIZA^^^CLEANTHES 
talking  together  at  the  farther  Fart  of  the  Stage, 

Harpagon  thinking  himfelf  alone* 

IN  the  mean  while  I'm  not  fure  whether  I've  done  right 
in  burying  the  ten  thoufand  Crowns  in  my  Garden, 

which  were  pay'd  me  in  yellerday.  • Ten  thoufand 

Crowns  in  Gold  is  a  Sum  fufficiently  —  \feeing  the  Bro- 
ther and  Sifter  nvhiffring  together.  "]  O  Heavens  !  I  have  be» 
tray'd  m.y  felf;  my  warmth  tranfported  me  j  I  believe 
I  fpoke  aloud  when  I  was  talking  to  my  iûx.  \To  Clean- 
thes  and  Eliza.]  V/hat's  the  matter  ? 

Cleanthes.  Nothing,  Father. 

Harpagon.  Have  you  been  there  any  time  ? 
-    Eliza.  We  were  but  this  moment  come  hither*- 

Harpagon.  Bid  you  overhear  ?         ■ 

Cleanthes.  What,  Father? 

Harpagon.  What  Î 

Eliza.  What  might  it  be  ? 

Harpagon.  What  I  was  juH  now  a  faying. 

Cleanthes.   No. 

Harpagon.  You  did,  you  did.  ' 

Eliza.  With  fubmifîion  v/e  did  not. 

Harpagon.  I  fee  well  enough  you  heard  fome 
few  Words.  I  v/as  difcouriing  to  my  {elf  about  the  Dif- 
ficulty, now-a-days,  of  coming  at  Money,  and  I  was 
faying  that,  happy  is  he  who  hath  ten  thoufand  Crowns 
in  his  Houfe. 

B  4  Clban^- 
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Clean  TE.  Nous  feignions  à  vous  aborder,  de  peur 
de  vous  interrompre. 

Harpagon.  Je  fuis  bien  aife  de  vous  dire  cela,  afin 
fiue  vous  n'alliez  pas  prendre  les  chofes  de  travers,  & 
vous  imaginer  que  je  dife  que  c'eft  moi,  qui  ai  dix  mille 
ecus. 

Cleante.  Nous  n'entrons  point  dans  vos  affaires. 

Harpagon.  Plut  à  Dieu  que  je  les  euife  les  dix  mille 
ecus  ! 

Cleante.  Je  ne  crois  pas  .  .  . 

Harpagon.   Ce  ferait  une  bonne  affaire  pour  moâ. 

Elise.  Ce  font  des  chofes  ... 

Harpagon.   J'en  aurois  bon  befoin. 

Cleante.  Je  penfe  que  .  .  . 

Harpagon.  Cela* m'accommoderoit  fort. 

Elise.  Vous  êtes  .  .  . 

Harpagon.  Et  je  ne  me  plaindrois  pas,  comme  je 
fais,  que  le  temps  efl:  miférable. 

Cleante.  Mon  Dieu  !  mon  père,  vous  n'avez  pas  lieu 
de  vous  plaindre  ;  &  l'on  fçait  que  vous  avez  aiTez  de  bien. 

Harpagon.  Comment,  j'ai  affez  de  bien  !  ceux  qui 
l'on  dit  en  ont  menti  :  il  n'y  a  rien  de  plus  faux.  Si  es 
font  des  coquins  qui  font  courir  tous  ces  bruits-là. 

Elise.   Ne  vous  mettez  point  en  colère. 

Harpagon.  Cela  eft  étrange,  que  mes  propres  enfans 
me  tî  ahiiTent,   &  deviennent  mes  ennemis  ! 

Cleante.  ER-ce  être  votre  ennemii,  que  de  dire  que 
vous  avez  du  bien  ? 

Harpagon.  Oui.  De  pareils  difcours,  &  les  dépenfes 
que  vous  faites,  feront  caufe  qu'un  de  ces  jours  on  viendra 
chez  m.oi  me  couper  la  gorge,  dans  la  peniée  que  je  fuis 
tout  coufu  de  piilcles. 

Cleante.  Quelle  grande  dépenfe  efl-ce  que  je  fais  ? 

Harpagon.  Quelle?  Eft-il  rien  de  plus  fcandaleux 
que  ce  fomptueux  équipage  que  vous  promenez  par  la 
ville  ?  Je  querellois  hier  votre  fœur  j  mais  c'ell  encore  pis. 
Voilà  qui  crie  vengeance  au  Ciel  ;  &,  à  vous  prendre  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tête,  il  y  auroit  là  dequoi  faire 

une 
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Cleaîïthes.  We  were  afraid  of  coining  up  to  yoj, 
for  fear  we  fhould  interrupt  you. 

Harpagon.  I  am  very  glad  to  acquaint  you  with 
what  I  faid,  that  you  might  not  take  things  the  wrong 
way^  and  fancy  with  your  felves  I  faid  'twas  I,  who  had 
ten  thoufand  Crowns. 

Cleanthes.  We  don't  pry  into  your  Affairs. 

Hap.pagon.  Wou'd  I  had  'em,  thofe-  ten  thoufand 
Crowns. 

Cleanthes.  I  don't  believe — ■ — 

Harpagon.  'Twould  be  a  £ne  thing  for  me, 

ElizAt  Thefe  are  Thinp-s. 

Harpagon.  I  fhould  fnd  an  Ufe  for  'em. 

Cleanthes.  I'm  of  Opinion  that 

Harpagon.  'Tv/ou'd  be  of  great  fervice  to  me. 

Eliza.  You  are 

Harpagon.  And  I  fhould  make  no  complaints,  as  I 
do  now,  that  the  Times  are  hard. 

Cleanthes.  Blefs  m.e  !  Father,  you  have  no  reafon  to 
complain  ;  the  World  knows  you  have  Wealth  fufHcient. 

Harpagon.  Kcw  !  I  "Wealth  fuiïïcient  ?  They  that 
fay  it  are  Lyars  :  There's  nothing  more  falfe,  and  they 
are  Rafcals  who  raife  all  thefe  Reports. 

Eliza.  Don't  put  your  felf  into  a  Pafîion. 

Harpagon.  'Tis  ilirange  that  my  own  Children  fhould 
betray  me,  and  turn  my  Enemies  ! 

Cleanthes.  Is  it  being  your  Enemy,  to  tell  you 
ta  at  you  have  Wealth  ? 

Harpagon.  Yes:  fach  kind  of  Talk,  and  the  Ex- 
pences  you  are  at,  v/ill  be  the  Occafion,  one  of  thefe  days, 
of  People's  coming  to  cut  my  Throat,  under  the  Imagina- 
tion that  I  am  made  up  of  nothing  elfe  but  Guineas. 

Cleanthe^:.  What  great  Expence  am  I  at  ? 

Har.pagon,  What  ?  Js  there  any  thing  more  fcands- 
ÎOUS  than  that  fum_ptuous  Equipage  with  which  yo'i  jant  it 
about  Town  ?  I  was  fcolding  your  Sii1:er  yefterday,  but  this 
is  fliii  ten  times  worfe.  It  perfectly  cries  to  Heaven  for 
Vengeance  j  and  were  one  to  take  you  from  Head  to  Foot, 
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une  bonne  conftitution.  Je  vous  l'ai  dit  vingt-fois,  mon 
fils,  toutes  vos  manières  me  déplaifent  fort  :  vous  donnes 
furieufement  dans  le  Marquis  ;  &  pour  aller  ainli  vêtu,  il 
faut  bien  que  vous  me  dérobiez. 

Cl  E  ANTE.  Hé,  comment  vous  dérober  ? 

Harpagon.  Que  fçai-je-moi  ?  où  pouvez  vous  donc 
prendre  dequoi  entretenir  Tétat  que  vous  portez  ? 

Cl  E  ANTE.  Moi,  mon  père?  c'eft  que  je  joue;  & 
comme  je  fuis  fort  heureux,  je  mets  fur  moi  tout  l'argent 
que  je  gagne. 

Harpagon.  Cell  fort  mal  fait  :  fi  vous  êtes  heu- 
reux au  jeu,  vous  en  devriez  profiter  ;  &  mettre  à 
honnête  intérêt  l'argent  que  vous  gagnez,  afin  de  le 
trouver  un  jour.  Je  voudrois  bien  fçavoir,  fans  parler 
du  refte,  à  quoi  fervent  tous  ces  rubans  dont  vous  voilà 
lardé  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ;  &  fi  une 
demi  douzaine  d'aiguillettes  ne  fuffit  pas  pour  attacher 
iin  haut-de-chaufies  ?  Il  eft  bien  nécefifaire  d'employer 
de  l'argent  à  des  perruques,  lorfque  l'on  peut  porter 
des  cheveux  de  fon  cru,  qui  ne  coûtent  rien  ?  Je  vais 
gager  qu'en  perruque  &  rubans,  il  y  a  du  moins  vingt 
piftoles  ;  &  vingt  piftoles  rapportent  par  année  dix- 
liuit  livres  fix  fols  huit  deniers,  à  ne  les  placer  qu'au 
denier  douze. 

C  LE  ANTE.  Vouz  avcz  raifoH. 

Harpagon.  LaifiTons  cela,  &  parlons  d'autres  affairesJ' 
l^a  fart,  appercen)a77t  Ciêante  l^  Elife  qui  fe  font  des  Jignes^ 
Hé  ?  je  crois  qu'ils  fe  font  figne  l'un  à  l'autre  de  me 
voler  ma  bourfe.  IHaut.l  Que  veulent  dire  ces  ge- 
iles-là? 

Elise.  Nous  marchandons,  mon  frère  &  moi,  à  qui 
parlera  le  premier  ;  êc  nous  avons  tous  deux  quelque  chofe 
à  vous  dire,  -   . 

Harp  agon.  Et  moi,  j'ai  quelque  chofe  aufil  à  vous  dire 
à  tous  deux. 

Cl  e  ANTE.  C'eft  de  mariage,  mon  père,  que  nous  de- 
iirons  vous  parler. 

Harpagon.  Et  c'eft  d§  mariage  auffij  que  je  veux 
vous  entretenir.  Elise, 
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one  migîit  find  enough  to  purchafe  an  handfome  Annuity 
for  Life.  Fve  told  you  ivventy  times,  Soa,  that  all  your  ways 
very  much  difpleafe  me  :  You  give  furioully  into  the  Mar- 
quiis  I  and  yoa  muft  certainly  rob  me,  to  go  dreft  as  you  do. 

Cleanthes.  Hovy%  rob  you  ? 

Harpagon.  How  ihould  I  know?  Where  can  you 
get  wherewithal  to  fupport  the  Grandeur  you  live  in  ? 

Cleanthes.  I,  Father?  'Tis  byplay:  and  as  I  am 
very  lucky,  I  lay  out  all  the  Money  I  win,  upon  my 
Back. 

Harpagon.  'Tis  very  ill  done.  If  you  have  luck  at 
play^  you  ihou'd  make  good  ufe  of  it,  and  put  out  the  Mo- 
ney you  win  to  honeft  Intereft,  that  you  might  find  it  ano- 
ther Time.  I  fhould  be  glad  to  know,  without  mention- 
ing the  reft,  to  what  purpofe  ferve  all  thefe  Ribbons,  with 
which  you  are  fo  finely  larded  from  Head  to  Foot  ;  and 
whether  half  a  dozen  Hooks  and  Eyes  wou'd  not  be 
enough  to  fallen  your  Breeches  Knees  ?  "What  need  is 
there  to  lay  out  Money  for  Perukes,  when  one  may-^ 
wear  Hair  of  ones  own  Growth,  that  cofts  nothing  ?  I'll 
hold  a  Wager  th^t  what  in  Peruke,  and  v/hat  in  Ribbons, 
there  go  at  leail  twenty  Guineas  :  and  twenty  Guineas 
bring  in,  at  lead  one  Pound  thirteen  Shillings  and  eleven 
Pence  Farthing  per  annum,  at  only  eight  per  Cent.  Intereft» 

Cleanthes.  Very  true. 

Harpagon.  No  more  of  this,  let's  talk  of  other  Eu- 
finefs.  \_Jfide,  feeing  Cleanthes  and  Yaits.  tnaking figns  to 
one  another^  Mercy  on  me  !  I  believe  they  are  making 
iigns  to  one  another,  to  pick  my  Pocket.  \_Aloud.  J 
What  mean  thofe  Geftures  ? 

Eliza.  We  are  bargaining,  my  Brother  and  I,  who 
Ihall  fpeak  firft  \  and  we  have  each  of  us,  fomething  to 
fay  to  you. 

Harpagon.  And  I  likev/ife  have  fomething  to  fay  to 
each  of  you. 

Cleanthes.  'Tis  about  Marriage,  Father,  that  we 
have  a  defire  to  talk  with  you. 

Harpagon.  'Tis  about  marriage  that  I  want  to  dif- 
courfe  you.  Eliza. 
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Elise.  Ah!  mon  père! 

Harpagon.  Pourquoi  ce  cri?  ell-ce  le  mot,  ma  fîlîe, 
ou  la  chofe  qui  vous  fait  peur  ? 

Cleante.  Le  mariage  peut  nous  faire  peur  à  tous 
deux,  de  la  façon  que  vous  pouvez  l'entendre  ;  Si  nous 
craignons  que  nos  fentimens  ne  foient  pas  d'accord  avec 
votre  choix. 

Harpagon.  Un  peu  de  patience.  Ne  vous  alarmez 
point*  Je  fçais  ce  qu'il  faut  à  tous  deux,  &  vous  n'aurez 
ni  l'un  ni  l'autre,  aucun  lieu  de  vous  plaindre  de  tout 
ce  que  je  prétens  faire,  [à  Cîéante.']  Et  pour  commen- 
cer par  un  bout  :  Avez-vous  vu,  dites  moi,  une  jeûna 
Perfonne  appellee  Mariane,  qui  ne  loge  pas  loin  d'ici  ! 

Cleante.  Oui,  mon  père. 

Harpagon.  Et  vous. 

Elise.  J'en  ai  oui  parler. 

Harpagon.  Comment,  mon  Fils,  trouvez-vous  cettS 
Fille  ? 

Cleante.  Une  fort  charmante  perfonne» 

Harpagon.  Sa  phyfionomie  ? 

Cleante.  Tout  honête  &  pleine  d'efprit. 

Harpagon.   Son  air  &  fa  manière  ? 

Cleante.  Admirables,  fans  doute. 

Harpagon.  Ne  croyez-vous  pas,  qu'une  fille  comme 
cela,  mériteroit  affez  que  l'on  fongeât  à  elle  ? 

Cleante.   Oui,  mon  père. 

Harpagon.  Que  ce  feroit  un  parti  fouhaitable  l 

Cleante.  Tres-fouhaitable  ? 

Harpagon.  Qu'elle  a  toute  la  mine  de  faire  un  boa 
ménage  ? 

Cleante.  Sans  doute. 

Harpagon.  Et  quun  marî  auroit  fàtisfa£lion  avec 
elle  ?  * 

Cleante,  Apurement. 

Harpagon.  Il  y  a  une  petite  difficulté:  c'ell  que 
j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  pas  avec  elle  tout  le  bien  qu'on  pour- 
roit  prétendre. 

/  Clean-. 
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Eliza.  Ah!  Father. 

Harpagon.  Why  that  Ah  ?  Is  it  the  Word,  Daughter, 
or  the  Thing  thxat  frights  you  ? 

Cleanthes.  Matrimony  may  be  frightful  in  both 
refpecls,  in  the  manner  you  may  defign  it  ;  and  we  arc 
afraid  our   Sentiments    may'nt    happen   to  agree  with' 
your  Choice. 

Harpagon.  A  little  Patience.  Don't  fright  your 
felves  :  I  know  what  is  proper  for  you  both  ;  and 
you  Ihall  have  no  Reafon,  either  of  you,  to  make 
Complaints  of  any  thing  I  intend  to  do.  [  To  Cle- 
anthes.] And  to  begin  at  the  right  End  :  Have  yoa 
feen,  pray  tell  me,  a  young  Perfon  whofe  name  is  il/a* 
riana,  who  lodges  not  far  from  this  Place  ?. 

Cleanthes.  Yes,  Father. 

Harpagon.  And  you.  Child? 

Eliza.  I've  heard  fpeak  of  her. 

Harpagon.  How  do  you  like  this  Girl,  Sen  ? 

Cleanthes.  She  is  a  very  fine  Creature. 

Harpagon.  Her  Looks  ? 

Cleanthes.  Ingenuous,  and  fprightly. 

Harpagon.  Her  Air  and  Manner  ? 

Cleanthes.  Admirable,   undoubtedly.    ■ 

Harpagon.  Don't  you  think  that  fuch  a  Girl  as  thi§ 
fufficiently  deferves  to  be  confider'd  of? 

Cleanthes.  Yes,  Father. 

Harpagon.  That  this  wou'd  be  a  deilrable Match  ? 

Cleanthes.  Moll  defirable. 

Harpagon.  That  Ihe  has  all  the  Appearance  of 
snaking  an  excellent  Houfewife  ? 

Cleanthes.   Without  difpute. 

Harpagon.  And  that  a  Husband  might  live  com- 
fortably with  her  ? 

Cleanthes.   Certainly. 

Harpagon.  There  is  a  trifling  DifRculty  in  it: 
I  am  afraid  fhe  has  not  fo  much  Money,  as  one  might 
reafonably  pretend  to. 

Cleak-* 
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C LE  ANTE.  Ah  !  mon  père,  le  bien  n'eft  pas  confie^ é- 
rable,  lors  qu'il  eft  qiieftion  d'époufer  une  honnête  per- 
fonne. 

Harpagon,  Pardonnez-moi,  pardonnez-moi.  Mais  ce 
qu'il  y  a  à  dire,  c'eft  que,  fi  l'on  n'y  trouve  pas  tout  le 
bien  qu'on  fouhaite,  on  peut  tâcher  de  regagner  cela  fur 
autre  chofe. 

Cl  E  ANTE.   Cela  s'entend. 

Harpagon.  Enfin  je  fuis  bien  aife  de  vous  voir  dans 
mes  fentimens  :  car  fon  maintien  honnête  Se  fa  douceur 
m'ont  gagné  l'ame  ;  &  ]e  fuis  refolu  de  Tépoufer,  pour- 
veu  que  j'y  trouve  quelque  bien. 

Cleante.  Hé  ? 

Harpagon.  Comment! 

Cleante.  Vous  êtes  refolu,  dites-vous  .  *  » 

Harpagon.  D'époufer  Mariane. 

Cleante.  Qui?  vous?  vous? 

Harpagon.  Oui,  moi,  moi,  moi.   Que  veut  dire  cela  ? 

Cleante.  Il  m'a  pris  tout  à  coup  un  éblouiffement^ 
&  je  rne  retire  d'icy. 

Harpagon.  Cela  ne  fera  rien.  Allez  vite  boire  dans 
la  cuifme  un  grand  verre  d'eau  claire. 


SCENE    VI. 
HARPAGON,     ELISE, 

Harpagon. 
T70ilà  de  mes  Damoifeaux  flouets,  qui  n'ont  non  plus 
^  de  vigueur  que  des  poules.  C'eft  là,  ma  fille,  ce 
que  j'ai  refolu  pour  moi.  Quant  à  ton  frère,  je  lai  de- 
fine une  certaine  veuve  dont  ce  matin  on  in'eft  venu 
parler,   &  pour  toi,  je  te  donne  au  Seigneur  Anfelme. 

Elïse.   Au  Seigneur  Anfelme  ? 
Harpagon.  Oui.  Un  homme  mû r,  prudent  &  fage, 

qui 
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Clîanthes.  Oh!  Sir,  A-loney  is  no  great  mat- 
ter, when  the  Queftion  is  about  marrying  a  Perfon 
of  Virtue. 

Harpagon.  Pardon  me,  pardon  me.  But  there  is 
this  to  be  faid  for  it,  that  if  one  does  not  find  the  Riches 
anfwer  one's  Wilh,  one  may  endeavour  to  make  it  up  ia 
fomething  elfe. 

Cleanthes.  That  is  to  be  fuppos'd. 

Harpagon.  In  fliort,  I'm  very  glad  to  find  you  chime 
in  with  my  way  of  Thinking  :  for  her  honeft  Deport- 
ment, and  Sweetnefs  of  Temper  have  gain'd  my  Heart  5 
and  I  am  refolv'd  to  niarry  her,  provided  I  find  fhe  has 
fomething  of  a  Portion. 

Cleanthes.  O  Heavens  ! 

Harpagon.  What  nov/  ? 

Cleanthes.  You  are  refolv'd  you.  fay 

Harpagon.  To  marry  Mariana* 

Cleanthes.  Who,  you  ?  you? 

Harpagon.  Yes,  I,  I,  I.  What  can  all  this  mean  ? 

Cleanthes.  A  Dizzinefs  has  feiz'd  me  all  o'  the 
fudden,   and  I'll  withdraw  a  little. 

Harpagon.  'Twill  be  foon  over.  Go  quickly  into  the 
Kitchen,  and  drink  a  large  Glafs  of  fair  Water. 


SCENE    VI. 

HARPAGON,     ELIZA. 

_  Harpagon. 

'T'Hefe  are  your  flimfy  Beaux,  who  have  no  mora 
-*•  Heart  than  Chickens.  This,  Daughter,  is  what 
I  have  refolv'd  in  refpeél  to  my  felf  As  to  ycur 
Brother,  I  have  pitch'd  upon  a  certain  Widow  for  him, 
who  was  fpoke  of  to  me  this  Morning  ^  and  for  thee^ 
I'll  give  thee  to  Signior  Anfelm. 

Eliza.  To  Signior  ^«/^/;?z  ? 

Harpagon.  Yes.  A  ftay'd,  prudent,  and  y/ife  Man, 

who 
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qui  n'a  pas  plus  de  cinquante  ans.  Se  dont  on  vante  les 
grands  biens. 

'Ehis-g  faîfant  la  ré--vêrence .1  Je  ne  veux  point  me  ma- 
rier, mon  père,  s'il  vous  plaît. 

Harpagon  contrcfaifant  Elife.']  Et  moi,  ma  petite  fille 
ma  mie,  je  veux  que  vous  vous-mariez,  s'il  vous  plaît. 

"Khisu  faifant  encore  la  ré'vérence .~\  Je  vous  demande 
pardon,  mon  père. 

Harpagon  contrefalfant  Elife.']  Je  vous  demande  par- 
don, ma  fille. 

Elise.  Je  fuis  tres-humble  fervante  au  Seigneur  An- 
felme.  [Faifa-nt  encore  la  ré'vérence.']  Mais,  avec  votre  per- 
miffion,  je  ne  l'épouferai  point. 

Harpagon.  Je  fuis  votre  tres-humble  valet.  \Con^ 
trefaifant  Elife.']  Mais,  avec  votre  permiiTion,  vous  Vi- 
pouferez  dès  ce  foir. 

Elise.  Dès  ce  foir  ? 

Harpagon.  Dès  ce  foir. 

'Ri.is'E.  faifant  encore  la  référence .]  Cela  ne  fera  pas> 
mon  père. 

Harpagon  contrcfaifant  encore  Elife.]  Cela  fera,  ma 
£l]e. 

Elise.  Non. 

Harpagon.  Si. 

Elise.  Non,  vous  dîs-je. 

Harpagon.  Si,  vous  dis-je. 

Elise.  C'eil:  une  criofe  où  vous  ne  me  réduirez  point» 

Harpagon.   C*eft  une  chofe  où  je  te  réduirai. 

Elise.  Je  me  tuerai  plutôt,  que  d'époufer  un  tel 
mary. 

Harpagon.  Tu  ne  te  tueras  point,  &  tu  l'épou- 
feras.  Mais  voyez  qu'elle  audace  !  A-t-oa  jam.iis  vu 
une  fille  parler  de  le  forte  à  fon  père. 

Elise.  Mais  a-t-on  jamais  va  un  père  maiier  fa  £ll3 

-de  la  forte  ? 

Harpagon.  Cell  un  parti  où  il  n'y  a  rien  à  re* 

dire  % 
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who  Is  not  above  fifty  Years  old,  and  is  reported  to  be 
very  rich. 

Eliza  curt'Jying.']  I  have  no  Inclination  to  marry^ 
Father,  if  you  pleafe. 

Harpagon  curfjying  agam."]  And  I've  an  Inclina- 
tion, that  my  little  Girl,  my  Precious  fhou'd  marry,  if 
it  pleafes. 

Eliza  curt^fy'ing  again ^  I  beg  your  Pardon,   Father, 

Harpagon  curt'Jying  again.']  I  beg  your  Pardon, 
Daushter. 

Eliza.  I  am  Signior  Jnfeim  s  moH  humble  Servant. 
ICurffying  again. ~\  But,  with  yourLeave^  I  will  not  mar- 
ry him. 

Harpagon.  I  am  your  moil:  humble  Slave.  [Curf£:-^ 
ing  again  ]  But,  with  your  leave,  you  iliall  marry  him 
this  very  Night. 

Eliza.  This  very  Night  ? 

Harpagon.  This  very  Night. 

Eliza  curt^fying  again.']  This  can't  be.  Father.' 

Harpagon  curf/ying  again,]  This  muil  be.  Daugh- 
ter. 

Eliza.  No. 

Harpagon.  Yes. 

Eliza.  No,  î  tell  you. 

Harpagon.  Yes,  I  tell  you, 

Eliza.  'Tis  a  thing  you  fhall  never  force  me  to  do. 

Harpagon.  'Tis  a  thing  I  will  force  ycu  to  do. 

Eliza.  I'll  fooner  make  away  with  my  felf,  than 
marry  fuch  a  Husband. 

Harpagon.  You  fliall  not  make  away  with  your  (d?, 
and  you  fhall  marry  him.  But  fee  what  Affurance  is 
here  !  Did  ever  any  body  fee  a  Daughter  fpeak  after  this 
-manner  to  a  Father  ? 
^  Eliza.  But  did  ever  any  Body  fee  a  Father  marry 
his  Daughter  in  this  manner  ? 

Harpagon.  'Tis  a  Match  to  which  there  can  be  no 

Objedion  % 


42  L'  A  V  A  R  E, 

dire  ;  &  je  gage  que  tout  le  monde  approuvera  mojî 
choix. 

Elise.  Et  moi,  Je  gage  qu'il  ne  fçauroit  être  approuvé 
d'aucune  perfonne  raifonnable. 

Harpagon.  Voilà  Vaîére  :  veux-tu  qu*^entre  nous 
deux  nous  le  faiTions  Juge  de  cette  affaire. 

Elise,  J'y  coniens. 

Harpagon.  Te  rendras-tu  à  fon  jugement. 

Elise.   Oui.     J'en  pafferai  par  ce  qu'il  dira,  ^ 
Harpagon.  Voilà  qui  eft  fait. 

SCENE    VII. 
VAL  ERE,   HARPAGON,    ELISE.    . 

Harpagon. 

ICI,  Vaîére,   nous  t'avons  élu  pour  nous  dire  qui  a 
raifon,  de  ma  fille,  ou  de  moi. 
Val  ERE.   C'eft  vous,  Monfieur,  fans  contredit. 
Harpagon.  Sçais-tu  bien  de  quoi  nous  parlons  ? 

Valere.  Non.     Mais  vous  ne  fçauriez  avoir  tort^ 
&  vous  êtes  toute  raifon. 

Harpagon.  Je  veux  ce  foir  lui  donner  pour  époux 
un  homme  auffi  riche  que  fage  ;  &  la  coquine  me 
dit  au  nez,  quelle  fe  moque  de  le  prendre.  Que  dis= 
tu  de  cela  ? 

Va  l  e  re .  Ce  que  j'en  dis  ? 

Harpagon.   Oui. 

Valere.  Hé,  hé. 

Harpagon.  Quoi? 

Valere.  Je  dis  que  dans  le  fond  je  fuis  de  votre  fen- 
timent  ;  &  vous  ne  pouvez  pas  que  vous  n'ayez  raifon» 
Mais  auiTi  n'a-t-elle  pas  tort  tout-à-fait  ;  &  .  .  . 

Harpagon,  Comment?  le  Seigneur  Anfelme  eft  un 

Paru 


ne    M  1  s  E  R.  43 

Obje£lion  i  and  I  hold  a  Wager  ail  the  World  will  ap- 
prove my  Choice. 

Eliza.  And  I'll  lay  that  it  can't  be  approved  by  any 
reafonable  Perfon. 

Harpagon.  Her  Jfcmes  Valere:  Have  you  a  mind  that 
we  fhall  make  him  a  Judge  between  us  in  this  AiEir  ? 

Eliza.  With  all  ray  Heart. 

Harpagon.  But  will  you  be  determin'd  hy  his 
Judgment  ? 

Eliza.  Yes.  I'll  Hand  by  whatever  he  fays. 

Harpagon.  'Tis  done. 


SCENE     VIL 
VALERE,   HARPAGON,    ELIZA» 

Harpagon. 

COme  hither,  Valere,  we  have  pitch'd  upon  you  to 
acquaint  us  who  is  in  the  Right,  my  Daughter,  or  I. 

Valere.  'Tis  you.  Sir,  beyond  all  Difpute. 

Harpagon.  Do  you  know  very  well  what  we  are 
talking  about  ? 

Valere.  No.  But  you  can't  be  in  the  wrong,  yois 
are  all  Reafon. 

Harpagon.  I  have  a  mind,  this  Evening,  to  give 
her  a  Man  for  a  Husband  who  is  equally  rich  and  wife  ; 
and  the  Baggage  tells  me  to  my  Face,  that  flie  fcorns  to 
take  him.     What  do  you  fay  to  that  ? 

Valere.  What  do  I  fay  to  k  P 

Harpagon.  Yes. 

Valere.  I,  I 

Harpagon.  What? 

Valere.  I  fay  that  in  the  main,  I  am  of  y  our  Opinion, 
and  you  can't  poffibly  fail  of  being  in  the  Right.  But  at 
the  fame  time,  flie  is  not  abfolutely  in  the  Wrong;  and-— 

Harpagon.  Howfo?  Sigmov  An/elm  is  a  confider- 

able 
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Parti  confiderable  ;  c'eit  un  Gentilhomme  qui  eft  noble,'^ 
doux,  pofé,  fage,   &   fort  accommodé,  &  auquel  il  ne: 
refce  aucun  enfant  de   fon  premier  mariage.     Sçauroit 
elle  mieux  rencontrer  ? 

Va  LE  RE.   Cela  efi:  vrai.     Mai^lîe  pourroit  vous  dire 
que  c'eit  un  peu  précipiter  les  choies,    &  qu'il  faudroit  au 


moins  quelque  temps  peur  volf"  M  ion  inclination  pourroit 

s'accorder  avec 

Harpagon.  CeiîHine  occaHon  qu'il  faut  prendre  vite- 
aux  cheveux.  Je  trouve  ici  un  avantage  qu'ailleurs  je  ne. 
trouverois'  pas  ;  &  il  s'engage  à  la  prendre  fans  dot. 

-  .Valere.  Sans  dot  ? 

Harpagon.   Oui. 

Valere.  Ah  )  je  ne  dis  plus  rien.  Voyez-vous?  Volîà 
une  raifon  tOut-à-fait  convaincante  5  il  fe  faut  rendre  à 
cela. 

Harpagon.  C'eil  pour  moi  une  épargne  conlîd érable, 

Valere.  AiTurément  ;  cela  ne  reçoit  point  de  contra- 
diftion.  Il  eft  vrai  que  votre  fille  vous  peut  reprefenter  que 
le  mariage  eft  une  plus  grande  affaire  qu'on  ne  peut  croire  ; 
qu'il  y  va  d'être  heureux  ou  malheureux  toute  fa  vie  ;  & 
qu'un  engagement  qui  doit  durer  jufqu'à  la  mort,  ne  fe 
doit  jamais  faire  qu'avec  de  grandes  précautions. 

Harpagon.  Sans  dot. 

Valere.  Vous  avez  raifon.  Voilà  qui  décide  tout, 
cela  s'entend.  Il  y  a  des  gens  qui  pourroient  vous  dire 
qu'en  de  telles  occaficns  l'inclination  d'une  fille  eft  une 
chofe  fans  doute  où  l'on  doit  avoir  de  l'égard  ;  &  que 
cette  grande  inégalité  d'âge,  d'humeur,  &  de  fentimens,. 
rend  un  mariage  fujet  à  des  accidens  très-fâcheux. 

Harpagon.  Sans  dot. 

Valere.  Ah!  il  n'y  a  pas  de  réplique  à  cela.  On 
le  fçait  bien.  Qui  diantre  peut  aller  là-contre.  Ce  n'eft 
pas  qu'l  n'y  ait  quantité  de  pères  qui  aimeroient  mieux 
ménager  la  fatisfaétion  de  leurs  filles,  que  l'argent  qu'ils 
pourroient  donner  ;  qui  ne  les  voudroient  point  facrifier 
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able  Match  ;  he  is  a  Perfon  of  QLiaîity,  fweet-temper'd, 
flay'd,  difcreet,  and  in  great  Circumftances,  and  who  has 
no  Child  left  .by  his  former  Marriage.  Coa'd  {he  be 
better  fitted  ? 

Va  LE  RE.  That's  true.  But  then  fne  might  tell  you, 
tliat  this  is  hurrying  Matters  fomething  of  the  fa'ijfc  ;  and 
that  fome  time,  at  leall,  fhould  have  been  given,  to  try 
vvhetlier  her  Inclination  might  reconcile  it  felf  with 

Harpagon.  'Tis  an  Opportunity  which  we  muii  catch 
quickly  by  the  Forelcck.  I  find  an  Advantage  here, 
which  I  ihould  not  find  elfewhere  ;  and  he  engages  him- 
felf  to  take  her  without  a  Portion. 

Vale  RE.  Without  a  Portion  ? 

Harpagon.  Yes.     - 

Va  LE  RE.  Oh  !  I  fay  not  a  word  more.  You  fee 
here  is  a  Reafon  abfolutely  convincing  ;  you  mull  yield 
to  this. 

Harpagon.  This  is  a  coniiderable  faving  to  me. 

Va  LE  RE.  Moll  certainly,  this  admits  of  no  Con  tra- 
dition. 'Tis  true,  your  Daughter  may  reprefent  to  you, 
that  Marriage  is  a  more  important  Affair,  than  People  are 
apt  to  conceive  ;  that  'tis  a  commencing  happy  or  unhappy 
for  life  ;  and  that  an  Engagement  which  is  to  lafl  till 
Death,  Ihould  never  be  made  without  great  Precaution. 

Harpagon.  Without  a  Portion. 
•  Valere.  You  fay  right.  That's  what  decides  all, 
that's  taken  for  granted.  There  are  People  might  tell 
you,  that,  on  fuch  Occafior.s,  the  Inclination  of  a  Daugli- 
ter  is,  doubtlefs,  a  thing  which  ought  to  be  regarded  ; 
and  that  this  great  Difparity  of  Age,  of  Humour,  and 
of  Sentiments,  makes  a  Marriage  fubjeél  to  moft  vexa- 
tious Accidents. 

Pîarpagon.  Without  a  Portion. 

•Valere.  Oh!  there's  no  Reply  to  that.  We  ve- 
ry well  know  it.  Who  the  deuce  can  iland  againil  it  ? 
Not  but  that  there  are  many  Fathers  who  wou'd  like 
much  better  to  husband  well  the  Satisfaction  ef  their  Chil- 
dren, than  the  Moiiey  tliey  might  give  with  them  ;  who 

wou'd 
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a.  r intérêt,  &  chercheroient,  plus  que  toute  autre  chofe, 
à  mettre,  dans  un  mariage,  cette  douce  conformité  qui 
fans  ceffe  y  maintient  l'iionneur,  la  tranquillité,  &  la 
joie  ;  &  que  .  .  . 

Harp  AGON..  Sans  dot. 

"Valere.  Il  eft  vrai.  Cela  ferme  la  boucKe  à  tout^ 
Safis  dot.  Le  moyen  de  réfiller  à  une  raifon  comme  celle 
là? 

Harpagon  à  part,  regardant  du  coté  du  jardin."]  Oa- 
sis. Il  me  femble  qui  j'entens  un  chien  qui  aboie.  N'ell- 
€6  point  qu'on  en  voudroit  à  mon  argent  ?  [à  Valére."] 
Ne  bougez,  je  reviens  tout-à  Theure. 


SCENE    VIII. 
ELISE,     VALERE. 

Elise. 

VOus  moquez-vous,    Valére,    de  lui  parler  comme- 
vous  faites  ? 
Valere.   Cell  pour  ne  point  l'aigrir,  &  pour  en  ve-' 
nir  mieux  à  bout.     Heurter  de  front  fes  fentimens  eft  le 
moyen  de  tout  gâtera  &  il  y  a  de  certains  efprits  qu'il  ne 
faut  prendre  qu'en  biaifant  ;  des  tempéram.ens  ennemis  de 
toute  réfiftance  ;  des  naturels  rétifs,  que  la  vérité  fait  ca- 
brer ;  qui  toujours  fe  roidiffent  contre  le  droit  chemin  de 
la  raifon,  &  qu'on  ne  mène  qu'en  tournant  où  l'on  veut 
les  conduire.    Faites  femblant  de  confentir  à  ce  qu'il  veut, 
vous  en  viendrez  mieux  à  vos  fins,  & .  .  . 

Elise.  Mais  ce  mariage,  Valére? 
_    Valere.  On  cherchera  des  biais  pour  le  rompre. 

Elise.  Mais  qu'elle  invention  trouver,  s'il  fe  doit  con- 
clure ce  foir  ? 

Valere.  Il  faut  demander  un  délai,  &  feindre  quel- 
que maladie. 

Elise.  Mais  en  découvrira  la  feinte,  fi  Ton  appelle  des 
Médecins,  ^  y^^. 
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WDif  d  never  facrifice  them  to  Intereft,  and  wouM  ftudy  a- 
bove  every  thing,  to  mix  in  a  Match  that  fweet  Confor- 
mity, which  continually  maintains  the  Honour,  Tranquil- 
Uty-,  and  Joy  of  it  ;  and  that  ■ 

Harpagon.  Without  a  Portion. 

Va  LE  RE.  It's  true.  That  flops  every  Mouth  i  With' 
'mt  a  Portion  :  Shew  me  a  way  to  withftand  fuch  an  Ar- 
gument as  that. 

!  Harpagon  ajide,  looking  forwards  the  Garden»  ]  Blefs  me^ 
[  think  I  hear  a  Dog  barking  ;  is  it  not  fomebody  who 
[las  a  Defign  upon  my  Money  ?  [To  Valere.J  Don't 
iir,  I'll  return  in  an  Inftant. 


SCENE    VIIL 
ELIZA,     V  A  L  E  R  E, 

Eliza.. 

AR  E  you  in  Jell,  Valere,  to  talk  to  him  as  yoi! 
do? 

Va  LE  RE.  'Tis  that  I  mayn't  exafperate  him,  and 
nay  compafs  my  End  the  better.  Direftly  to  fall  foul 
)n  his  Sentiments  is  the  v;ay  to  fpoil  all.  There  are  fome 
'eople  m.uft  be  taken  only  the  round-about  way  ;  Tem- 
)er3  averfe  to  all  Refifcance  ;  reftif  Natures,  that  fling 
gainft  Truth  i  who  always  bear  obftinately  againil 
he  right  Road  of  R.eafon,  whom  you  can  never  bring 
vhere  you  wou'd  have  them,  but  by  v/inding  'em  about, 
ieem  to  confent  to  what  he  has  a  mind  to,  you'll  gain 
■■our  Point  the  better  ;  and  — — 

Eliza.  But  this  Marriage,  Vakre? 

Valere.  We'll  iludy  fome  way  to  break  it  ofF. 

Eliza.  But  what  Invention  to  fnd,  if  it  mull  be  con- 
;l«ded  this  Evening  ? 

Valere.  You  muft  àti^x^  it  may  be  delay 'd,  and 
èign  fome  Diforder. 

Eliza.  But  they'll  difco ver  the  Counterfeit,  if  they 
:ail  in  the  Phyficians.  Va- 
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Va  LE  RE.  Vcus  moquez-vous  ?  y  connoiiTent-iis  quel- 
que chofe  ?  Allez,  allez,  vcus  pourrez  avec  eux  avoir 
quel  mal  il  vous  plaira,  ils  vous  trouveront  des  raifons 
pour  vous  dire  d'où  cela  vient. 


SCENE    IX. 
FIARPAGON,   ELISE,   VALERE. 

Harpagon  à  part  dans  h  fond  du  théâtre, 

CE  n'eft  rien,  Dieu  merci. 
Va  LE  RE  fam  'voir  Harpagon^  EnHn  notre  deniiei 
recours,  c' eft  que  la  fuite  nous  peut  mettre  à  couvert  de  touti 
&  fi  votre  amour,  belle  Elife,  eft  capable  d'une  fermeté  ,  . 
[_appercevant  Harpagcn.~\  Oui,  il  faut,  qu'une  fille  o^ 
béïiïe  à  fonpére.  Il  ne  faut  point  qu'elle  regarde  comme 
un  mari  eft  fait  ;  &  lors  que  la  grande  raifcn  de,  fan. 
doi^  s'y  rencontre,  elle  doit  être  prête  à  prendre  tout  C( 
qu'on  lui  donne. 

Harpagon.   Ecn.     Voilà  bien  parler  cek. 

Va  LE  RE.  Monfieur,  je  vous  demande  pardon,  î\  j* 
in'*emporte  un  peu,  &  prens  la  hardiefTe  de  lui  parle 
comme  je  fais. 

Harpagon.  Com.ment  ?  j'en  fuis  ravi,  &  je  veux  qu 
tu  prennes  fur  elle  un  pouvoir  abfolu.  \a  Elife."]  Oui,  t 
as  beau  fuir.  Je  lui  donne  l'autorité  que  le  Ciel  m 
donne  fur  toi,  &  j'entens  que  tu  fafTes  tout  ce  quil  t 
dira 

Va  LE  RE  à  Elife.']  Apres  cela,  refiliez  à  mes  remor: 
trances. 


S  csn; 
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Va  LE  RE.  You  jellfure?  Do  they  know  any  thing 
of  the  matter  ?  Pooh  !  Pooh  !  You  may  have  what  Dif- 
temper  you  pleafe  for  ail  them  ;  they'll  find  you  Reafons 
to  account  for  the  Caufe  of  it. 


SCENE    IX. 
HARPAGON,   ELIZA,    VALERE. 

Harpagon  a/îde^  at  the  further  fart  of  the  Stage, 
5*T^IS  nothing,  thank  Heaven. 

-^  Va  LE  RE  not  feehtg  Harpagon.]  In  ihort,  our 
lall  Refort  is,  that  Flight  will  fcreen  us  from  every  thing  ; 
and  if  your  Love,  fair  EH'^a,  is  capable  of  a  Firmnefs, 

[%?/»j' Harpagon.]  Yes,  'tis  fitting  that  a  Daughter 

ihould  be  obedient  to  a  Father  ;  fhe  ought  by  no  means 
to  mind  the  Make  of  a  Husband  ;  and  when  the  fubftantia! 
Argument  of  Without  'a  Portion  oiTers  itfelf,  fhe 
ought  to  be  ready  to  take  any  thing  one  v/ill  give  her. 

Harpagon.  Good.     That  was  admirably  faid. 

Va  LE  RE.  Sir,  I  ask  Pardon,  if  I  am  a  little  warm, 
and  take  the  Liberty  to  talk  to  her  in  the  manner  I 
do. 

Harpagon.  How  !  I  am  charm'd  with  it,  and  'tis  my 
Pleafure  that  you  take  her  abfolutely  under  your  Power. 
[To  Eliza.]  Nay,  it  fignifies  nothing  to  run  away.  I  give 
him  the  fame  Authority  over  you  that  Heaven  has  given 
me,  and  will  have  you  comply  with  every  thing  he  di= 
refis  t 

Va  LE  RE  to  Eliza.  ]  After  this^  reilft  my  Remoa- 
flrances. 


Vol.  IL  C  SCENE 
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SCENE  X. 

HARPAGON,  VALERE. 

Va  l  e  r  e. 
tVyf  Onfieur,  je  vais  la  fuivre,  pour  lui  continuer  les  le* ' 
*•  -*•   çons  que  je  lui  faifois. 

Harpagon.   Oui,  tu  m^obligeras.      Certes  .... 

Va  LE  RE.  Il  eft  bon  de  lui  tenir  un  peu  la  bride  haute." 

Harpagon.   Cela  eft  vrai.     Il  faut    ... 

Val  ERE.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  je  crois  que 
j'en  viendrai  à  bout.  I 

Harpagon.  Fais,  fais.     Je  m'en  vais  faire  un  petit; 
tour  en  Ville,  &  reviens  tout-à  l'heure. 

Va  LE  RE   adrejpznt  la  parole  à  Elife,   en  s  en  allant 
du  coté  par  ou  elle  ejl  fortie. 

Oui,  l'argent  eft  plus  précieux  que  toutes  les  chofes 
du  monde  ;  Se  vous  devez  rendre  graces  au  Ciel  de 
Thonnête  homme  de  père  qu'il  vous  a  donné-  Il  fçait 
ce  que  c'eft  que  de  vivre.  Lorfqu*on  s'offre  de  pren- 
dre une  fille  fans  dot,  on  ne  doit  point  regarder  plus  ■ 
avant.  Tout  eft  renfermé  là-dedans,  &  Sans  dot  tient 
lieu  de  beauté,  de  jeunefte,  de  naifTance,  d'honneur,  de 
fageffe  &  de  probité. 

Harpagon  feul']  Ah  le  brave  garçon  f  Voilà  parler 
comme  un  oracle  :  Heureux^  qui  peut  avoir  un  dome- 
îlique  de  la  forte? 


A  C  T  E    II.       S  C  E  N  E    I. 

CLEANTE,    LA    FLECHE. 

C  L  E  a  N  T  E. 

^i^p3  H  !  traître  que  tu  es,  cii  t'es-tu  donc  allé  four-/ 


W^^  rer  ?   Ne  t'avois-je  pas  donné  ordre  ?         ■ 


La  Flèche*  Oui,  Monfieur,  &  je  m'étois 

rendu 
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SI 


HARPAGON,     VALERE. 

V   A    L  E    R  E. 

I'  L  L  follow  her.  Sir,  and  give  her  more  of  the  fame 
Leélures. 

Harpagon.  Do  fo.    You'll  oblige  me.    Verily        ■ 
Va  LE  RE.  'Tis  good  to  keep  a  ftrift  Hand  over  her» 
Harpagon.  That*s  true.     We  muH  ■ 

Va  LE  RE.  Give  your  felf  no  manner  of  Trouble,  I 
think  I  fliall  bring  it  to  bear. 

Harpagon.    Do,   do.     Pm  going  to  take  a  fliort 
Turn  in  the  City,  and  fhall  be  back  again  prefently. 
Va  LE  RE  going  toivards  that  Jide  cf  the  Stage  ^ixhere 

Eliza  'vjent  of,  and  [peaking  as  to  her. 
Yes  :  Money  is  the  moft  valuable  Thing  in  this 
World  ;  and  you  ought  to  thank  Heaven  fbr  the  wor- 
thy Man  cf  a  Father  it  has-  beftow'd  on  you.  He 
knows  v.^hat  it  is  to  live.  When  a  Penon  ofi-ers  to  take 
off  a  Daughter  without  a  Portion,  one  ought  to  look  no 
further.  Every  thing  is  included  in  that.  And,  with- 
out a  Portion,  fupplies  the  Plade  of  Beauty,  Youtlij, 
Pedigree,  Honour,  -Wifdom,  and  Probity. 

Harpagon  alone.'\  Ah!  brave  Boy  !  This  is  fpeak- 
ing  like  an  Oracle  i  Happy  is  he  who  has  fuch  a  Ser-« 
vant  as  this  ! 


A  C  T    II.       S   C  E   N   E     Ï. 

CLEANTHES,  LA  FLECHE, 

Cleanthes. 
E  Y  !  Mr.  Rafcal  as  you  are  !  Where  have  yoa 
been  thruiling  in  your  impertinent  Nofe  F  Did 

not  I  order  you  ? — 

La  Flèche.  Yes,  Sir,  and  I  came  here  to 
C  2  attend 
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rendu  ici  pour  vous  attendre  de  pied  ferme  ,•   mais  Mon- 
lieur  votre  père,   le  plus  mal  gracieux  des  hommes/  m'ai 
chaiTé  dehors  malgré  moi,  &  j'ai  couru  rifque  d'être  batu.' 

Cleante.   Comment  va  notre   affaire?    Les  chofes 
preffent  plus  que  jamais.    Depuis  que    je    t'ai   vu,  j*ai  i 
découvert  que  mon  père  eil  mon  rival. 

La  Flèche.   Votre  père  amoureux  l 

Cleante.  Oui  ?   &  j'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde  ; 
à  lui  cacher  le  trouble  où  cette  nouvelle  m'a  mis. 

La  Flèche.  Lui  fe  mêler  d'aimer!  De  quoi  diable' 
s'avife-t-il  ?  fe  moque- t-il  du  monde  ?  &  l'amour  a- t-il  été  : 
fait  pour  des  gens  bâtis  comme  lui  ? 

Cleante.  Il  a  fallu,  pour  mes  péchez,  que  cette  pa{^ 
fion  lui  foit  venue  en  tête. 

La  Flèche.  Mais  par  quelle  raifon  lui  faire  un  my- 
ilére  de  votre  amour  ? 

Cleante.  Pour  lui  donner  moins  de  foupçon,  &  me 
conferver,  au  befoin,  des  ouvertures  plus  aifées  pour  dé- 
tourner ce  mariage.    Quelle  réponfe  t'a-t-on  faite  ? 

La  Flèche.  Ma  foi,  Monfieur,  ceux  qui  empruntent  i 
font  bien  malheureux  ;  &  il  faut  effuyer  d'étranges  chofes, 
lorfqu'on  eft  réduit  à  pafTer  comme  vous,  par  les  mains 
des  fejffe-Matthieux. 

Cleante.  L'affaire  ne  fe  fera  point  ? 

La  Flèche.  Pardonnez-moi.  Notre  maître  Simon  le 
Courtier  qu'on  nous  a  donné,  homme  agiffant,  &  plein  de 
zélé,  dit  qu'il  a  fait  rage  pour  vous,  &  il  affure  que  votre  : 
feule  phyfionomie  lui  à  gagné  le  cœur. 

Cleante.  J'aurai  les  quinze  mille  francs  que  je  de- 
mande ? 

La  Fleche.  Oui  ;  mais  à  quelques  petites  conditions, , 
qu'il  faudra  que  vous  acceptiez,  fi  vous  avez  deiîèin  que 
les  chofes  fe  faiTent. 

Cleante.  T'a-t-il  fait  parler  à  celui  qui  doit  prêter 
l'argent  ? 

La  Flèche.  Ah  !  vraiment,  cela  ne  va  pas  de  la 
forte.  Il  apporte  encore  plus  de  foin  de  fe  cacher  que 

vous, 
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attend  you  j  but  your  Father,  a  moft  ungracious  Mor= 
:al,  drove  me  oat  in  fpite  o'  my  Teeth,  and  I  ran 
the  Rifque  of  being  cudgel'd. 

Cleanthes.  How  goes  our  Affair?  Things  are 
more  urgent  than  ever;  and  fmce  I  Iff;  ycu,  I  have  difco= 
vered  that  my  Father  is  my  Rival. 

La  Flèche.   Your  Father  in  Love  ? 

Cleanthes.  Yes  ;  and  I  had  all  the  Difficulty  in  the 
World  to  conceal  from  him  the  Biforder  which  this  News 
threw  me  into. 

La  F  L  E  c  H  E .  He  dabble  in  Love- Aifairs  I  What  the  Deuce 
does  he  think  of  !  Has  he  a  mind  to  put  a  Joke  upon  the 
jWorld  ?  And  was  Love  defign'd  for  People  of  his  Make  ? 
I  Cleanthes.  It  mifll  needs  happen,  for  my  Sins,  that 
jthis  Paihon  Ihould  have  got  into  his  Head. 
I  La  Fleche.  Bat  for  what  Reafon  do  you  make  a 
Myftery  to  him  of  your  being  in  Love  ? 

Cleanthes.  To  give  him  lefs  Sufpicion,  and  referve 
[my  felf,  in  cafe  of  need,  the  eaficft  means  of  breaking  cfF 

jthe  Match What  anfwer  have  they  made  you  ? 

j    La  Fleche.  V  good  troth,  Sir,  thofe  that  borrow  are 

'in  a  fcurvy  way  ;  one  muft  bear  with  Ib-ange  things  when 

one*s  under  NecefTity,  as    you  are,    of  pafling  thro'  tl® 

Hands  of  a  Money-Scrivener. 

I     Cleanthes.  Won't  the  Job  be  done  at  all  then  ? 

I     La  Fleche.  Pardon  me.  Our  Mr.  5//^o;z  the  Brokery 

iwho  is  recommended  to  us  as  an  adive,  flirring  Fellow, 

tells  me  he  has  left  no  ilone  unturn'd  to  ferve  you,  and  pro- 

tefts  that  your  Looks  alone  have  gain'd  his  Heart. 

I     Cleanthes,  I  ihali  ^have  the  fifteen  thoufand  Livres 

then,  that  I  ask  ? 

La  Fleche.  Yes  j  but  upon  fome  trifling  Conditionsg 
which  it's  neceffary  you  fhouid  accept,  if  you  defign  Mat- 
Iters  fhou'd  do. 

Cl£annhes.  Did  he  bring  you  to  the  Speech  of  him 
who  was  to  lend  the  Money  ? 

■  La  Fleche.  No  truly,  this  Bufmefs  is  not  tranfa(5led 

after  that  Faihion.     He  takes  even  more  Pains  to  be  hid 

C  I  than 
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t'-ous,  &  ce  font  des  myftéres  bien  plus  grands  que  vow 
ne  penfez.  On  ne  veut  point  du  tout  dire  fon  nom  ; 
êc  l'on  doit  aujourd'hui  l'aboucher  avec  vous  dans  une 
jnaifon  empruntée,  pour  être  inftruit  par  votre  bouche, 
de  votre  bien,  &  de  votre  famiUe  ;  &  je  ne  doute 
point  que  le  feul  nom  de  votre  père  ne  rende  les  chofes 
faciles. 

Cl E  ANTE.  Et  principalement  ma  mère  étant  morte, 
dont  on  ne  peut  m'ôter  le  bien. 

La  Flèche.  Voici  quelques  Articles  qu'il  a  diftés  lui- 
2riême  à  notre  entremetteur,  pour  vous  être  montrés,  avant 
que  de  rien  faire. 

Supposé  que    le  prêteur  'voie  toutes  fes  furètes^   ^   que 
r emprunteur   fait    majeur,    ^    d'une  famille  où  le 
hien  foit  ample,  folide,    ajfurè,  clair  i^  net  de  tout 
imbarras,    on  fera  une   bonne    l^  exaSie  obligation 
par  denjant  un  notaire,  le  plus  honnête   homme  quil 
fe  pourra,   l^  qui,  pour  cet  effet,  fera  choijî  par  le 
prêteur,    auquel  il   importe    le   plus    que  PaSe  foit 
duement  drefé. 
Gleante.  Il  n'y  a  rien  à  dire  à  cela. 
.  La  Flèche.  Le  prêteur,   pour  ne  charger  fa  conduite 
d'aucun  fcrupule,  prétend  ne  donner  fon  argent  quau 
denier  dix-huit. 
Cl  E  ante.  Au    denier  dix-huit?  Parbleu,  voilà  qui 
eft  honnête.     Il  n'y  a  pas  lieu  de  fe  plaindre. 

La  Flèche.  Cela  eft  vray. 
Mais  comme  ledit  prêteur  tia  pas  chez  lui  la  fomme  dont 
il  ej}   quejïion,  ^  que,  pour  faire  plaifir  à   f  emprun- 
teur, il  eft  contraint   lui-même  de  V emprunter  d^un  au- 
tre, fur  le  pied  du  denier  cinq,  il  con<viendra  que  ledit 
fremier  emprunteur  paye  cet  intérêt,  fans  préjudice   du 
■  rejîe,  attendu  que  ce  ri  eft  que  pour  V obliger 3  que   ledit 
prêteur  s^ engage   à  cet  emprunt. 
Cleante.  Comment  diable  f'  Quel  juif!  Quel  arabe 
eft-ce  là  ?  c'eft  plus  qu'au   denier  quatre. 

La  Flèche.  Il  eft  vray,  c'eft  ce  que  j'ai  dit.  Vous 
avea  à  vog:  là-deffijs,  ; 

Clsanti. 
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tîïan  you  do,  and  here  are  Myilerles  much  greater  than 
you  imagine.  He  wou'd  by  no  means  tell  me  his  Name  :• 
and  he  is  to  be  brought  to  an  Interview  with  you  to-day 
at  a  ftrange  Houfe,  to  be  informed  from  your  own 
Mouth,  of  your  Subftance  and  your  Family  ;  and  I 
make  no  manner  of  doubt,  but  the  Name  only  of  your 
Father,  will  make  Things  very  eafy. 

Cleanthes.  And  chiefly  my  Mothers  being  dead^ 
whofe  Jointure  no  body  can  hinder  me  of. 

La  Flèche.  Here  are  fcme  Articles  which  he  him- 
felf  diflated  to  our  Broker^  to  be  ihown  you,  b-efore  any 
thing  can  be  done. 

On  fuppojttion  that  the    Lender  fees   all  his  Securities 

good,  and  the    Borro<wer    he    cf  Age,  of  a   FaTfiily 

twhofe   EJfate  is  great,  folid,  a-nd  fecure,   clear  and 

free  from   all  Incumbrances,     a  good,   punSim^l  Bond 

Jball  be  executed  before  a  Notary,   the  honejieft  Matt 

can  pojjihly  he  had,   and  ivho,  for  thai  purpofe,  muf 

he  chofe  by  the  Lender,  to  ^jom  if  is  of  the  greatefi 

Importance  that  the  injirurnent  he  rightly  draivn  up. 

Cleanthes.  There's  nothing  to  be  faid  againft  this» 

La  Flèche.   The  Lender,  not  to  load  his  Confcience  nuith 

the  leaf    Scruple,   does  not  pretend   to  place   out  his 

Money  at  more  than  Eighteen   per  Cent. 

Cleanthes.  At   Eighteen  per   Cent  I    O'  my   Soul 

an  honeil  Fellow  !  There's  no  room  to  complain  of  this. 

La  Flèche.  That's  true. 
Bui  as    the    Lender   aforefaid  has   not  by  him   the    Sum 
under  debate,  and  that  to   do  the  Borrov:cr  a  Favour, 
he  himfelf  is  necejjtiated  to   borro^w   of  another,  on   the 
foot  of  Fi've  per   Cent,  "'tnvill  be  hut  reafonahle   that 
the  faid  firjl  Borronxjer  pay  that  hiteref,  ^dhoiit  Pre- 
judice to  the  other,  as   confdering   it  is   only   to   oblige 
him  that  the  faid  Lender  engages  himfelf  to  borronx}  this. 
Cleanthes.  The  Devil  Î  What    a  jew  !  What  a 
Turk  is  here  ?  'Tis   above    twenty  per  Cent. 

La  Flèche.  Very  true  ;  that's  what  I  faid  ;  you 
had  beft  confider  on't. 

C  4  Cleanthes.' 
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Cleante.  Que  veux-tu  que    je   voie?   J'ai  befoiri 
d'argent,  &  il  faut  que  J3  confente  à  tout. 
La  Flèche.  Ceû:  la  réponfe  que  j'ai  faite. 
Cleante.  Il  y  a  encore  quelque  chofe  ? 
La  Flèche.  Ce  n'efl  plus  qu'un  petit  article. 
Des  qiiîn%e   mille  francs    qu'a?:    demande,     le  prêteur    ne 
pourra  compter   e?i   argent  que  douze  mille  li'vres  ;   i^, 
four  les   mille  ecus    rejlans,    il  faudra   que  V emprun- 
teur prenne  les   hardes,  nippes,   bijoux  dont  s"* enfuit   le 
mémoire,    ^   que  ledit  prêteur    a    mis  de   bonne  foty 
au  plus  modique  prix   qtiil  lui  a   été  pojjlble. 

Cleante.  Que  veut  dire  cela? 

La  Flèche.  Ecoutez  le  mémoire. 
Tremiérement,  un  lit   de  quatre  pieds,   à   bandes   de  point 

de  hongrie,  appliquées  fort  proprement  fur  un   drap  de 

couleur  cColi<ve,  a^vec  fix   chaifes,   ^  la.  courte-pointe  de 

même  ;  le  tout  bien  conditio-nné,    dff    doublé  d'un  petit 

taffetas   changeant  rouge  ^   bleu. 
Tlus  un  pa=villon  a   queiiê,     d^une    bonne  ferge  d^Aumale 

rofe-fecke,  a'vec  le  molet  is'  les  franges  de  foie. 

Cleante.   Que  veut-il  que  je  faffe  de  cela? 

La  Flèche.   Attendez. 
Plus  une  tenture  de  taplfferie  des  amours  de  Gombaud  i^ 

de  Macé. 
Plus  une  grande  table  de  bois  de  noyer  à   douze   colonnes 

eu  piliers   tournés,   qui  fe    tire  par  les  deux   bouts,   ^ 

garnie  par  le  deffous  de  [es  fix  efcab elles. 

Cleante.  Qu'ai-je  affaire,  morbleu  .... 

La  Flèche.  Donnez-vous   patience. 
Plus,   trois  grands  moufquets,  tout  garnis  de  nacre  de  perles ^ 

a'vec  les  fourchettes  affortiffantes. 
plus,  un  fourneau  de  brique,   a'wec  deux   cornues  ^    trois 

récipients,  fort   utiles  four   ceux    qui  font    curieux   de 

dijîiller. 

Cleante.   J'enrage. 

La  Flèche.  Doucement. 
plus,  un  luth  de  Bologne,  garni  de  toutes  fes  tardes,  ou  peu 

s'en  faut.  Plus, 
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Cleanthes.  What  wouldil  thou  have  me  confider? 

I  want  Money,  and  I  muft  agree  to  it  all. 

La  Flèche,  That  very  aniwer  I  made  him. 
Cleanthes.   Is  there  any  thing  more  ? 
La  Flèche.   One  imall  Article  only. 

Of  the  Fifteen  Thoufand  Li=v?'es  r-equrrd^  the  Lender  tviîl 
not  he  able  to  pay  in  Cafh  more  than  Tivel've  thoufand i' 
and  as  to  the 'Thoufand  Croivns  remai^ting,  the  Borroimr 
mujt  take  ''em  out  in  Houfjold-Jluff,  Furniture ^  and  Trin- 
kets ;  of^jjhichfollo^'s  the  Inventory,  and  njjhich  the  faid 
Lender  has  honejily  put  at  the  ?noJ}  moderate  Price  hi 

■  pojfhly  coud. 

Cleanthes.  What  means  all  this  ? 
La  Flecke.  Hear  the  Liventory. 
Imprimis,   One  fianding   Bed,    nvith   Lace   of   Point  cf 
Hungary,  handfomely   fo^vd    upon    an    O li've- colour  d 

-  Cloth  \    ivith  fix  Chairs,    and  a  Counterpain    of  the 
fame,  all  in  good  condition ^  and  lin^ d  ^th  a  changeable 

Taffety,  red  and  blue. 
Item,  One  Tent-Bed,  of  a  good  dry  Pofe-colour'd  Serge,  nx)ith 

■  the  Fringes  of  Silk. 

Cleanthes.  What  would  he  have  me  do  with  this  ? 
La  Flèche.  Hold. 

Item,  One  Suit  of  Tape  fry  Hangings ,  being  the  Amours 
cf  Gombaut  and  Macasa. 

Item,   One  large  Walnut-tree  Table,    njoith   Tivehje    Co- 
lumns, or  turnd  Pillars,  dra^wing  out  at  each  End,  and 
ftted  up  nvith  its  half  dozen  f  ohit-flools  under  it, 
Cleanthes.  'Sdeath  what  have  I  to  do — 
La  Flèche.  Have  Patience. 

Item,  Three  large  Mufqusts  in-lafd  nxith  Mother  o'  Pearl, 
the  Refis  fu.it ed  to  ''em. 

Item,  One  Brick  Furnace,  nvith  tn.<:o  Retorts  y  and  three 
Recipients,  very  ifefiil  for  thofe  vJjo  are  curious  in- 
Difiillations. 

■  Cleanthes.  I  Ihall  go  mad. 
La  Flèche.  Gently. 

Item,  0;?<?  Bolognia  Lute,  ^jJithiticomphmmtofStrln'^s, 

-  or  hut  ftvj  ^wanting,.  C  5  Item> 


5»  L*A  V  A  R  E. 

*iuSi  un  trou-madû.'/net    ^   un  damier^   Gnjec  nn  jeu  de 

Vole  y  remwvellé  des  grecs,  Jort  propre  à  pajfsr  le  te?n$, 

lorfque  Von  ri  a  que  faire. 
Plus,  une  peau  de  lézard  de  trois  pieds  &"  demi,  remplie 

de  foin,  curiojîté  agréable  pour  pendre  au  plancher  d'îme 

chambre. 
Le  tout  ci-dejfus  mentionné,  ^valant  loyalement  plus  de  qua^ 

tre  mille  cinq  cent  li'ures,  ^   rabaijfe  à  la  nialsur  di 

mille  ecus,  par  la  difcréiion  du  prêteur. 

Cleante.  Que  la  pelle  récoufre  avec  fa  difcrétion, 
îe  traître,  le  bourreau  qu'il  eft  !  A-t-on  jamais  parlé 
d'une  ufure  femblable  -,  &  n'eft-il  pas  content  du  furieux 
intérêt  qu'il  exige,  fans  vouloir  encore  m'obliger  a  pren- 
dre pour  trois  mille  livres  les  vieux  rogatons  qu'il  ramaffe  ? 
Je  n'aurai  pas  deux  cens  ecus  de  tout  cela,  &  cepen- 
dant" il  faut  bien  me  réfoudre  à  conlèntir  à  ce  qu'il  veut  ; 
car  il  eft  en  état  de  me  faire  tout  accepter,  &  il  me 
tient,  le  fcélérat,  le  poignard  fur  la  gorge. 

La  Flèche.  Je  vous  vois,  Monfieur,  ne  vous  ea 
déplaife,  dans  le  grand  chemin  juftement  que  tenoit  Pa- 
nurgepour  fe  ruiner,  prenant  argent  d'avance,  achetant  cher, 
vendant  à  bon  marché,  &  mangeant  fon  bléd  en  herbe, 

Cleante.  Que  veux-tu  que  j'y  faiTe  ?  Voilà  où  les 
jeunes  gens  font  réduits  par  la  maudite  avarice  des  pè- 
res ;  &  on  s'étonne  après  cela  que  les  fils  fouhaitent  qu'ils 
meurent. 

La  Flèche.  Il  faut  avouer  que  le  votre  animeroit 
contre  fa  vilenie  le  plus  pofé  homme  du  monde.  Je  n'ai 
pas.  Dieu  merci,  les  inclinations  fort  patibulaires  i  &, 
parmi  mes  confrères  que  je  vois  fe  mêler  de  beaucoup 
de  petits  commerces,  je  fçais  tirer  adroitement  mon 
épingle  du  jeu,  &  m.e  démêler  prudemment  de  toutes 
les  galanteries  qui  fentent  tant  ibit  peu  l'échelle  ;  mais, 
à  vous  dire  vrai,  il  me  donneroit,  par  fes  procédés, 
des  tentations  de  le  voler,  &■  je  croirois,  en  le  volant, 
faire  une   asSlion  méritoire. 

Cleante.  Donne-moi  un  peu  ce  mémoire,  que  je 
voie  enoore.  SCENE 
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Item,  One  Fox  and  Gaofe  Table,  one  Chefs  Board,  nvith  the 
play  of  the  Goofe,  reflor'd  from   the  Greeks,  ^veTj  pro-- 
per  to  pafs  a^joay  the  time,  ivhen  one  has  nothing  to  do. 
Item,  One  Lizard  Skin^   three  Foot  and  a   half,  ftuff'^d 
ivith  Hay  i   a  pretty  Curioflty  to  hang  up  at  the  deling 
of  a    Chamber, 
^Fhe  Total  abo'ue  mention! d  being  honefily  njcorth  Four  Thou^ 
fand  Fi-ve  Hundred  Lièvres,  isreducd,  by  the  Moderation 
of  the  Lender,  to  the  Value  of  a  Thoufand  Cro^wns- 
Cleanthes.  a  Plague  choke  him  with  his  Modera- 
tion, for  a  Scoundrel  and  Cut-throat  Rafcal  as  he  is  !  Was- 
there  everfuch  Extortion  heard  of?  And  he  is  notfatisfled 
with  the  cruel  Interell  he  demands,  but  he  mull  ftill  force 
me  to  take  the  beggarly  old  Lumber  he  has  heap'd  toge- 
ther, at  the  Rate  of  three  thoufand  Livres  ?  I  Ihan't  make 
two  hundred  Crowns  of  the  whole;  and  yet  for  all  this,! 
muft  e'en  refolve  to  agree  to   his  Terms;  for  he  is  in  a^ 
Condition  to  make  me  accept  any  thing  ;  the  Villain  has 
me  at  his  mercy. 

La  Flèche.  Sir,  without  Offence,  you  are  exadly 
in  the  High  Road  which  Panurge  took  to  be  ruin'd  ;  get- 
ting Money  advancM,  buying  dear,  felling  cheap,  and 
eating  your  Com  in  the  Blade. 

Cleanthes.  What  wouldft  thou  have  me  do  ?  See 
what  young  Fellows  are  reduc'd  to  by  the  curfed  Avarice 
of  Fathers  !  Can  one  be  aftoniih'd,  after  this,  that  their 
Children  wifn  'em  dead  ? 

La  Flèche.  I  mull  confefs  that  yours  wou'd  incenfe 
the  calmell  Man  in  the  World  againil  his  Villany  :  I 
have  not,  Heav'n  be  praisM,  Inclinations  ftrongly  bent 
tow'rds  hanging;  and  amongil  my  Comrades,  whom 
Î  fee  dabbling  pretty  much  in  the  Small-craft  way,  I've 
Dexterity  to  draw  iny  Neck  out  of  the  Halter,,  and  dif»- 
entangle  myfelf  from  all  Gallantries  which  taile  ever  fo- 
little  of  the  Gallows;  but,  to  fay  the  truth,  he  wou'd 
even  tempt  me  by  his  Proceedings  to  rob  him  ;  and  I 
ihou'd  think,  in  robbing  him,  I  did  a  meritorious  A£lion.' 
Cleanthes.  Give  me  that  Jnveatory  a  little,  that  I 
îaay  look  it  over  again.  S  CE  N  E, 


€q  L'  a  V  a  R  E. 


SCENE     IL 

HARPAGON,  MAISTRE  SIMON,  CLEANTE  ^ 
LA  FLECHE  dans  le  fond  du  theatre. 

A^.  Simon. 
Ç\  U  I,  Monfieur,  c'ell  un  jeune  homme  qui  a  befoin 
^^  d'argent,  Tes  afFaires  le  preiïent  d'en  trouver  ;  &   il 
en  pafTera  par  tout  ce  que  vous  prefcrirez. 

.  Harpagon.  Mais  croyez-vous,  maître  Simon,  qu'il 
n'y  ait  rien  à  péricliter  ;  &  fçavez-vous  le  nom,  les  bi- 
ens &  la  famille  de  celui  pour  qui  vous  parlez  ? 

M.  Simon.  Non,  Je  ne  puis  pas  bien  vous  en  in- 
îlruire  à  fond,-  &  ce  n'eft  que  par  avanture  que  l'on  m'a 
adreiré  à  lui  ;  mais  vous  ferez  de  toutes  chofes  éclaircî 
par  lui-même,  &  fon  homme  m'a  afluré  que  vous  ferez 
content  quand  vous  le  connoîtrez.  Tout  ce  que  je  fçau- 
rois  vous  dire,  c'eft  que  fa  famille  eft  fort  riche,  qu'il 
n'a  plus  de  mère  déjà,  &  qu'il  s'obligera,  ï\  vous  voulez, 
que  fon  père  mourra  avant  qu'il  foit  huit  mois. 

Harpagon.  C'eft  quelque  chofe  que  cela.  La  cha- 
Tité,  maître  Simon,  nous  oblige  à  faire  plailir  aux  per- 
fonnes,  lorfque  nous  le  pouvons. 

M.  Simon.   Cela  s'entend. 

La  Flèche  has  a  CUante,  reconnoiffant  M.  Simon.'\ 
Que  veut  dire  ceci  ?  Notre  maître  Simon  qui  parle  à 
votre  père  ! 

Cl E  ANTE  has  à  la  Flèche. "^  Lui  auroit-on  appris  qui 
Je  fuis,  &  ferois-tu  pour  me  trahir  ? 

M.  Simon  ^  la  Flèche."]  Ah,  ah!  Vous  êtes  bien 
preffé  !  Qui  vous  a  dit  que  c'étoit  [à  Harpagon.']  céans  ? 
Ce  n'eft  pas,  moi  Monfieur,  au  moins,  qui  leur  ai  dé- 
couvert votre  nom  Se  votre  logis  ;  mais,  à  mon  avis,  il 
r/y  a  pas  grand  mal  à  cela ,  ce  font  des  perfcnnes  dif- 
crétes,  &  vous  pouvez  ici  vous  expliquer  eafemble. 

Harpagon.  Comment? 

M.  Simon. 
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S    C    E    N    E    IL 

HARPAGON,   Mr.  SIMON,  CLEANTHES, 
LA    FLECHE   ai  the  farther  Fart  of  the  Stage. 

Mr.  S  I  M  o  N. 

YE  S,  Sir,  'tis  a  young  Man  in  want  of  Money  :  ETis 
Affairs  force  him  to  take  it  up,  and  he'll  llick  at 
nothing  you  prefcribe  him. 

Harpagon.  But  do  you  believe,  Mr.  Simon,  there's 
no  hazard  run  in  this  Cafe  ?  And  do  you  know  the  Name, 
the  Eilate  and  the  Family  of  him  you  fpeak  for  I 

Mr.  Simon.  No,  I  can't  well  let  you  thoroughly  into 
tiiat  ;  aaid  it  was  only  by  chance  I  was  dire6led  to  him  ; 
but  you  will  be  made  acquainted  with  every  thing  by 
himfelf ;  and  his  Man  afTurM  me  that  you  wou'd  be  fa- 
tisfied  when  you  come  to  know  him.  All  I  can  tell  you, 
5s,  that  his  Family  is  rich,  that  he  has  no  Mother j  and 
that  he  will  give  Bond,  if  you  infift  upon  it,  that  his 
Father  fhall  die  before  Eight  Months  are  over. 

Harpagon.     That's   fomething,    indeed.      Charity, 
Mr.  Simofiy  obliges  us  to  gratify  People  when  it  is  in  ' 
our  Power. 

Mr.  Simon.  That's  to  be  fuppos'd. 

La  Flèche  h<vj  to   Cleanthes,   feeing  Mr.  Simon.] 
What's  the  meaning  o'  this  ?  Our  Mr.  Si7nQn  in  Difcourle  ' 
with  your  Father  ! 

Cleanthes  lonjo  to  La  Flèche.]  Can  they  have  in- 
fbrm'd  him  who  I  am  ?  and  doll  thou  betray 
me  ? 

Mr.  Simon  to  La  Fleche.]  Hah  !  you  are  in  mighty 
Hafte  !  V/ho  told  you  this  was  the  Kouie  ?  \T^o  Harpa- 
gon.] 'Twas  none  of  me.  Sir,  however,  who  difcover'd 
to  them  your  Name  and  your  Lodging;  but  in  my 
Opinion  there's  no  great  harm  in  it;  they  are  difcreet 
people,  and  here  you  may  explain  to  one  another. 

Harpagon.  How! 

Mr.  Simon, 
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M.  Simon  montrant  Cléantel\  Monfieur  eft  la  per— 
fonne  qui  veut  vous  emprunter  les  quinze  mille  livres  dont 
je  vous  ai  parlé. 

Hap.pagon.  Comment,    pendard,    c'eft  toi  qui  t'a- 
bandonnes à   ces  coupabbs  extrémités  ? 

Cl  E  ANTE.  Comment,  mon  père,  c'eft  vous  qui  vous 
portez  à  ces  honteufes  allions  ? 

[M.  Simon  s'enfuit,  ^  la  Fkche  <va  fe  cacher. 


SCENE    III. 

HARPAGON,     CLEANTE. 

Harpagon. 

CEft  toi,  qui  te  veux  ruiner  par  des  emprunts  fî 
condamnables  ?       ^ 

Clean  TE.  Cell  vous  qui  cherchez  à  vous  enrichir 
par  des  ufures  î\  criminelles  ? 

Harpagon.  Ofes-tu  bien,  après  cela,  paroître  de- 
vant moi. 

Cleante.  Ofez- vous  bien,  après  cela,  vous  préfen- 
ter  aux  yeux  du  monde  ? 

Harpagon.  N*as  tu  point  de  honte,  di-moi,  d'en 
venir  à  ces  débauches-là,  de  te  précipiter  dans  des  dé- 
penfes  effroyables,^  &  faire  une  honteufe  dilTi}  ation  du  bien 
que  tes  parens  t'ont  amafîe  avec  tant  de  lueurs  ? 

Cleante.  Ne  rougifTez-vous  point  de  déshonorer 
votre  condition  par  les  commerces  que  vous  faites,  de 
facrifier  gloire  &  réputation  au  délir  infatiable  d'entaiTer 
ecu  fur  écu,  &  de  renchérir  en  fait  d'intérêts,  fur  les 
plus  infâmes  fubtilités  qu'ayent  jamais  inventées  les  plus 
célèbres  ufuriers  ? 

Harpagon.  Ote-toi  de  mes  yeux,  coquin,  ote-toi 
de  mes  yeux. 

Cleante.  Qui  eft  plus  criminel  à  votre  avis,  ou 
celui  qui  achète  un  argent  dont  il  a  befoin,  ou  bien  ce- 
lui qui  vole  un  argent  dont  ii  n'a  que  faire  ? 

Harpagon, 
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Mr.  SiuoK  pointing  to  Cleanthes.]  This  is  the  Gen- 
tleman who'd  borrow  the  Fifteen  Thoufand  Livres  of 
you,  that  I  was  {peaking  of. 

Harpagon.  How,  Sirrah,  is  it  you  that  abandon 
your  felf  to  thefe  culpable  Extremities  ? 

Cleanthes.  How,  Father,  is  it  you  that  defcend  to 
thefe  bafe  A6lions  ? 
\_Mr.  Simon  makes  off,  and  La  Flèche  goes  to  hide  himfelf. 


SCENE    HL 

HARPAGON,     CLEANTHES, 
Harpagon. 
T  S  it  you  who  would  ruin  your  felf,  hy  fuch  rafcally 
•■■  Borrowings  ? 

Cleanthes.  Is  it  you  who  feek  to  enrich  your  felf 
by  fuch  villanous  Ufury  ? 

Harpagon.  Dar'll  thou,  after  this,  appear  before 
me. 

Cleanthes.  Dare  you,  after  this,  Ihew  your  felf 
to  the  World  ? 

Harpagon.  Are  you  not  alham'd,  pray,  to  defcend 
to  thefe  Debaucheries  ?  To  run  headlong  into  horrible 
Expences,  and  fcandaloufly  fquander  that  Subflance=> 
which  your  Anceftors  have  amafs'd  for  you  with  the 
Sweat  of  their  Brows  ? 

Cleanthes.  Don't  you  bluOi  to  difgraceyour  Rank 
by  the  Trade  you  drive  ?  To  facrifice  Honour  and  Re» 
putation  to  the  infatiable  Defire  of  heaping  Cronmi  upon 
Cro^vn,  and  to  outdo,  in  point  of  Intereft,  the  moft"  in- 
famous fubtilties  that  ever  were  invented  hj  ûiQ  mot  no- 
torious Ufurers  ? 

Harpagon.  Begone  out  o'  my  Sight,  Rafcal,  begone 
out  o'  my  Sight. 

Cleanthes.  Who  think  you  is  the  greater  CrimJnal^ 
he  who  hires  the  Money  he  really  wants,  or  he,  forfooth, 
«'ho  pilfers  the  Money  he  has  no  manner  of  ufe  for? 

Harpagon, 
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Harpagon.  Retire-toi,  te  dis-je,  &  ne  m'échaufïà 
pas  les  oreilles.  [feul.'\  Je  ne  fuis  pas  fâché  de  cette 
avanture  ;  &  ce  m'eft  un  avis  de  tenir  l'œil  plus  que  ja- 
mais fur  toutes  fes  allions. 


SCENE     IV. 
F  R  O  S  I  N  E,     HARPAGON. 

F   R   O    s    I    N    E. 

MOnfieur .... 
Harpagon.  Attendez  un  moment,  je  vais  reve- 
nir vous  parler,  [a  part.']  il  ell  à  propos  que  je  faffe  un 
petit  tour  à  mon  argent. 


SCENE      V. 
LA    FLECHE,     FROSINE. 

LaFleche  fans  njoir  Frojïne, 

L 'Avanture  eft  tout-à-fait  drôle.     Il  faut  bien  qu'il  ait 
quelque   part  un   ample  magafm    de    hardes  j  car 
nous  n'avons  rien  reconnu  au  mémoire  que  nous  avons. 

Frosine.  Hé  F  Cell  toi,  mon  pauvre  la  Flèche. 
D'où  vient  cette  rencontre  ? 

La  Flèche.  Ah,  ah!  C'eft  toi,  Frofme.  Que  vi- 
ens-tu faire  ici  ? 

Frosine.  Ce  que  je  fais  par  tout  ailleurs.  M'entre- 
mettre  d'affaires,  me  rendre  ferviable  aux  gens  ;  8c  pro- 
fiter, du  mieux  qa'il  m'eft  polTible,  des  petits  talens  que 
]t  puis  avoir.  Tu  fçais  que,  dans  ce  monde,  il  faut  vivre 
d'adrelTe,  &  qu'aux  perfonnes  comme  moi  le  Ciel  n'a 
donné  d'autres  rentes  que  l'intrigue  &  que  l'induHrie. 

La  Flèche.  As-tu  quelque   négoce  avec  le   pit  ci 

dû  logis  ? 

Frosine.   Oai.  Je  traite  pour  lui  quekue  le.iîe  af- 
^ire^  dont  j'efpére  uns  récompenfe. 
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Harpagon.  Hence,  I  fay,  and  don't  torment  my 
Ears —  [^Exit  Cleanthes.]  I'm  not  not  at  all  forry  for  this 
Adventure,  'twill  be  a  warning  to  me,  to  keep  a  fuider 
Eye  than  ever  upon  all  his  Adions. 


FROSINA,     HARPAGON. 

F  R  O  s  I  N  A. 

IR. 

Harpagon.  Stay  a  Moment,  I'll  come  back  and 
I  talk  with  you  prefently— -  \_JJïde.']  It's  proper  I  fhou^d 
imake  a  Ihort  Trip  to  my  Money. 


SCENE     V. 
LA    FLECHE,     FROSINA. 

L  A  F  L  E  c  H  E   »(7j?  feeing  Frofina. 
'J  *  H'  Adventure  is  Droll  to  the  lall  Degree.     He  mufl 
-*•    certainly  have  a  large  Magazine  of  Goods,  in  one 
place  or  other  ;  for  there's  not  one  thing  in  the   Inven- 
tory ever  came  to  our  Knowledge. 

Fro  s  IN  A.  [Seeing  him. 1  Ha!    Is   it   you,  my    poor 
La  Flèche  !  How  happens  this  Meeting  ? 

La  Flèche.  Hah  !  Hah!  Is  it  you,  Frofina]  What 
have  you  to  do  here  ? 

;Frosina.  What  I  do  every  where  elfe  ;  to  play  the 
Go-het'vjeen  in  AfFairs,  make  my  felf  ferviceable  to  Peo- 
ple, and  make  the  bell  Advantage  I  polTibly  can  of  the 
fmall  Talents  I  am  pofTefs'd  of  You  know  that  in  this- 
World  we  mull  live  by  Addrefs,  and  that  Heaven  has 
given  no  other  Income  but  Intrigue,  and  Indullry  to  fuch 
as  I  am. 

La  Flèche.  Have  you  any  Bufinefs  with  the  Mailer 
of  this  Houfe  ? 

Frosina.  Yes,   I'm   tranfading  a  fmall   Affair  for 
liim,  for  which  I  expeél  a  Rev/ard,  La  Flèche, 


L'  A  V  A  R  E. 


La  Fleche.  De  lui  ?  Ah,  ma  foi,  tu  feras  biem 
line,  fi  tu  en  tires  quelque  diofe  ;  &  je  te  donne  avis  que  : 
i'argent  céans  ell  fort  cher. 

Frosine.  Ilya  certains  fervices  qui  touchent  mer-- 
veiiîeufement. 

La  Flèche.  Je  fais  votre  valet  ;  &  tu  ne  connoispas 
encore  le  feigneur  Harpagon,    Le  feigneur  H?a'pagon  ell, , 
de  tous  les  humains,  l'humain  le  moins  humain,  le  mortel, , 
de  tous  les  mortels,  le  plus  dur  &  le  plus  ferré.     Il  neà 
point  de  iervice  qui  pouffe  fa  reconnoiffance  jufqu'à  luii 
faire  ouvrir  les  mains.     De  la  louange,  de  Feftime,  de  lai 
bienveillance  en  paroles,    &  de  Famitié  tant  qu'il  vous- 
plaira  ;    mais  de  l'argent,   point  d'affaires.     Il  n'eft  rien, 
de  plus  fee  &  de  plus  aride  que  fes  bonnes  graces  &  fes! 
careffes,  &  donner  eil  un  mot  pour  qui  il  a  tant  d'averiion, 
qu'il  ne  dit  jamais,  je  ntous  dorme,  mais,  je  vous  prête  Ws 
h  on  jour. 

Frosine.  Mon  Dieu  !  Je  fçais  Fart  de  traire  les 
hommes.  J'  ai  le  fecret  de  m'ouvrir  leur  tendreffe,  de 
chatouiller  leurs  cœurs,  de  trouver  les  endroits  par  ou  ils 
font  fenfibles. 

La  Flèche.  Bagatelle  ici.  Je  te  à.é,^ç.  d'attendrir,  da 
côté  de  l'argent,  l'homme  dont  il  ell  queftion.  Il  eft 
turc  là-deffus,  mais  d'une  turquerie  à  défefpérer  tout  le 
monde  j  &  l'on  pourroit  crever,  qu'il  n'en  branleroit  pas. 
En  un  mot  il  aime  i'argent  plus  que  réputation,  qu'hon-»- 
neur  &  que  vertu,  &  la  vue  d'un  demandeur  lui  donne 
des  convulficns  ;  c'ell  le  frapper  par  fon  endroit  mortel, 
c'en  lui  percer  le  œur,  c'eft  lui  arracher  les  entrailles  i  & 
il  ... .   Mais  il  revient,  je  me  retire. 


SCENE     VI.         ^ 
HARPAGON,    FROSINE. 
Harpagon   has  à  part, 
^OUT  va  comme  il  faut.    \hautr[  Hé  bien.^  Qji'^eû- 
ce,  Frofins  ? 

Frosiks. 
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La  Flèche,  From  him  ?  Ay,  faith,  you'll  be  very 
fubtil  if  you  extraél  any  thing  from  thence  ;  and  I  muft 
tell  you  that  Money  is  wondVcus  fcarce  in  this  hoafe. 

Fro  s  IN  A.  There  are  certain  Services  which  are  mar- 
veîloulîy  engaging. 

La  Flèche.  I'm  your  mofl  obedient  ;  and  yon  don't 
as  yet  know  Signior  Harpagon.  Signior  Harpagon  is  a 
human  creature,  of  all  human  Creatures  the  leail  hu- 
mane \  a  Mortal  of  all  Mortals,  the  hardeft,  and  moH 
clofe-fiiled.  There's  no  Service  can  pufh  his  Gratitude 
to  the  Extremity  of  unclenching  his  hands.  Of  Praife, 
Efteem,  Kindnefs  in  Words,  and  Friendfhip  as  much 
as  you  pleafe  ;  but  of  Money,  not  a  Sous.  There's 
nothing  more  dry  and  witherM  than  his  Favours  and 
CarelTes  ;  and  Gi've  is  a  word  for  which  he  has  conceived 
fo  llrong  an  Averfion,  that  he  never  fays,  I  gi've  you  a 
Good-morrow,  but  /  lend  you  a  Good-morrow. 

'  Frosina.  Fgad  Fve  the  Art  of  milking  men.  IVe 
the  fecret  of  introducing  my  felf  into  their  Affeflions  ; 
of  tickling  their  Hearts,  to  find  on  which  fide  they  are 
the  moft  fenfible. 

La  Flèche.  All  fluff  here  !  I  defy  you  to  melt  the 
Man  we're  fpeaking  of,  on  the  Side  of  Money.  He  is 
a  Turk  on  that  head,  but  of  a  Difpofition  fo  Turkifh,  as 
to  make  all  the  World  defpair  ;  you  may  buril  him  be- 
fore ye  can  move  him  ;  in  a  word,  he  loves  money  more 
than  Reputation,  Honour  and  Virtue,  and  the  f  ght  of  a 
Perfon  who  has  any  Demands  upon  him,  throws  him  into 
convulfions  ;  this  wounds  him  in  the  mortal  Part,  pierces 
him  to  the  heart,  tears  out  his  very  Entrails  ;  and  if  -  -  - 
but  he  returns  j  I  muft  be  gone.  [Exit  La  Flèche. 

s    C    E    N    E     VL 
HARPAGON,    FROSINA. 

Harpagon    ajïde. 

EVERY  thing  is  as  it  fhould  be laloud^  Well, 
what's  the  Bufuiefs,  iv-^««  J*  Fro  sin  a« 
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Fro  SINE.  Ah,  mon  Dieu!  Que  vous  vous  portez 
bien,  &  que  vous  vous  avez-là  un  vray  vifage  de  fanté  ! 

Harpagon.   Qui  ?  Moi  ? 

Frosine.  Jamais  je  ne  vous  vis  un  teint  fi  frais  &  il 
gaillard. 

Harpagon.  Tout  de  bon  ? 

Frosine.  Comment  ?  Vous  n'avez  de  votre  vie  été 
fi  jeune  que  vous  êtes  ;  &  Je  vois  des  gens  de  vingt-cinq 
ans  qui  font  plus  vieux  que  vous. 

Harpagon.  Cependant,  Frofme,  j'en  ai  foixante  bien 
comptés. 

Frosine.  Hé  bien  ?  Qu'eil-ce  que  cela?  Soixante 
ans  !  Voilà  bien  de  quoi,  c'eft  la  fleur  de  l'âge,  cela  ;  & 
vous  entrez  maintenant  dans  la  belle  faifon  de  l'homme. 

Harpagon.  Ilellvray;  mais  vingt  années  de  moins 
pourtant,  ne  me  feroient  point  de  mal,  que  je  crois. 

Frosine.  Vous  moquez-vous  ?  Vous  n'avez  pas  be- 
foin  de  cela,  &  vous  êtes  d'une  pâte  à  vivre  jufqu  a  cent  ans. 

Harpagon.  Tu  le  crois  ? 

Frosine.  Affurément.  Vous  en  avez  toutes  les  mar- 
ques. Tenez-vous  un  peu.  Oh  !  Que  voilà  bien,  entre 
vos  deux  yeux,  un  figne  de  longue  vie  ! 

Harpagon.  Tu  te  conncis  à  cela  ? 

Frosine.  Sans  doute.  Montrez-moi  votre  main.  Ah, 
mon  Dieu  !  Quelle  ligne  de  vie  î 

Harpagon.  Comment  ? 

.  Fro  sine.  Ne  voyez- vous  pas  jufqu'oti  va  cette  ligne-là. 

Harpagon.  Hé  bien?  Qa'eÂ-ce  que  cela  veut  dire  ? 

Frosine.  Par  ma  foi,  je  difois  cent  ans,  mais  vous 
pafierez  les  iixvingt. 

Harpagon.  Efl-îl  poîTible  ? 

Frosine.  Il  faudra  vous  alTommer,  vous  dis-Je,  & 
vous  mettrez  en  terre  &  vos  enfans  &  les  enfans  de  vos 
enfans. 

Harpagon.  Tant  mieux.  Comment  va  notra  af- 
faire ? 

Frosine.  Faut-il  îe  demander,  &  me  voit-on  mêler 
de  rien,  dont  je  ne  vienne  à  bout  ?   J'ai,   fur  tout  pour 
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Fro  s  IN  A.    Blefs  me  !    What  a  Conftitution  is  there  f 
Why  you  are  the  very  Pidlure  of  Health. 
Harpagon.   Who,  I  ? 

Fro  s  I N  A .   Never  did  I  fee  you  look  fo  frefh  and  jolly. 
Harpagon-   Indeed? 

Fro  s  IN  A.  How  Indeed?  You  were  never  fo  young  in 
your  life  as  you  are  now  :  I  fee  Fellows  of  five  and 
twenty,  who  are  older  than  you. 

Harpagon.  For  all  that,  frofina,  I  am  fome  three- 
fcore  good. 

Fro  s  IN  A.  Well,  what's  that  ?  Threefcore  !  Here's  a 
pother  indeed  !  'Tis  the  very  Flower  of  one's  Age,  and 
you  are  now  entring  upon  the  prime  Seafon  of  Man. 

Harpagon.  'Tis  true  ;  but  twenty  Years  lefs,  tho', 
would  do  me  no  harm,  I  believe. 

Fro  s  in  A.    You  joke  fure.     You've  no  need   on't, 
you're  temper'd  to  laft  a  hundred  Years. 
Harpagon.  Do  you  think  fo. 
Fro  s  in  A.  Moft  certainly  ;  you  have  all  the  Marks  of 
it.    Stay  a  little.  Ha  !    There's  a  Token  for  you  of  long 
Life,  juft  between  your  two  Eyes. 

Harpagon.  Are  you  skill'd  that  way  ? 
Fro  s  in  A.    Certainly.     Shew  me  your  Hand.    Mer- 
cy o'  me,  what  a  Line  of  Life's  there  ! 
Harpagon.  What  mean  ye  ? 
Fro  s  IN  A.  Don't  you  fee  what  a  vaft  way  that  Line 
goes  ? 

Harpagon.  Well;   what  does  that  fignify  ? 
Fro  s  IN  a,  O'  my  Confcience,  I  faid  a  hundred  Years^ 
but  you'll  weather  above  fix  fcore. 
Harpagon.  Is't  poffible  ? 

Fro  s  IN  a.  You  muil  be  knock'd  o'  th'  Head,  I  tû\ 
you  J  You'll  live  to  bury  your  Children,  and  your  Child- 
ren's Children. 

Harpagon.  So  much  the  better.  How  goes  our 
Affair  ? 

Fro  s  IN  A.  Need  you  ask  ?  Docs  any  Body  fee  me 
meddle  with  a  thing  I  don't  bring  to  bear  ?   I've  above 
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les  mariages,  un  talent  merveilleux.  Il  n'ef!  point  de 
partis  au  monde,  que  je  ne  trouve  en  peu  de  tems  le 
moyen  d'accoupler  ;  &  je  crois,  fi  je  me  l'étois  mis  en 
tête,  que  je  marierois  le  grand  Turc  avec  la  république 
de  Venife.  Il  n'y  avoit  pas,  fans  doute,  de  fi  grandes 
difficultés  à  cette  afeire-ci.  Comme  j'ai  commerce  chez 
elles,  je  les  ai  à  fond  l'une  &  l'autre  entretenues  de  vous  ; 
&  j'ai  dit  à  la  mère  le  defîein  que  vous  aviez  conçu  pour 
Mariane,  à  la  voir  paiTer  dans  la  rue,  &  prendre  l'air  à 
fa  fenêtre. 

Harpagon.  Qui  a  fait  réponfc  .  .  . 

Frosine.  Elle  a  reçu  la  propofition  avec  joie  ;  êc, 
quand  je  lui  ai  témoigné  que  vous  fouhaitiez  fort  que  fa 
fille  affiliât  ce  foir  au  contrat  de  mariage  qui  fe  doit  faire 
de  la  votre,  elle  y  a  confenti  fans  peine,  &  me  Ta  conftée 
pour  cela. 

Harpagon.  Cefl  que  je  fuis  obligé,  Frofine,  de 
donner  à  fouper  au  feigneur  Anfelme  ;  &  je  ferai  bien 
aife  qu'elle  foit  du  régal.  ^ 

Frosine.  Vous  avez  raifon.  Elle  doit  après  dîner 
rendre  vifite  à  votre  fille,  d'où  elle  fait  fon  compte  d'aller 
faire  un  tour  à  la  foire,  pour  venir  enfuite  au  foupé. 

Harpagon.  Ké  bien,  elles  iront  enfemble  dans  mon 
carolTe  que  je  leur  prêterai. 

Frosine.   Voilà  juflement  fon  affaire. 

Harpagon.  Mais,  Frofme,  as.-tu  entretenu  la  mère 
.touchant  le  bien  qu'elle  peut  donner  à  fa  fille  ?  Lui  as-tu 
dit  qu'il  falloit  qu'elle  s'aidât  un  peu,  qu'elle  fît  quelque 
effort,  qu'elle  fe  faignât  pour  une  occafion  comme  celle- 
ci  ?  Car  encore  n'époafe  t-on  point  une  fille  fans  qu'elle 
apporte  quelque  chofe. 

Frosine.  Comment?  C'eft  une  fille  qui  vous  appor- 
tera douze  mille  livres  de  rente. 

Harpagon.  Douze  mille  livres  de  rente  ! 

Frosine.  Oui.  Premiérem.ent,  elle  ell  nourrie  &  éle- 
vée dans  une  grande  épargne  de  bouche^^     ^^^^  ^^^  ^^^^ 
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-ail,  a  wondrous  Talent  at  Match-making.  There  an't 
two  people  in  the  World  that  I  can't  find  ways  and  means 
to  couple  in  a  trice  ;  and  I  believe  if  I  once  took  it  into 
jny  Head,    I  could  marry  the  Great  Turk  with  the  Re- 

publick  of  Fenice but  there  was  not,  be  fure,  fach 

great  difficulty  in  this  Affair.  As  I'm  very  intimate 
with  them,  I've  had  deep  difcourfe  with  'em  both  about 
you  :  I  told  the  Mother  the  Defign  you  had  upon 
Mariana i  having  feen  her  pafs  along  the  Street,  and 
taking  the  Air  at  her  Window. 

Harpagon.  Who  made  Anfwer • 

Fro  s  IN  A.  She  receiv'd  the  Propofal  with  Joy  5  and 
when  I  afTur'd  her,  that  you  were  very  defirous  her 
Daughter  fhould  afTift  this  Evening  at  the  Marriage  Con- 
traft,  which  is  to  be  fign'd  in  relation  to  Yours,  ihe 
readily  confented  to  it,  and  for  this  purpofe  has  trufled 
her  to  my  care. 

Harpagon.  The  thing  is,  Frofina,  that  I'm  oblig*d 
to  give  Signior  Anfelm  a  Supper  i  and  I  fhou'd  be  glad 
(he'd  partake  of  the  Treat. 

Fro  s  IN  A.  You're  in  the  right  on't.  After  Dinner 
flie'U  pay  your  Daughter  a  Vifit,  from  whence  Ihe 
intends  to  take  a  Turn  to  the  Fair,  and  fo  return  to 
Supper. 

Harpagon.  Very  well,  they  Ihall  go  together  in 
my  Coach  which  I'll  lend  .'em. 

Fro  s  IN  A.  That  will  fuit  her  exactly. 

Harpagon.  But,  Frojlna,  hair  thou  talk'dto  the 
Mother  about  the  Portion  fhe  can  give  her  Daughter  ? 
Have  you  told  her  fne  muft  give  fome  AfTiilance  herfel^ 
that  Oie  muil  ilrive  a  little^  and  bleed  upon  fuch  an  cc- 
cafion  as  this  ?  For  I  tell  you  again,  no  body  marries  a 
Girl  except  fhe  brings  fcmething  with  her. 

Fro  s  in  a.  How  fomething  ?  She's  one  will  bring  you 
in  a  clear  thoufand  Pounds  per  annum. 

Harpagon.   A  thoufand  Pounds  per  anntwi? 

Fro  s  IN  A.  Yes.  Imprimis,  She  has  been  nurfed,  and 
reared  in  great  Scantinefs  of  feeding.     She's  a  Girl  has 
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accoutumée  à  vivre  de  falade,  de  hit,    de  fromage,    é 
de  pommes  ;  &  à  laquelle,  par  conîequent,    il  ne  lîiadr 
r.i  table   bien    len'ie,   ni    conlbmmés  exquis,    ni  orge 
mondés  perpétuels,  ni  les  autres  délicateflés  qu'il  faudro 
pour  une  autre  femme,    ^-  cela  ne  \'a  pas  à  û  peu  d 
chofe,  ou  il  ne  monte  bien,  tous  les  ans,    à  trois  miT 
francs  pour  le  m.oins.     Outre  cela,  elle  n'eil  curieufe  qi 
d'une  propreté  fort  fimple.  Se  n'aime  point  les  fuperb 
habits,  ni  les  riches  bijoux,  ni  les  meubles  Ibmptueu: 
cil  donnent  fes  pareilles  avec  tant  de  chaleur  ;  c^-  cet  a 
tide  là  vaut  plus  de  quatre  mille  livres  par  an.     De  plu 
elle  a  une  averfîcn  horrible  pour  le  jeu,    ce  qui  n'eil  p 
commun  aux  femmes  d'aujourd'hui,    &  j'en  içais  une  < 
nos  quartiers,  qui  a  perdu,    à  ti-ente  v'v;  quarante,  vin 
mille  francs  cette  année  ;    mais  n'en  prenons  rien  que 
quart.     Cinq  mille  francs  au  jeu  par  an,  quatre  mi 
francs  en  habits  &  bijoux,  cela  fait  neuf  mille  livres  ; 
mille  ecus  que  nous  m.ettons  pour  la  nourriture,  ne  vci 
t-il  pas  par  année  vos  douze  mille  francs  bien  compte; 

Harpagon.  Oui,  cela n'eft  pas  mal i  mais  ce  comp • 
là  n'eft  rien  de  réel. 

Fro  s  I N  E .  Pardonnez-m.oi.  N'ell-ce  pas  quelque  ch  î 
de  réel,  que  de  vous  apporter  en  mariage  une  grais 
fobriété,  l'héritage  d'un  grand  amour  de  fimplicité  î 
parure,  &  l'acquifition  d'un  grand  fonds  de  haine  pr 
le  jeu. 

Harpagon.    C'eft  une  raillerie  que  de  vouloir  î 
conftimer  fa  dot  de  toutes  les  dépenfes  qu'elle  ne 
pomt.   ]e  n'irai  pas  donner  quittance  de  ce  que  je  ne  re  u. 
pas  ;  &  il  £iut  bien  que  je  touche  quelque  choie. 

Frosike.  Mon  Dieu!  "\ 'eus  toucherez  aflez  ;   5: 
m'ont  parlé  d'un  certain  pays  où  elles  ont  du  bien, 
vous  ferez  le  maître. 

Harpagon.  11  faudra  voir  cela.  Mais,  Frofmf  il 
y  a  encore  une  cnofe  qui  m'inquiète.  La  fille  eiî  je  e, 
comme  tu  vois  ;  les  jeunes  gens  d'ordinaire  n'aiment  «e 
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been  ufed  to  live  upon  Sallad,  Milk^  Cheefe  and  Apples  ; 
and  confequently  there  will  be  no  need,  on  her  Account, 
of  a  Table  well  ferv'd  up,  nor  your  exquifite  Jellies, 
nor  your  pecl'd  Barley  at  every  turn,  nor  any  other  De- 
licacies that  another  Woman  mull  have  ;  and  this  is  not 
fuch  a  trifling  matter,  but  it  will  amount  to  two  hundred 
Pounds  per  annum,  at  leaft.  Item,  She  has  no  Curiofity 
for  any  thing  beyond  Decency  with  great  Plainnefs, 
and  loves  none  of  your  magnificent  DrelTes,  nor  rich 
Jewels,  nor  fumptuous  Furniture,  which  fuch  Perfons  as 
Ihe  run  into  with  fo  great  Eagemefs  ;  and  this  Article 
is  worth  more  than  three  hundred  Pounds  a  Year.  Item^ 
She  has  a  horrible  Averfion  to  Play,  which  is  not  com- 
mon with  the  Ladies  now-a-days  ;  and  I  know  one  of 
'em  in  our  Neighbourhood  who  has  loll  two  thoufand 
Pounds  this  Year.  But  let's  only  take  one  fourth  of 
that  ;  five  hundred  Pounds,  and  three  hundred  Pounds, 
in  Clothes  and  Jewels,  that  makes  eight  hundred  Pounds  ; 
and  two  hundred  Pounds  which  we  reckon  for  eating,  is 
not  there  your  thoufand  Pounds  a  Year,  hard  Money  ? 

Harpagon.  Yes,  that's  not  amifs  ;  but  this  Compu- 
tation has  nothing  real  in  it. 

Fro  SIN  A.  Excufe  me.  Is  it  nothing  real,  to  bring 
you  in  marriage  great  Sobriety  ;  the  paternal  Eftate  of  a 
great  Love  for  fimplicity  of  Drcfs,  and  an  acquir'd  Eilate 
of  great  Hatred  of  Play  ? 

Harpagon.  *Tis  meer  jufl,  to  pretend  to  make  me 
up  her  Portion  out  of  all  the  Expences  fhe  won't  put  me 
to  ;  I  {han't  go  to  give  an  Acquittance  for  what  IVe 
never  receiv'd  ;  I  mull  abfolutely  have  the  Feeling  of 
fomething. 

Fro  s  IN  A.  Lack-a-day  !  You  fhall  feel  enough.  I 
have  heard  'em  talk  of  a  certain  Country  where  they 
have  Effefts,  of  which  you  will  be  Mailer. 

Harpagon.  I  mull  fee  that.  But,  Frofina,  there  is 
one  thing  more  which  gives  me  Uneafinefs,  The  Girl 
is  young,  as  you  may  fee  ;  young  People  generally  love 
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leurs  femblables,  &  ne  cherchent  que  leur  compagnie. 
J'ai  peur  qu'un  homme  de  mon  âge  ne  foit  pas  de  fon 
goût  »  &  que  cela  ne  vienne  à  produire  chez  moi  certains 
petits  défordres  qui  ne  m'accommoderoient  pas. 

Fro  SINE.  Ah!  Que  vous  la  connoiffez  mal!  Cq^ 
encore  une  particularité  que  j'avois  à  vous  dire.  Elle  a 
une  averfion  épouvantable  pour  tous  les  jeunes  gens,  & 
n'a  de  l'amour  que  pour  les  vieillards. 

Harpagon.   Elle? 

Frosine.  Oui,  elle.  Je  voudrois  que  vous  l'euflîez 
entendue  parler  là  delTus.  Elle  ne  peut  fouffrir  du  tout  la 
vue  d'un  jeune  homme  ;  mais  elle  n'eft  point  plus  ravie, 
dit-elle,  que  lorfqu'elle  peut  voir  un  beau  vieillard  avec 
une  barbe  majeilueufe.  Les  plus  vieux  font  pour  elle  les 
plus  charmans  ;  &  je  vous  avertis  de  n'aller  pas  vous 
^ire  plus  jeune  que  vous  éteî.  Elle  veut  tout  au  moins 
qu'on  foit  fexagénaire  î  &  il  n'y  a  pas  quatre  mois  encore 
qu'étant  prête  d'être  mariée,  elle  rompit  tout  net  le  ma- 
riage, fur  ce  que  fon  amant  fit  voir  qu'il  n'avoit  que 
cinquante-fix  ans,  Se  qu'il  ne  prit  point  d€  lunettes  pour 
figner  le  contrat. 

Harpagon.  Sur  cela  feulement  ? 

Frosine.  Oui.  Elle  dit  que  ce  n'eft  pas  contente- 
ment pour  elle  que  cinquante-fix  ans  ;  &  fur  tout  elle  eft 
pour  les  nez  qui  portent  des  lunettes. 

Harpagon.  Certes,  tu  me  dis  là  une  chofe  toute 
nouvelle. 

Frosine.  Cela  va  plus  loin  qu'on  ne  vous  peut  dire. 
On  lui  voit  dans  fa  chambre  quelques  tableaux,  &  quel- 
ques eftampes.  Mais  que  penfez-vous  que  ce  foit  ?  Des 
Adonis,  des  Céphales,  des  Paris,  &  des  ApoUons  ?  Non. 
De  beaux  portraits  de  Saturne,  du  roi  Priam,  du  vieux 
Neftor  &  du  bon  père  Anchife  fur  les  épaules  de  fon  fils. 

Harpagon.  Cela  eft  admirable!  Voilà  ce  que  je 
tf  auxois  jamais  penfé  i  &  je  fuis  bien  aife  d'apprendre 

■qu'elle 
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none  but  thofe  like  themfelves,  and  covet  only  fuch 
Company.  I'm  afraid  a  Man  of  my  Age  will  not  hit 
her  Tafte  ;  and  that  this  may  produce  fome  little  Di^- 
orders  in  my  Family,  that  wou'd^  not  by  any  means  be 
agreeable  to  me. 

Frosina.  How  little  do  you  know  her  !  Thisisano- 
tiier  Particularity  in  her  which  I  was  to  acquaint  you 
with  ;  fhe  has  a  terrible  Averfion .  to  all  young  Folks, 
and  loves  none  but  your  old  Gentry. 

Harpagon.  She  ! 

Frosina.  Yes,  She.  I  wifh  you  had  heard  her  but 
talk  upon  this  head.  She  can't  bear  the  Sight  of  a 
young  Fellow  at  all.  But  Ihe  is  never  more  ravifli'd^ 
fhe  fays,  than  when  ihe  can  get  Sight  of  a  fine  old  Man 
with  a  venerable  Beard  ;  the  Oldeft  have,  with  her,  the 
greateft  Charms,  and  I  warn  you  not  to  go  make  your 
felf  younger  than  you  are  ;  fhe  wou'd  have  a  Man  fixty 
at  the  leaft  ;  and  'tis  not  four  Months  ago,  that,  being 
upon  the  point  of  Marriage,  ihe  broke  the  Match  Iheer 
off,  on  account  of  her  Spark's  having  difcover'd  that  he 
was  only  fifty  fix  Years  of  Age,  and  us'd  not  Speftacles 
to  fign  the  Contraft. 

Harpagon  .  Only  on  that  Account  ? 

Frosina.  Yes.  She  fays  fifty  fix  Years  will  not  fatisfy 
her  ;  and  that,  of  all  things,  Ihe's  for  a  Nofe  that  wears 
Speélacles. 

V  Harpagon.  Verily,  you  tell  me  fomething  altoge- 
ther new. 

Frosina.  This  Matter  is  carry'd  farther  than  one 
can  exprefs.  One  fees  feveral  Pictures  and  Prints  in  her 
Chamber.  But  what  wou'd  you  imagine  they  are  ?  Your 
Adonis^  ?  Your  Qephalus^ ?  Your  Paris's  ?  And  your 
Apdlh^^  ?  No.  Your  handfome  Portraks  of  Saturn,  of 
King  Priam,  of  old  Nejîsr,  and  good  Sire  Anch'ifes  upon 
his  Son's  Shoulders. 

Harpagon.  That's  admirable  !  This  is  what  I  fhou'd 
never  havç  dreamt  of;   and  I'm  not  a  little  pleas'd  to 
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qu'elle  eft  de  cette  humeur.     En  effet,  û  j'avois  été  fem- 
me, je  n'aurois  point  aimé  les  jeunes  hom.mes. 

F  ROSINE.  Je  le  crois  bien.  Voilà  de  belles  drogues 
que  de  jeunes  gens  pour  les  aimer,  ce  font  de  beaux 
morveux,  de  beaux  godelureaux  pour  donner  envie  de 
îeur  peau  j  &  je  voudrois  bien  fçavoir  quel  ragoût  il  y  a 
à  eux.  I 

Harpagon.   Pour  moi,   je  n'y  en  comprends  point,  J 
&  je  ne  fçais  pas  comment  il  y  a  des  femmes  qui  les 
aiment  tant. 

Frosine.  Il  faut  être  folle  fieffée.  Trouver  la  jeuneflè  : 
aimable,  eft-ce  avoir  le  fens  commun)?  Sont-ce  des  hom- 
mes  que  des  jeunes  blondins.   Se  peut-on  s'attacher  à  ces  ; 
animaux-là  ? 

Harpagon.  C'efl  ce  que  je  dis  tous  les  jours  j  avec 
leur  ton  de  poule  laitée,  &  leurs  trois  petits  brains  de 
barbe  relevés  en  barbe  de  chat,  leurs  perruques  d'étoupes, 
leurs  hauts-de-chauffes  tout  tombans,  &  leurs  eftomacs 
débraillés. 

Frosine.  Hé!  Cela  eft  bien  bâti,  auprès  d'une  per- 
fonne  comme  vous.  Voilà  un  homme  cela.  Il  y  a  là 
de  quoi  fatisfaire  à  la  vue  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut  être 
fait,  &  vêtu,  pour  donner  de  l'amour. 

Harpagon.  Tu  me  trouves  bien  ? 

Frosine.  Comment  ?  Vous  êtes  à  ravir,  &  votre 
figure  eft  à  peindre.  Tournez- vous  un  peu,  s'il  vous 
plaît.  Il  ne  fe  peut  pas  mieux.  Que  je  vous  voie 
marcher.  Voilà  un  corps  taillé,  libre  Se  dégagé  comme 
il  faut,  &  qui  ne  marque  aucune  incommodité. 

Harpagon.  Je  n'en  ai  pas  de  grandes.  Dieu  merci. 
Il  n'y  a  que  ma  fluxion,  qui  me  prend  de  tems  en  tems. 

Frosine.  Cela  n'eft  rien.  Votre  fluxion  ne  vous  fiéd 
point  mal,  &  vous  avez  grace  à  toufler. 

Harpagon.  Di-moi  un  peu.  Mariane  ne  m'a-t-elle 
point  encore  vu  ?  N'a-t-elle  point  pris  garde  à  moi  eu 
paflant  ? 

Frosine.  Non.  Mais  nous  nous  fommes  fort  entre- 
t-enucs  de  vous.     Je  lui  ai  fait  un  portrait  de  votre  per- 

fonne. 
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find  {he's  of  this  humour.  In  Truth,  had  I  been  a  Wo- 
man, I  fhou'd  never  have  lov'd  young  Fellows.  , 

Fro  s  IN  A.  I  verily  believe  it.  Pretty  fort  o' Trumpe- 
ry indeed,  your  young  Fellows,  to  be  in  Love  with  ! 
Thefe  pretty  Boys  with  Bibsy  thefe  fine  Sparks  that  are 
to  be  admir'd  for  their  Complexion  !  I  fhou'd  be  very- 
glad  to  know  what  Relifh  there  is  in  one  of  'em. 

Harpagon.  For  my  part,  I  can't  comprehend  it^ 
and  I  can't  imagine  how  it  is,  that  there  are  "Women  wha 
are  fo  fond  of  *em. 

Fro  s  IN  A.  They  muft  be  ftark  Fools-.  To  think 
Youth  amiable  !  Have  People  common  Senfe  that  do  it  ^ 
Are  they  Men,  thefe  fame  young  Beaux?  And  can  People 
be  ty'd  to  fuch  Animals  as  thefe  ? 

Harpagon.  That's  what  I  always  fay,  with  their 
effeminate  voice,  and  their  three  little  bits  of  a  Beard 
turned  up  like  a  Cat*s  Whiskers,  their  Toupee  Wigs,  their 
Flowing  Breeches,  and  their  Breafts  open. 

Fro  s  IN  A.  They  are  finely  made,  truly,  when  com- 
par'd  with  a  Perfon  like  your  felf  !  There's  fomething 
like  a  Man  !  There's  what  will  gratify  the  Eye  !  This  is 
the  Make  and  Drefs  to  infpire  Love. 

Harpagon.  Do  you  think  me  tolerably  to  pafs  ? 

Frosina.  DoI?  You  are  ravifhing,  and  your  Piélu-re 
eught  to  be  drawn.  Turn  a  little  if  you  pleafe  ;  it  is 
impoifible  to  be  better— —  let  me  fee  you  walk.  Here's 
a  Body,  tall,  fi^e,  and  dégagée  as  it  ought  to  be,  and 
that  difcovers  not  the  leaft  Imperfeftion. 

Harpagon.  I  have  no  great  ones,  thank  Heaven, 
There's  only  my  Catarrh  that  feizes  me  from  time  to  time. 

Frosina.  That's  nothing  at  all:  Your  Catarrh  by  no 
means  fits  ill  upon  you  »  and  you  cough  with  a  Grace, 

Harpagon.  Tell  me  a  little.  Has  not  Mariana  ken 
me  yet  ?  Has  flie  not  minded  me  as  I  pafs'd  by  ? 

I  Frosina.  No,  No  :  But  we'd  a  great  deal  of  Dif- 
«oarfe  about  your  Peribn  :  And  I  was  not  wanting  in  fet» 
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fonne,  &  je  n'ai  pas  manqué  de  lui  vanter  votre  mérite, 
&  l'avantage  que  ce  lui  feroit  d'avoir  un  mari  comme  vous, 
■   Harpagon.  Tu  as  bien  fait,  &  je  t'en  remercie. 

Fro  SINE.  J'aurois,  Monfieur,  une  petite  prière  à 
vous  faire.  J'ai  un  procès  que  je  fuis  fur  le  point  de  per- 
dre, faute  d'un  peu  d'argent  ;  [Harpagon  prend  un  air 
JerieuX'l  &  vous  pourriez  facilement  me  procurer  le  gain 
de  ce  procès,  fi  vous  aviez  quelque  bonté  pour  moi. 
Vous  ne  fçauriez  croire  le  plaifir  qu'elle  aura  de  vous  voir. 
Harpagon  reprend  un  air  gay,^  Ah.  !  Que  vous  lui  plai- 
rez, &  que  votre  fraife  à  l'antique  fera  fur  fon  efprit  un 
effet  admirable  .'  Mais,  fur  tout,  elle  fera  charmée  de 
votre  haut-de-chauffes,  attaché  au  pourpoint  avec  des 
aiguillettes.  Cell  pour  la  rendre  folle  de  vous  ;  &  un 
amant  aiguilleté  fera  pour  elle  un  ragoût  merveilleux. 

Harpagon.  Certes,  tu  me  ravis  de  me  dire  cela. 

Frosine.  En  vérité,  Monfieur,  ce  procès  m'eft  d'une 
conféquence  tout-à-fait  grande.  [Harpagon  reprend  fon  air 
fériaix,']  Je  luis  ruinée,  fi  je  le  perds  ;  &  quelque  petite 
affiftance  me  rétabliroit  mes  affaires.  Je  voudrois  que 
vous  euffiez  vu  le  raviiTement  où  elle  étoit  à  m'entendra 
parler  de  vous.  [Harpagon  reprend  un  air  gay.'\  La 
joie  éclatoit  dans  fes  yeux  au  récit  de  vos  qualités  ;  & 
je  l'ai  mife  enfin  dans  une  impatience  extrême  de  voir  ce 
mariage  entièrement  conclu. 

Harpagon.  Tu  m'as  fait  grant  pîaifir,  Frofine  ;  & 
je  t'en  ai,  je  te  l'avoue,  toutes  les  obligations  du  monde. 

Fro  SINE.  Je  vous  prie,  Monfieur,  de  me  donner  le 
petit  fécours  que  je  vous  demande.  [Harpagon  reprend 
encore  un  air  /erieux."]  Cela  me  remettra  fur  pied,  &  je 
vous  en  ferai  éternellement  obligée. 

Harpagon.  Adieu.  Je  vais  achever  mes  dépêches, 

Frosine.  Je  vous  alTure,  Monfieur,  que  vous  ne 
fçauriez  jamais  me  fotilager  dans  un  plus  grand  befoin. 

Harpagon.  Je  mettrai  ordre  que  mon  carroiTe  foifc" 
tout  pr€t  pour  vous  mener  à  la  fdr§.  Frosine. 
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tîng  forth  your  Merit,  and  the  Advantage  it  wou'd  be  to 
her,  to  have  fuch  a  one  as  you. 

Harpagon.  You  did  mighty  well,  and  I  thank  you- 
for  it. 

Frosina.  But,  Sir,  I  have  a  fmall  Requeft  to  make 
to  you — I  have  a  Law-Suit,  that  I'm  in  great  Dan- 
ger of  lofmg  for  want  of  a  little  Money,  [Harpagon  looks 
granje,'\  and  you  cou'd  eaiily  gain  me  this  Suit,  had  yoa 

the  leall  Kindnefs  for  me You  can't  think  the  Plea* 

fure  fhe'll  have  to  fee  you  !  [He  re  fumes  a  gay  Air  7^  How 
you  will  pleafe  her  !  What  an  admirable  EfFéél  will  that 
antique  RuiF  of  yours  have  upon  her  Fancy  !  But  of  all 
things  ihe'll  be  charmed  with  your  Breeches  tag'd  to 
your  Doublet  with  Hooks  and  Eyes.  That  makes  her 
downright  dote  on  you  :  A  Hook  and  Eye-Lover  will 
be  a  moft  wonderful  Regale  for  her. 

Harpagon.  Troth,  you  put  me  in  Raptures  by  this 
Talk, 

Frosina.  Really,  Sir,  this  Law  Suit  is  abfolutely  Off 
thelall  Confequence  to  me.  [Harpagon  looks gra^ve  agaifr.'] 
I'm  undone  if  I  lofe  it  j  and  fome  fmall  Afiiftance  wou'd 

retrieve  my  Affairs. 1  wou'd  you  had  but  feen  the 

Rapture  fhe  was  in  to  hear  me  fpeak  of  you.  [HarpagoK 
looks  gay  again.J  Joy  fparkl'd  in  her  Eyes  at  the  Reci- 
tal of  your  good  Qualities  ;  and  I  threw  her  in  fhort  in* 
to  the  utmoft  Impatience,  to  fee  this  Match  fully  con- 
cluded. 

Harpagon.  Thou  haft  done  me  an  exceeding  kind 
Office,  Trofina  j  and  I  confefs  I  have  all  the  Obligation» 
in  the  World  to  thee. 

Frosina.  I  befeech  you,  Sir,  grant  me  the  fmall  Af- 
iiftance I  requeft  of  you .  [Harpagon  looks  ferions^  'Twill 
fet  me  on  my  Legs  again,  and  I  ftiou'd  be  eternally  o- 
blig'd  to  you  for  it. 

Harpagon..  Adieu.  I'll  go  fimlhmy  Difpatches. 

Frosina»  I  do  afTure  you.  Sir,  you  can  never  relieve 
me  in  a  greater  Necelfity. 

Harpagon.  I'll  give  orders  for  my  Coach  to  be 
rsady  to  carry  you  to  the  Fair,         D  4,        Frosina^. 
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Fro  SINE.  Je  ne  vous  importunerois  pas,  li  je  ne  m^y 
voycis  forcée  par  la  nécelTité. 

Harpagon.  Et  j'aurai  foin  qu'on  foupe  de  bonne 
heure,  pour  ne  vous  point  faire  malades. 

Pros  IN  E.  Ne  me  refufez  pas  la  grace  dont  je  vous 
follicite.  Vous  ne  fçauriez  croire,  Monfieur,  le  plaifir 
que  .... 

Harpagon.  Je  m'en  vais.     Voilà  qu'on  m'appelle. , 
Jufques  à  tantôt. 

Frosine  feule.']  Que  la  fièvre  te  ferre,  chien  de  vi 
Iain  à  tous  les  diables.     Le  ladre  a  été  ferme  à  toutes 
mes  attaques  ;  mais  il  ne  me  faut  pas  pourtant  quitter 
la  négociation  ;   &  j'ai  l'autre  côté,  en  tout  cas,  d'où  je 
fuis  alfurée  de  tirer  bonne  récompenfe. 


ACTE    III.      SCENE    L 

HARPAGON,  CLEANTE,  ELISE, 
VALERE,  DAME  CLAUDE  tenant  un  haîaï, 
MAISTRE  JACQUES,  BRINDAVOINE, 
LA  MERLUCHE. 

Harpagon. 
Lions,  venez-çà  tous,  que  je  vous  diftribue  mes 
ordres  pour  tantôt,  &  régie  à  chacun  fon  em- 
ploi. Approchez,  dame  Claude,  commen- 
çons par  vous.  Bon,  vous  voilà  les  armes  à 
la  main.  Je  vous  commets  au  foin  de  nettoyer  par 
tout  ;  &,  fur  tout,  prenez  garde  de  ne  point  frotter  les 
meubles  trop  fort,  de  peur  de  les  ufer.  Outre  cela,  je 
vous  conftitue,  pendant  le  fouper,  au  gouvernement  des 
bouteilles;  &,  s'il  s'en  écarte  quelqu'une,  &  qu'il  fe 
caffe  quelque  chofe,  je  m'en  prendrai  à  vous,  &  le  ra- 
battrai fur  vos  gages. 

M.  Jacques  a  part.^  Châtiment  politique. 
Harpagon  à  dame  Claude-I  Allez. 

SCENE 
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Fro  SIN  A.  I  wou'd  not  importune  you  thus,  were  I 
not  forc'd  to  it  by  Neceflity. 

Harpagon.  And  I'll  take  care  you  ihall  fup  early, 
^hat  you  may'nt  be  lick  after  it. 

Fro  s  IN  A.  Don't  refufe  me  the  Favour  I  ibllicit  from 
you.     You  can't  imagine.  Sir,  the  Pleafure  that ■ 

Harpagon.  I  muft  begone.  There  they  call  me-,' 
Farewel,  'tiË  by  and  by. 

Frosina  alonâ.l  A  Plague  on  thee,  the  De'el  take 
thee  for  a  covetous  Cur.  The  Hunks  was  proof  againfl 
all  my  Attacks  :  but  I  muft  not  quit  this  Buiinefs  how- 
ever ;  for  I've  t'other  fide  let  what  will  happen,  whence 
I'm  fure  of  getting  a  good  Reward. 


ACT    HI.      SCENE    L 

HARPAGON,  CLEANTHES,  ELIZA, 
V  A  L  E  R  E,  Dame  CLAUDE  nvith  a  a  Broom  in 
her  Hand.  Mr.  JAMES,  BRIND  AVOINE, 
LA  MERLUCHE. 

Harpagon. 
E  R  E,  come  hither  all  of  you,  that  I  may  di(^ 
tribute  to  you  the  Orders  of  the  Day,  anid  re- 
gulate   your  feveral  Employments.     A   little 
nearer.  Dame  Claude.     To  begin  with  you> 
Good,  you  are  ready  arm'd  there.     The  Care  of  clean- 
ing  out  every  thing  I  commit  to  you  :   and  above  all, 
take  care  not  to  rub  the  Furniture  too  hard,  for  fear  of 
wearing  it  out.     Furthermore,  I  aifign  to  you  the  Go- 
vernment of  the  Bottles,  during  Supper  5  and  if  any^  one 
K  miffing,  or  any  thing  is  broke,  I  fhall  look  'to'yoi? 
for  it,  and  abate  it  out  of  your  Wages. 
Mr.  James  afide.l  A  politick  Punilhmenta 
Harpagon  to  Dame  Qaude.]  Go. 
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SCENE     II. 

HARPAGON,  CLEANTE,  ELISE, 
VALERE,  MAISTREJAC  QU  E  S, 
BRINDAVOINE,    LA  MERLUCHE. 

Harpagon. 

VOus,  Brindavoine,  &  vous,  la  Merluche,  je  vou« 
établis  dans  la  charge  de  rincer  les  verres,  &  de 
donner  à  boire  ;  mais  feulement  lorfque  l'on  aura  foif^ 
&  non  pas,  felon  la  coutume  de  certains  impertinens  de 
laquais,  qui  viennent  provoquer  les  gens,  &  les  faire  a- 
vifer  de  boire,  lorfqu'on  n*/  fonge  pas.  Attendez  qu'on 
vous  en  demande  plus  d'une  fois,  &  vous  reffouvenez  de 
porter  toujours  beaucoup  d'eau. 

M.  Jacques  à  part.}  Oui,  le  vin  pur  monte  à  la 
tête. 

La  Merluche.  Quitterons-nous  nos  fiquenilles, 
Monfieur  ? 

Harpagon.  Oui,  quand  vous  verrez  venir  les  per- 
fonnes  ;  &  gardez  bien  de  gâter  vos  habits. 

Brindavoine.  Vou5  fçavez  bien,  Monfieur,  qu'un 
des  devans  de  mon  pourpoint  eft  couvert  d'une  grande 
tache  de  l'huile  de  la  lampe. 

La  Merluche.  Et  moi,  Monfieur,  que  j'ai  mon 
haut-de-chauffes  tout  troué  par  derrière,  &  qu'on  me  voit, 
révérence  parler .... 

Harpagon  à  la  Merluche.']  Paix,  rangez  cela  adroite- 
ment du  côté  de  la  muraille,  &  prefentez  toujours  le 
devant  au  monde,  [à  Brindanjoine,  en  lui  montrant  com- 
ment a  doit  mettre  /on  chapeau  au  devant  de  fan  pour' 
foînt,  pour  cacher  la  tache  d'huile.']  Et  vous  tenez  tOU- 
jours  votre  chapeau  ainfi,  lorfque  vous  fervirez, 

SCENE 
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S    C    E    N    E     II. 

HARPAGON,  GLEANTHES,  ELIZA^ 
VALERE,  Mr,  J AMES,. BRIND AVOINE. 
LA   MERLUCHE.. 

H  A  R  P  A  G  0  N-. 

YO  U  Brinda'vohe,  and  you  Merluche,  I  confirm  yOiï  : 
in  the  Gharge  of  rixicing  the  Glafles,  and  ferving 
the  Wine  ;  but  only  when  one  is  thirfly,  and  not  in  the 
manner  of  fome  o'  your  impertinent  Footmen  who  mufl 
provoke  People,  and  put  it  in  their  Heads  to  drink^,, 
when  they  don't  dream  on't.  Wait  till  they  call  for  it 
again  and  again,  and  remember  always  to  mix  a  great 
deal  of  Water  with  it. 

Mr.  James  apde-l  Yes,  for  All- Wine  P-ets  into  the 
Head. 

La  Merluche;  Shall  we  throw  ofF  our  Canvafs 
Frocks,  Sir? 

Harpagon.  Yes,  when- you  fee  the  Guefts  coming  i 
and  take  fpecial  care  not  to  fpo-'l  your  Clothes. 

Brindavoin.  You  very  well  know.  Sir,  that  cme  of 
the  Fore -flaps  of  my  Doublet  is  cover'd  with  one  great 
Blotch  of  Lamp-OiL 

La  Merluche.  And  I,  Sir,  have  my  Breeches  fo 
Hit  behind,  that  faving  your  Prefence,  one  may  fee  my.~ 

Harpagon.  Peace,  turn  that  Side  dextroulîy  towards 
the  Wall,  and  always  Ihow  your  Fore-part  to  the  World, 
[Harpagon  holds  his  Hat  before  his  Doublet^  tojhenv  Brin= 
davoin  ho^j  he  Jhould  hide  the  Blotch  of  0?7.]  And  Ycu^ 
always  hold  your  Hat  in  this  fafhion^  when  )^ou  fen^s . 
at  Table, 
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SCENE     III. 

HARPAGON,    CLE  ANTE,    ELISE, 
VALERE,    MAISTREJACQURS. 

Harpagon. 

POur  vous,  ma  fille,  vous  aurez  l'œil  fur  ce  que  Ton 
deffervira,  &  prendrez  garde  qu'il  ne  s'en  falTe 
aucun  dégât.  Cela  fiéd  bien  aux  filles.  Mais  cepen- 
dant préparez-vous  à  bien  recevoir  ma  maîtrefîe  qui 
vous  doit  venir  vifiter,  &  vous  mener  avec  elle  à  la 
foire.  Entendez- vous  ce  que  je  vous  dis  l 
Elise.  Oui,  mon  père» 


S  C  E  N  £    IV. 

HARPAGON,    CLEANTE,    VALERE, 
MAISTRE  J  ACQJJES. 

Harpagon. 

ET  vous,  mon  fils  le  damoifeau,  à  qui  j*ai  la  bonté 
de  pardonner  l'hiftoire  de  tantôt,  ne  vous  allez  pas 
avifer  non  plus  de  lui  faire  mauvais  vifage. 

Cl  E  ante.  Moi,  mon  père  ?  Mauvais  vifage  !  Et  par 
quelle  raifon  ? 

Harpagon.  Mon  Dieu!  Nous  fçavons  îe  train  des 
enfans  dont  les  pères  fe  remarient,  &  de  quel  œil  ils 
ont  coutume  de  regarder  ce  qu'on  appelle  belle-mére. 
Mais,  fi  vous  fouhaitez  que  je  perde  le  fouvenir  de 
votre  dernière  fi-edaine,  je  vous  recommande,  fur  tout, 
de  régaler  d*un  bcn  vifage  cette  perfonne-là,  &  de  lui 
faire  enfin  tout  le  rr.eilleur  accueil  qu'il  vous  fera  poffible. 

Cleante.  a  vous  dire  le  vray,  mon  père,  je  ne 
puis  pas  vous  pronrettre  d'être  bien  aife  qu'elle  devienne 
laaa  belle-mére.     Je  mentirois,  fi  je  vous  le  difois  ;  mais, 
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SCENE     ÏIL 

HARPAGON,   CLEANTHES,    ELIZA^ 
VALERE,  Mr,  JAMES. 

Harpagon. 

AS  for  you.  Daughter,  you'll  have  an  eye  upon  what 
is  taken  away,  and  take  care  there  be  no  manner 
of  Wafte.  That's  very  becoming  young  Women.  But 
in  the  mean  time  prepare  your  felf  to  receive  my  Mif- 
trefs  handfomely,  who  is  to  pay  you  a  viiit,  and  attend 
her  to  the  Fair.  Do  you  hear  what  I  fay  to  you  ? 
Eliza.  Yes,  Father. 


SCENE     IV. 

HARPAGON,  CLEANTHES>  VALERE^ 
ikfr.  JAMES. 

Harpagon. 

AN  D  you  my  Fop  of  a  Son,  whom  I  was  fo  good 
as  to  forgive  the  late  Story  i  don't  you  go  take  it 
into  your  Head  no  more  than  fhe,  to  make  four  Faces. 

Cleanthes.  I  four  Faces^  Father;  and  for  what 
Reafon  ? 

Harpagon.  Come,  come,  we  know  the  Skit  of 
Children,  whofe  Fathers  marry  again  ;  and  with  what 
Eye  they  ufe  to  look  upon  what  they  call  a  Mother-in 
law.  But  if  you  wilh  I  (hou'd  lofe  all  Remembrance  of 
your  laft  Prank,  I  recommend  to  you  above  all  things, 
the  entertaining  this  fame  Perfon  with  a  chearful  Coun- 
tenance, and  to  give  her  in  fhort,  the  handfcmeft  Recep- 
tion you  pofiibly  can. 

Cleanthes.  To  tell  you  the  Truth,  Father,  I  can 
by  no  means  promife  you  to  be  well  pleas'd,  fhe  fhou'd 
become  my  Mother-in-law,    I  ihould  lye,  if  I  told  yoa 

fo: 
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pour  ce  qui  eft  de  la  bien  recevoir,  &  de  lui  faire  bon 
vifage,  je  vous  promets  de  vous  obéir  ponftuellement  fur 
ce  chapitre. 

Harpagon.  Prenez-y  garde  au  moins. 

Cleante.  Vous  verrez  que  vous  n*aurez  pas  fujet: 
de  vous  en  plaindre. 

Harpagon.  Vous  ferez  fagement. 


SCENE      V. 
HARPAGON,  VALERE,  MAISTRE  JACQUES* 

Harpagon. 

VAlére,  aide-moi  à  ceci.     Or-çà,  maître  Jacques,., 
approchez- vous,  je  vous  ai  gardé  pour. le  dernier. 

M.  Jacques.  Eft-ce  à  votre  cocher,  Monfieur,  ou 
bien  à  votre  cuifmier,  que  vous  voulez  parler  ; .  car  j^. 
fuis  Pun  &  l'autre. 

Harpagon.  Cèft  à  tous  les  deux. 

fji,  Jacques.  Mais  à  qui  des  deux  le  premier  ? 

Harpagon.  Au  cuifmier. 

M.  Jacques.  Attendez  donc,  s'il  vous  plaît. 
[M.  Jacçues  ote  fa  cafaque  de  cocher ,  ^  parait  vêtu  em 

cuijtmer-l 

Harp  A  G  ON .  Quelle  diantre  de  cérémonie  eft-ce-là  ? 

M.  Jacques,  Vous  n'avez  qu'à  parler. 

Harpagon.  Je  me  fuis  engagé,  maître  Jacques,  al 
donner  ce  foir  à  fouper. 

M.  Jacques  à  part."]  Grande  merveille  ! 

Harpagon.  Di-moi  un  peu.     Nous  feras-tu  bonne' 

diére  ? 

M.  J  AC  Qu  E  s .  Oui  ;  fi  vous  me  donnez  bien  de  l'argent. 

Harpagon.  Que  diable?  Toujoiors  de  l'argent!  Il 
femble  qu'ils  n'ayent  autre  chofe  à  dire  ;  de  l'argent,  de 
Pargent,  de  l'argent.  Ah!  Ils  n'ont  que  ce  mot  à  la 
bouche,  de  l'argent.     Toujours  parler  d'argent  !  Voilà 

leur  épée  de  chevet,  de  Targent. 

Vaiere, 
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Co  :  but  as  for  what  concerns  the  recçiving  her  hand- 
fomely,  and  looking  upon  her  chearfuUy,  I  do  promife 
upon  that  Head  moft  pundually  to  obey  you. 

Harpaoon-  Take  care  o*  that,  at  leaft. 

Cleanthes.  You  Ihall  fee,  you  Ihan'thave  thelealL 
Reafon  to  complain  of  that. 

Harpagon.  You  will  do  wifely. 


SCENE    Y, 

HARPAGON,  VALERE,  Mr.  JAMES. 

Harpagon. 

VJkrf J.  your  AiTiilance  in  this  Bufinefs So  hoi 
Mafter  James^  come  hither,  I  referv'd  you  for  thelaft, 

Mr.  James.  Is  it  your  Coachman,.  Sir,  or  belike 
your  Cook,  you  wou*d  fpeak  to?  For  I  am  both  on§ 
and  t'other. 

Harpagon.  'Tis  to  both  of 'em. 

Mr.  James.  But  to  which  of 'em  firft? 

Harpagon.  To  the  Cook. 

Mr.  James.  Stay  then,  ifyoupleafe. 
[Taies  off' his  Coachman  s  làng  Great-coat,  and  appears  àrefi 

as  a  CQQk\ 

Harpagon.  What  the  Deuce  o'  Ceremony's  this  ? 

Mr.  James.  You've  nothing  to  do  but  fay  on. 

Harpagon.  IVe  engag'd  my  felf,  Mafter  James,  to 
give  a  Supper  to-night. 

Mr.  James  ajide^  Moft  miraculous  ! 

Harpagon.  Tell  me  now,  will  you  give  us  good 
Cheer  \ 

Mr.  James.  Yes,  if  you'll  give  me  a  good  deal  of 
Mony. 

Harpagon.  What  a  Pox!  always  Mony!  I  think 
they  have  nothing  elfe  to  fay;  Mony^  Mony,  Mony. 
Not  a  Word  elfc  in  their  Mouth  but  Mony.  Alu'ays 
talking  of  Mon^  I  The  Burthen  of  the  Song  is  Many, 

Vaiere. 
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Valere.  Je  n'ai  jamais  vu  de  réponie  plus  imper- 
tinente que  celle-là.  Voilà  une  belle  merveille,  que  de 
faire  bonne  chère  avec  bien  de  l'argent,  Ceft  une 
chofe  la  plus  aifée  du  mondj,  &  il  n'y  a  fi  pauvre  ef- 
prit  qui  n'en  fît  bien  autant  ;  mais,  pour  agir  en  ha- 
bile homme,  il  faut  parler  de  faire  bonne  chère  avec 
peu  d'argent. 

M.  Jacques.  Bonne  chère  avec  peu  d'argent? 

Valere.  Oui. 

M.  Jacques  à  Falére.']  Par  ma  foi,  moniieur  l'in- 
tendant, vous  nous  obligerez  de  nous  faire  voir  ce  fe- 
cret,  &   de  prendre   mon  office  de  cuifmier  j  auiîi-bien 
vous  mêlez- vous  céans  d'être  le  faftotum. 
.  Harpagon.  Taifez-vous.  Qu'eft-ce  qu'il  nous  faudra-.. 

M.  Jacques.  Voilà  moniieur  votre  intendant,  qui 
vous  fera  bonne  chère  pour  peu  d'argent. 

Harpagon.  Ah!  Je  veux  que  tu  me  répondes. 

M.  Jacques.  Combien  ferez- vous  de  gens  à  table? 

Harpagon.  Nous  ferons  huit  ou  dix;  mais  il  ne 
faut  prendre  que  huit.  Quand  il  y  a  à  manger  pour 
huit,  il  y  en  a  bien  pour  dix. 

Valere.  Cela  s'entend. 

M.  Jacques.  Hè  bien,  il  faudra  quatre  ^ands  po- 
tages, &  cinq  afîiettes ....  Potages  ....  Entrées ... 

Harpagon.  Que  diable!  Voilà  pour  traiter  une 
ville  toute  entière. 

M.  Jacques.  Rôt. .  . . 

Harpagon  mettant  la  main  fur  la  bouche  de  maître 
yacques.~\  Ah,  traître  !  Tu  manges  tout  mon  bien. 

M.  Jacques.    Entremets  .... 

Harpagon  mettant  encore  la  main  fur  la  louche  de 
maître  Jacques.'^  Encore? 

Valere  à  maître  facques.'l  Eft-ce  que  vous  avez 
envie  de  faire  crever  tout  le  monde  ;  Se  moniieur  a-t-il 
invité  des  gens  pour  les  ajfi^ffiner  à  force  de  mangeaille  l 
Allez  vous  en  lire  un  peu  les  préceptes  de  la  fanté,  & 
demander  aux  médecins,  s'il  y  a  rien  de  plus  préjudid= 
able  à  l'homme,  que  de  manger  avec  excès. 
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Va  LE  RE.  I  never  heard  an  Anfwer  more  impertinent 
than  that.  A  pretty  fort  o'  Rarity,  to  make  good  Cheer 
with  a  good  deal  of  Mony  ?  'Tis  the  eafieft  thing  in  the 
World  ;  and  any  poor  Contriver  wouM  do  full  as  much  ; 
but  to  adl  like  a  Man  of  Skill,  you  muft  tell  me  of  ma- 
king good  Cheer  with  little  Mony. 

Mr.  James.  Good  Cheer  with  little  Mony  ? 

Valere.  Yes. 

Mr.  James  to  Valere.]  I'  good  Troth,  Mr.  Steward, 
you'll  oblige  us  by  letting  us  into  this  Secret,  and  taking 
my  place  of  Cook  !  You  are  fo  meddlefome  here  to  make 
your  felf  the  Fadotum. 

Harpagon.  Hold  your  Tongue.  What  muft  we  have  ? 

Mr.  James.  There's  Mr.  Steward,  Sir,  will  make 
you  good  Cheer  for  a  little  Mony. 

Harpagon.  Heh  |  'Tis  my  Pleafure  that  you  anfwer 
;ne. 

Mr  .  J  a  m  es.  rîow  Many  wllî  chère  be  of  you  at  Table  ? 

Harpagon.  We  (hall  be  eight  or  ten:  but  you  need 
only  take  'em  at  eight.  When  there's  Vidluals  enough 
for  eight,  there's  enough  in  Reafon  for  ten. 

Valere.  That's  to  be  fuppos'd. 

Mr.  James.  Well  then,  we  mull  have  four  large  Soups, 
and  five  fmall  Dilhes  between  :  Soups —  Small  Dilhes— 

Harpagon.  S'heart,  here's  enough  to  treat  a  whole 
Town  from  one  End  to  th'other. 

Mr.  James.   Roail-meat 

Harpagon  clapping  his  Hand  on  his  Mouth. ]i  Ha! 
Traitor,  thou  art  eating  up  all  I'm  worth. 

Mr.  James.  Intermeffes— 

Harpagon.  What,  agan? 

\Clapping  his  Hand  again  upon  his  Mouth» 

Valere  to  Mr.  James.]  Have  you  a  mind  toburft'em  all, 
andhasmy  Mafter  invited  People  to  murther  'em  by  meer 
force  of  Cramming  ?  Go,  go  and  read  a  little  the  Rules  of 
Health  ;  ask  the  Phylicians  whether  there  is  any  thing 
fo  prejudicial  to  Men^  as  eating  to  excefs. 

Harpagon. 
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Harpagon.  Il  a  raifon. 

Va  LE  RE.  Apprenez,  maître  Jacques,  vous  &  vos 
pareils,  que  c'ell  un  coupe-gorge,  qu'une  table  remplie 
de  trop  de  viandes  ;  que,  pour  fe  bien  montrer  ami  de 
ceux  que  l'on  invite,  il  faut  que  la  frugalité  régne  dans 
les  repas  qu'on  donne,  &  que,  fuivant  le  dire  d'un  an- 
cien, il  faut  manger  pour  vivre,  &  non  pas  vivre  pour 
manger. 

Harpagon.  Ah!  Que  cela  eft  bien  dit!  Approche 
que  je  t'embralTe  pour  ce  mot.  Voilà  la  plus  belle  fen- 
tence  que  j'aye  entendu  de  ma  vie.  Il  faut  vivre  pour 
manger,  &  non  pas  manger  pour  vi .  .  .  Non,  ce  n'eft 
pas  cela.     Comment  eft-ce  que  tu  dis  ? 

Va  LE  RE.  Qu'il  faut  manger  pour  vivre,  &  non  pas 
vîvfe  pour  manger. 

Harpagon  à  M.  Jacques."]  Oui.  Entends-tu  ?  [«  Fa' 
léreJ]  Qui  eft  le  grand  homme  qui  a  dit  cela. 

Vale  RE.  Te  ne  me  fouviens  pas  maintenant  de  fon 
nom.  ^^ 

Harpagon.  Souvien-toi  de  m'écrire  ces  mots.  Je 
les  veux  faire  graver,  en  lettres  d'or,  fur  la  cheminée 
de  ma  falle. 

Va  LE  RE.  Je  n'y  manquerai  pas.  Et,  pour  votre  fou- 
per,  vous  n'avez  qu'à  me  lailTer  faire.  Je  réglerai  tout 
cela   comme  il  faut. 

Harpagon.  Fais  donc. 

M.  Jacques.  Tant  mieux,  j'en  aurai  moins  de  peine,. 

Harpagon  à  Falére.J  II  faudra  de  ces  chofes  dont  on 
ne  mange  guéres,  &  qui  raftailent  d'abord  ;  quelque  bon 
haricot  bien  gras,  avec  quelque  pâté  en  pot  bien  garni, 
de  marrons. 

Va  LE  RE.  Repofez-vous  fur  moi. 

Harpagon.  Maintenant,  maître  Jacques,  il  faut 
nettoyer  mon  carolTe. 

M.  Jacques.  Attendez.  Ceci  s'adrefTe  au  cocher, 
[M.  Jacques  remet  fa  cafaque?^  Vous  dites  .... 

Harpagon* 
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Harpagon.  He's  in  the  right. 

Va  LE  RE.  Learn,  M2LR.er  James,  you,  and  fuch  as 
you,  that  a  table  overcharged  with  Viftuals  is  a  Cut- 
throat ;  that  to  fhow  our  felves  true  Friends  of  thofe  we 
invite,  *tis  neceffary  Frugality  ihou'd  reign  thro'  the 
whole  repall  j  and  that  according  to  the  Saying  of  one  of 
;  the  Ancients,  PFe  muji  eat  to  li've,  and  not  li've  to  eat. 

! 

I      Harpagon.  Ah  !  'twas  excellently  faid  !  Come,  and 

'  let  me  hug  thee  for  that  Word.     It  is  one  of  the  fineii 
Sentences  I  ever  heard  in  my  Life.     We  muji  li've  to  eat, 

,  and  not  eat  to  li No,  that  is  not  it.     How  was  it 

you  faid. 

Val  ERE.  ^mt  n.ve  mujt  eat  to  live,  and  not  live  to  eat- 

Harpagon  to  Mr.  James.]  Right;  [to  Valere]  harkee, 
who  is  the  great  Man  who  faid  that  ? 

Valere.  I  don*t  recal  his  Name  at  prcfent. 

Harpagon.  Remember  to  write  out  thofe  Words  for 
me  ;  I'll  have  'em  grav'd  in  Letters  of  Gold  over  my 
Hall  Chimney. 

Valere.  I  wont't  fail.  And  as  to  your  Supper,  you 
need  only  leave  it  to  me.  I'll  order  ail  that  Matter  jufl 
as  it  fhou'd  be. 

Harpagon.  Do  then. 

Mr.  James.  So  much  the  betters  I  ihall  have  the 
lefs  trouble  about  it. 

Harpagon  to  Valere. "]  There  muft  be  fuch  things  a$ 
People  can't  eat  much  of,  and  that  cloy  them  immedi- 
ately J  fome  good  Peafe-porridge  pretty  fat,  with  a  Pye 

in  a  pot  well  garnifh'd  with  Chefnuts,  a let  there  be 

abundance  of  that, 

Valere.  Truft  you  to  me. 

Harpagon.  Now,  Mr.  James,  you  muft  go  clean 
my  Coach. 

Mr.  James.  Hold.  This  is  direÛed  to  the  Coach- 
man. [He  puts  6K  his  CmchmaiCs  Great-coat^  You  fay— 

Harpagon^ 
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Harpagon.  Qu'il  faut  nettoyer  mon  carofle,  &  tenir 
mes  chevaux  tout  prêts  pour  conduire  à  la  foire  .  ^  .  . 

M.  Jacques.  Vos  chevaux,  Monfieur?  Ma  foi,  ils 
ne  font  point  du  tout  en  état  de  marcher.  Je  ne  vous 
dirai  point  qu'ils  font  fur  la  litière,  les  pauvres  bêtes 
n'en  ont  point,  &  ce  feroit  mal  parler  ;  mais  vous  leur 
faites  obferver  des  jeûnes  fi  auiléres,  que  ce  ne  font  plus 
rien  que  des  fantômes,  ou  des  façons  de  chevaux. 

Harpagon.  Les  voilà  bien  malades  ;  ils  ne  font 
rien. 

M.  Jacques.  Et  pour  ne  faire  rien,  Monfieur,  eft- 
ce  qu'il  ne  faut  rien  manger  ?  Il  leur  vaudroit  bien 
mieux,  les  pauvres  animaux,  de  travailler  beaucoup,  & 
de  manger  de  même.  Cela  me  fend  le  cœur,  de  les 
voir  ainli  exténués  ;  car  enfin,  j'ai  une  tendreffe  pour  mes 
chevaux,  qu'il  me  femble  que  c'eft  moi-même,  quand  je 
les  vois  pâtir  ;  je  m'ôte  tous  les  jours,  pour  eux,  les 
chofes  de  la  bouche  ;  &  c'eft  être,  Monfieur,  d'un  na- 
turel trop  dur,  que  de  n'avoir  nulle  pitié  de  fon  pro- 
chain. 

Harpagon.  Le  travail  ne  fera  pas  grand,  d'aller 
jufqu'à  la  foire. 

M.  Jacques.  Non,  Monfieur,  je  n'ai  pas  le  courage 
de  les  mener,  &  je  ferois  confcience  de  leur  donner  des 
coups  de  fouet  en  l'état  où  ils  font.  Comment  voudriez- 
vous  qu'ils  traînaient  un  carroffe,  qu'ils  ne  peuvent  pas 
fe  traîner  eux-mêmes  ? 

Valere.  Monfieur,  j'obligerai  le  voifin  le  Picard  à 
fe  charger  de  les  conduire  ;  aufîî-bien  nous  fera-t-il  ici 
befoin  pour  apprêter  le  fouper, 

M.  Jacques.  Soit.  J'aime  mieux  encore  qu'ils  meu* 
rent  fous  la  main  d'un  autre,  que  fous  la  mienne. 

Valere.  Maître  Jacques  fait  bien  le  raifonnabIe> 

.    M.  Jacques.  Monfieur  l'intendant  fait  bien  le  né- 
ceflarie. 

HarpacoNo 
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Harpagon.  That  you  muft  clean  my  Coach,  and  ge£ 
my  Horfes  ready  to  drive  to  the  Fair  with 

Mr.  James.  Your  Horfes,  Sir?  troth  they're  not  in 
a  Condition  for  ftirring  any  where.  I  won't  tell  you 
that  they  are  down  on  their  Litter,  for  the  poor  Bealls 
have  none  to  lie  upon,  and  it  were  an  improper  way  of 
fpeaking  :  but  you  make  'em  keep  fuch  auftere  Falls, 
that  they  are  nothing  but  Phantoms,  or  Shadows  of 
Horfes. 

Harpagon,  TheyVe  mighty  ill  indeed  5  they  do 
nothing. 

Mr.  James.  And  becaufe  they  do  nothing.  Sir,  muft 
they  eat  nothing  ?  'Twould  be  much  better  for  'em, 
poor  Souls,  to  work  a  great 'deal,  and  eat  accordingly. 
It^breaks  my  very  Heart  to  fee  them  grown  fo  thin  ;  for 
in  fhort,  I  have  a  tender  AfFedion  for  my  Horfes,  that, 
methinks,  when  I  fee  them  fufier,  'tis  my  own  felf  j  not- 
a  Day  palTes  but  I  take  the  meat  out  of  my  own  Mouth 
to  feed  them  ;  and  'tis  a  barbarous  Temper,  Sir,  to  have 
no  Compaffion  on  our  Neighbour. 

Harpagon.  'Twill  be  no  great  Labour,  juil  to  go 
to  the  Fair. 

Mr.  James.  No,  Sir,  I  han't  the  Heart  to  drive 
them,  'twould  go  againfl  my  Confcience  to  give  'em  a 
Laih  with  the  Whip,  in  the'  Condition  they  are.  Hov/ 
wou'd  you  have  them  drag  the  Coach,  when  they  can't 
drag  'emfelves  along  ? 

Va  LE  RE.  Sir,  I'll  oblige  our  Neighbour /^  PzV^;-/ to 
take  upon  him  to  drive  them  :  He'll  be  of  great  ufe  to 
us,  befides,  in  getting  ready  the  Supper. 
I  Mr.  James.  With  all  my  Heart.  I'd  much  rather 
too  they  fhould  die  under  the  Hand  of  another,  than 
I  under  mine. 

I     Val  ERE.  Mailer  J^w^j  mightily  aiFefts  being  con- 
fiderate. 

I     Mr.  James.  Mr.  Steward  mightily  aiFeds  being  ne- 
celTary, 

Harpagok.' 
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Harpagon.  Paix. 

M.  Jacques.  Monfieur,  je  ne  fçaurois  fouffrir  les 
fîateurs  ;  &  je  vois  que  ce  qu'il  en  fait,  que  fes  controUes 
perpétuels  fur  le  pain  &  le  vin,  le  bois,  le  fel  &  la 
chandelle,  ne  font  rien  que  pour  vous  gratter,  &c  vous 
faire  fa  cour.  J'enrage  de  cela,  &  je  fuis  fâché  tous  les 
jours  d'entendre  ce  qu  on  dit  de  vous  :  car  enfin,  je  me 
fens  pour  vous  de  la  tendreffe  en  dépit  que  j'en  aye  ;  ^  &, 
après  mes  chevaux,    vous  êtes  la  perfonne  que  j'aime 

le  plus. 

Harpagon.  Pourrois-je  fçavoir  de  vous,  maître  Jac- 
ques, ce  que  Ton  dit  de  moi  ? 

M.  Jacques.  Oui,  Monfieur,  fi  j'étois  affuré  que 
cela  ne  vous  fâchât  point. 

Harpagon.  Non,  en  aucune  façon. 

M.  Jacques.  Pardonnez- moi.  Je  fçais  fort  bien  que! 
vous  vous  mettrez  en  colère. 

Harpagon.  Point  du  tout.  Au  contraire,  c'eft  me 
faire  plaifir;  &  je  fuis  bien  aife  d'apprendre  comme  on: 
parle  de  moi. 

M.  Jacques.  Monfieur,  puifque  vous  le  voulez,   jet 
vous  dirai  franchement  qu'on  fe  moque  par  tout  de  vous, 
qu'on  nous  jette  de  tous  côtés  cent  brocards  à  votre  fujet  ; 
&  que  l'on  n'efl  point  plus  ravi  que  de  vous  tenir  au  eu] 
&  aux  chauffes,  &  de  faire  fans  ceffe  des  contes  de  votre 
lézine.    L'un  dit  que  vous  faites  imprimer  des  almanachi 
^particuliers^,  où  vous  faites  doubler  les  quatre-tems,  &  lei 
vigiles,  afin  de  profiter  des  jeunes  où  vous  obligez  votn  : 
monde.     L'autre,  que  vous  avez  toujours  une  querelle  ( 
toute  prête  à  faire  à  vos  valets  dans  le  tems  des  étrénes  ;' 
ou  de  leur  fortie  d'avec  vous,    pour  vous  trouver  und 
raifon  de  ne  leur  donner  rien.     Celui-là  conte  qu'une  foi  ; 
vous  fites  affigner  le  chat  d'un  de  vos  voifms,  pour  vou 
avoir  mangé  un  relie  d'un  gigot  de  mouton.     Celui-d 
que  l'on  vous  furprit  ime  nuit,  en  venant  dérober  vouS' 
même  l'avoine  de  vos  chevaux  ;  &  que  voti'e  cocher,^  qu 
étoit  celui  d'avant  moi,  vous  donna,    dans  l'obfcurité,  j< 
îie  fçais  combien  de  coups  d§  bâton^  dont  vous  ne  voulute 
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Harpagon.  Ha'  done. 

Mr.  James.  Sir,  I  can't  endure  Flatterers;  and  I 
;e  that  all  he  do's,  his  perpetual  prying  into  the  Bread 
nd  Wine,  the  Wood,  the  Salt  and  Candle,  is  for  no- 
Wmg  but  to  curry  Favour  with  you,  and  make  his  Court 
5  you.  This  makes  me  mad  i  and  I  am  griev'd  to 
ear  daily  what  People  fay  of  you  ;  for  In  ihort  I  find  I 
ave  a  great  Kindnefs  for  you,  in  fpite  of  me  ;  and,  next 
)  my  Horfes,  you  are  the  Ferfon  I  love  molt. 

Harpagon.  Might  I  know  of  you,    Mr,  jamssg 
hat  'tis  people  fay  of  me  ?- 

If  Mr.  James.  Yes,  Sir,  if  I  were  but  fure  it  wou*d 
;')t  anger  you. 

i;  Harpagon.  No,  not  in  the  leaft. 
I'  Mr.  James.   Excufe  me  ;  I  know  very  well  I  fliould 
lit  you  in  a  Paffion. 

'Harpagon.  Not  at  all  ;  on  the  contrary  it  will 
'ilige  me  ;  and  I'm  glad  to  hear  what  the  world  fays 
1  me. 

[Mr.  James.  Sir,  fince  you  will  have  it,  I  tell  you 
inkly,  that  People  every  where  make  a  Jefl  of  you  ; 
|it  they  pelt  us  with  a  thoufand  Jokes  from  every 
fjarter,  on  your  account  ;  that  they  are  never  more 
^|lighted  than  when  they  have  caught  you  at  an  Ad- 
ifntage,  and  make  Stories  without  end  of  your  fordid 
'■icks:  One  fays,you  have  Almanacks  printed  on  purpofe, 
ierein  you  double  the  Ember  Weeks,  and  Vigils,  to 
ik&  Advantage  of  the  Fafts  you  oblige  your  Folks  to, 
iiother,  that  you  have  a  Quarrel  always  ready  to  pick 
■Vth  your  Servants  at  Quarter-days,  or  when  they  leave 
m,  to  find  a  pretence  to  give  'em  nothing.  There^ 
ïïfe  tells  a  Story,  that  once  upon  a  time  you  ordered  a 
4t  of  one  of  your  Neighbours,  to  be  cited  coram  mhis^ 
«f|  having  eat  up  the  Remains  of  a  Leg  o'  Mutton  » 
flj're  another,  that  you  were  caught  one  Night  a  fleal- 
il;,  your  own  felf,  your  Horfes  Oats,  and  that  your 
'C|achman,  who  was  my  Predeceffor,  gave  you,  in  the 
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rien  dire.  Enfin,  voulez-vous  que  je  vous  dife  ?  On  ne 
fçauroit  aller  nulle  part,  où  Ton  ne  vous  entende  accom- 
moder  de  toutes  pièces.  Vous  êtes  la  fable  &  la  rifée 
de  tout  le  monde  ;  &  jamais  on  ne  parle  de  vous,  que 
fous  les  noms  d'avare,  de  ladre,  de  vilain,  &  de  feffe-, 
Matthieu. 

Harpagon  en  hattant  maître  Jacques]  Vous  êtes  ui 
fot,  un  maraud,  un  coquin,  &  un  impudent. 

M.  Jacques.  Hé  bien  ?  Ne  l'avois-je  pas  deviné ( 
Vous  ne  mVvez  pas  voulu  croire.  Je  vous  avois  bien  d: 
que  je  vous  fâcherois  de  vous  dire  la  vérité. 

Harpagon.  Apprenez  à  parler. 


S  C  E  N  E    VI. 
VALERE,    MAISTRE  JACQUES. 

V  A  L  E  R  E    riant. 

ACE  que  je  puis  voir,  maître  Jacques,  on  paye  m 
votre  franchife. 

M.  Jacques.    Morbleu,   monfieur  le  nouveau  ven 
qui  faites  l'homme  d'importance,  ce  n'eft  pas  votre  ; 
faire.     Riez  de  vos  coups  de  bâton,  quand  on  vous 
donnera,  &  ne  venez  point  rire  des  miens. 

Va  LE  RE.    Ah!    Monfieur  maître  Jacques,   ne  V( 
fâchez  pas,  je  vous  prie. 

M.  Jacques  bas  à  part.]  Il  file  doux.  Je  veux  6 ^ 
le  brave  i  Se,  s'il  eft  allez  fot  pour  me  craindre,  le  fi  • 
ter  quelque  peu.  [haut.]  Sçavez-vous  bien,  monfieur  ' 
rieur,  que  je  ne  ris  pas,  moi  ;  &,  que  11  vous  m'échaul  ' 
la  tête,  je  vous  ferai  rire  d'une  autre  forte  ? 

[ilf.  Jacques  pouffe  VaUre  jufqùau  bout  du  théâtre,  e)  i 
menaçant^ 

Va  le  RE.  Hé,  doucement. 

M.  Jac(^es.  Comment,  doucement?  Il  ne  me  p  t 
pas,  moi.  .  ^. 
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Dark,  I  don't  know  how  many  thwacks  of  a  Cudgel,  of 
which  you  were  not  pleas'd  to  make  one  word  of  mention. 
In  fhort,  wou'd  you  have  me  fpeak  out  ?  One  can  go  to 
nt>  place  where  one  does  not  hear  People  play  you  oft  : 
You  are  the  Town-talk,  the  Laughing-flock  of  all  the 
World,  and  one  never  hears  you  fpoke  of,  but  under  the- 
Names  of  Mifer,  Curmudgeon,  Niggard,  and  Extortioner. 

Harpagon  heating  hzm.']  You're  a  Numfcul,  a  Raf- 
cal,  a  Scoundrel,  and  an  impertinent  Puppy. 

Mr.  James.  Mighty  well  ;  did  I  not  guefs  how 'twould 
be  ?  You  wou'd-  not  believe  me.     I  told  you  plainly  that 
I  fhould  put  you  in  a  Paffion  by  telling  you  the  Truth. 
-"  Harpagon.  Learn  then  how  to  fpeak. 


SCENE      VL 

Mr.    JAMES,    V  A  L  E  R  E. 

V  a  L  E  R  E   laughing, 

AS  far  as  I  can  fee.    Mailer  James,    they  reward 
your  Franknefs  but  fcurvily. 
Mr.  James.  S'death,    Mr.   Upllart,   who  afFecl  the 
Man  of  confequence,   'tis  none  o'  your  Bufinefs  i   laugk 
at  your  own  Cudgelling  when  you  get  it,  and  don't  come 
here  to  laugh  at  mine. 

Va  LE  RE.  Dear  Mr.  Matter  James,  don't  put  your 
felf  in  a  Paffion,  I  befeech  you. 

Mr.  James  afide-l  ^^  fneaks  j  I'll  pretend  to  be 
yaliant,  and  if  he's  fool  enough  to  be  afraid  of  me,  I'li 
irub  him  a  little.  [Aloud. "l  Do  you  know  very  well,  Mr. 
Grinner,  that  I  don't  laugh  my  felf;  and  that  if  you  pro- 
yoke  me,  I  {hall  make  you  laugh  in  another  manner. 

[Mr.  James  pujhes  Valere  to  the  farther  End  of  thi 
Stage,  threatning  him. J 
Valere.  Gently  ! 

Mr.  James.  How^  Gently?    Suppof^  I've  no  mind 
;o't  ? 
Vol.  il  E  Talbrs. 
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Va  LE  RE.  De  grace. 
M.Jacques.  Vous  êtes  un  impertinent. 
Valere.  Monfieur  maître  Jacques. 
M.  Jacques.  II   n'y  a  point   de   monfieur   maître 
Jacques  pour  un  double.     Si  je  prends  un  bâton,  je  vous 
roiTerai  d'importance. 

Val  ERE.  Comment?  Un  bâton  ! 

[Valére  fait  reculer  maître  Jacques  à  fon  tour* 
M.  Jacques.  Hé  !  Je  ne  parle  pas  de  cela. 
Valere.  Sçavez-vous  bien,   monfieur  le  fat,  que  je 
fuis  homme  à  vous  rofîer  vous-même  ? 
M.  Jacques.  Je  n*en  doute  pas. 
Valere.  Que  vous  n'êtes,  pour  tout  potage,    qu'un; 
faquin  de  cuifinier. 

M.  Jacques.  Je  le  fçais  bien. 
Valere.  Et  que  vous  ne  meconnoi/Tez  pas  encore? 
M.  Jacques.  Pardonnez-moi. 
Valere.  Vous  me  rolTerez,  dites-vous? 
M.  Jacques.  Je  le  difois  en  raillant. 
Valere.  Et  moi,  je  ne  prends  point  de  goût  â  votre 
Taillerie.      \_Falère  donnant  des   coups  de  bâton  à  maître 
yacques."]  Apprenez  que  vous  êtes  un  mauvais  railleur.  A 
M.  Jacques  feul.l    Pelle  foit  la  fmcérité,    c'eft  un- 
mauvais  métier,  déformais  j'y  renonce  ;    &  je  ne  veux 
plus  dire  vrai.      Paife  encore  pour  mon  maître,    il  a 
quelque  droit  de  me  battre  ;    mais,    pour  ce  monfiem 
l'intendant,  je  m'en  vengerai,  fi  je  puis. 


SCENE    VII. 

MARIANE,  FROSINE,  MAISTRE  JACQUES. 

Fro  sine. 
çavez-vous,   maître  Jacques,   fi  votre  maître  efi:  ai 

logis  ? 

M.  Jacques.  Oui,  vraiment,  il  y  eft;  je  ne  le  fçai 
que  trop. 

pROSiNE«  Ditee-lui,  je  vous  prie,  eue  nous  fommes  ic: 

SCENJ 
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Va  LE  RE.  Good  Sir  ! 

Mr.  James.  You're  an  impertinent  Fellow. 

Valere.   Mr.  Mafter  "James. 

Mr.  James.  There's  no  fuch  Perion  as  Mr,  Mailef 
James  twice  over.  If  I  take  a  Stick  to  ye,  I  fhall  tann 
your  Hide,  with  your  Importance. 

Valere.  How,  a  Stick!     \yustt  arinjing  him  back, 

Mr.  James.  Hey!  no,  I'm  not  fpeaking  of  that. 

Valere.  Do  you  know,  Mr.  Numfcul,  that  I  can 
tann  your  Hide  ? 

Mr.  James.  I  don't  doubt  it. 

Valere.  That,  when  all's  done  and  faid,  you  are 
nothing  but  a  Scrub  of  a  Cook  ? 

Mr.  James.  I  know  it  very  well. 

Valere.  And  that  you  don't  know  me  as  yet  ? 

Mr.  James.  Pardon  me. 

Valere.  You  will  tan  my  hide,  you  faid  ? 

Mr.  James.  I  fpoke  it  in  jell. 

Valere.  And  I've  no  manner  o'  Relilh  for  your 
Jelling,  \Cudgeh  him.']  Know  that  you  are  but  a  fcurvy 
Joker. 

Mr.  James  alone. "]  Plague  o'  Sincerity,  'tis  a  wretch- 
ed Trade.  Henceforward  i  renounce  it,  and  will  fpeak 
truth  no  more.  Then,  as  to  my  Mailer,  let  it  pafs,  he 
has'  fome  right  to  beat  me  :  But  for  this  Mr.  Steward^ 
I'll  be  reveng'd  on  him.  If  I  can. 


S  C  E  N  E    VIL 
FROSINA,   MARIANA,    Mr.  JAMES, 

F  RO  S  I  N  A. 

O  you  know,  Mr.  James,  whether  your  Mailer  is 
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within  ? 

Mr.  James.  Yes,  troth,  he  is  j   I  know  it  but  t09 
well. 

Fro  SIN  A,  Tell  him,  pray,  that  we  are  here, 

E  z  SCENE 


IX^ 
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SCENE    VIII. 

MARIAN  E,    FROSINE. 

Mari  a'n  e. 

AH  !  Que  je  fuis,  Frofine,  dans  un  étrange  état,  &•, 
s'il  faut  dire  ce  que  je  fens,  que  j'appréhende  cette 
vue  î 

Frosine.  Mais  pourquoi,  &  quelle  eft  votre  inqui- 
étude ? 

Marian  E.  Hélas!  Me  le  demandez- vous,  &  ne  vous 
figurez-vous  point  les  alarmes  d'une  perfonne  toute  prête 
à  voir  le  fupplice  où  Ton  veut  l'attacher  ? 

Frosine.  Je  vois  bien  que,  pour  mourir  agréable- 
ment. Harpagon  n'eft  pas  le  fupplice  que  vous  voudriez 
embraffer  ;  Se  je  connois,  à  votre  mine,  que  le  jeune 
blondin,  dont  vous  m'avez  parlé,  vous  revient  un  peu 
dans  Tefprit. 

Ma  ri  ANE.  Oui.  C'eft  une  chofe,  Frofme,  dont  je 
ne  v^eux  pas  me  défendre  ;  &  les  vifites  refpeélueufes  qu'il 
a  rendues  chez  nous,  ont  fait,  je  vous  l'avoue,  quelquç 
effet  dans  mon  ame. 

Frosine.  Mais  avez-vous  fçu  quel  il  eft  ? 
Marian  E.  Non.  Je  ne  fçais  point  quel  il  eft.  Mais 
je  fçais  qu'il  eft  fait  d'un  air  à  fe  faire  aimer  ;  que,  li 
l'on  pouvoit  mettre  les  chofes  à  mon  choix,  je  le  prendrois 
plutôt  qu'un  autre  ;  &  qu'il  ne  contribue  pas  peu  à  me 
faire  trouver  un  tourment  eifroiable  dans  l'époux  qu'on 
veut  me  donner. 

Frosine.  Mon  Dieu  !  Tous  ces  blondins  font  agré- 
ables <^.  débitent  fort  bien  leur  fait  ;  mais  la  plupart  font 
gueux  comme  des  rats  j  &  il  vaut  mieux  pour  vous  de 
prendre  un  vieux  mari,  qui  vous  donne  beaucoup  de- 
bien.  Je  voup  avoue  que  les  fens  ne  trouvent  pas  fi  bien 
kur  compte  du  côté  que  je  dis,  k  qu'il  y  a  quelques 

petits 
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SCENE    VIII. 
MARIANA,    FROSINA. 

Mariana. 

AH  !  Fropna,    what  a  llrange  way  am  I  in  !    If  Ï 
muft  fpeak  what  I  feel,   how  terribly  am  I  appre- 
henfive  of  this  Interview  Î 

Fro  s  IN  A.  But  why  fo?  What  is  it  difquiets  you  ? 

Mariana.  Alas  !  Do  you  ask  it  ?  And  can't  yon 
imagine  with  your  felf  the  Alarms  of  a  Perfon  jufc  entring 
upon  view  of  the  Rack  on  which  fhe  is  to  be  iix'd  ? 

Fro  s  in  A.  I  fee  plainly  that  to  die  agreeably,  Hûr- 
fagon  is  not  the  Rack  you  wou'd  willingly  embrace  ;  and 
I  know  by  your  Countenance,,  that  the  young  Spark 
you  were  fpeaking  to  me  of,  comes  afrelh  into  your 
Head. 

Mariana.  Yes,  Froflna,  ^tis  what  I  don't  pretend  ta 
deny  i  the  refpeftful  vifits  he  paid  at  our  Houfe,  have 
made,  i  confefs,  fome  impreffion  upon  my  Mind. 

Fro  s  IN  a.  But  have  you  learnt  who  he  is  ? 

Mariana.  No,  I  don't  know  who  he  is  i  but  Î 
know  he  is  form*d  with  an  Air  to  infpire  Love  ;  that  if 
Matters  cou^d  be  referred  to  my  Choice,  I  fhou*d  take 
him  before  another  j  and  that  he  contributes  not  a  little 
to  raife  in  me  a  horrible  dread  of  the  Husband  you 
wou'd  impofe  upon  me. 

Fro  5  IN  A.  Lack-a-day,  thefe  young  Sparks  are  all 
agreeable  enough,  and  play  their  part  very  well  j  but 
mofl  of  'em  are  poor  as  Rats,  and  it  wou'd  iuit  you  much 
better  to  take  an  Old  Man,  who'll  make  you  a  good 
Settlement.  I  grant  yaii,  that  the  Senfes  will  not  find 
thçir  Account  quite  fo  well  on  the  fide  I  fpeak  of,  and  that 

E  %  there 
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petits  dégoûts  à  effuyer  avec  un  tel  époux  ;  mais  cela 
n'eft  pas  pour  durer,  &  Ta  mort,  croyez-moi,  vous  met- 
tra biea-tct  en  état  d*en  prendre  un  plus  aimable,  qui 
réparera  toutes  chofes. 

Ma  RI  ANE.  Mon  Dieu!  Frofine,  c'ell  une  étrange 
aitaire,  lorfque,  pour  être  heureufe,  il  faut  fouhaiter  ou 
attendre  le  trépas  de  quelqu'un  j  &  la  mort  ne  fuit  .pas 
tous  les  projets  que  nous  faifons. 

Frosime.  Vous  moquez- vous  ?  Vous  ne  Tépoufez 
qu'aux  conditions  de  vous  laiiTer  veuve  bientôt  j  &  ce 
doit  être  là  un  des  articles  du  contrat.  Il  feroit  bien  im- 
pertinent de  ne  pas  mourir  dans  trois  mois.  Le  voici  en 
propre  perfonne. 

.Mari ANE.  Ah  î  Frofme,  quelle  figure  ! 


S  C  E  N  E    ÎX. 
■     HARPAGON,  MARIANE,  FROSINE. 

Harpagon  à  Manaiie. 

NE  vous  offenfez  pas,  ma  belle,  fi  je  viens  à  vous 
avec  des  lunettes.  Je  fçais  que  vos  appas  frappent 
afTez  les  yeux,  font  aifez  vifibles  d'eux-mêmes,  &  qu'il 
n'eft  pas  befoin  de  lunettes  pour  les  appercevoir  ,•  mais, 
enfin,  c'efl  avec  des  lunettes  qu'on  obferve  les  allres  ;  & 
je  m^aintiens  &  garantis  que  vous  êtes  un  aftre,  mais  un 
allre,  le  plus  bel  allre  qui  foit  dans  le  pays  des  aftres. 
Froilne,  elle  ne  répond  mot,  &  ne  témoigne,  ce  me  fem- 
feîe,  aucune  joie  de  me  voir. 

Frosine.  Cell  qu'elle  ell  encore  toute  furprife  j  & 
puis,  les  filles  ont  toujours  honte  à  témoigner  d'abord  ce 
qu'elles  ont  dans  l'ame. 

Harpagon.  Tu  as  raifon.  \à  Mariane.']  Voilàj 
belle  mignonne,,  ma  iîlîe  qui  vient  vous  ikluer. 
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tliere  are  certain  Diigufts  muft  be  endur'd  with  fuch  a 
Husband  ;  but  this  is  not  to  laft  long  :  And,  believe  me, 
his  Death  will  foon  put  you  in  a  Condition  for  taking 
one  more  amiable,  who  will  make  amends  for  all. 

Mariana.  Biefs  me,  Frojina,  'tis  a  ftrange  Affair, 
when,  to  be  happy,  we  mull  wilh,  or  wait  for  fome- 
body's  death  i  and  Death  will  not  fécond  all  the  Projeds 
we're  pleas'd  to  fet  on  foot. 

Fro  s  IN  A.  You  joke  fure  ?'  You  are  not  to  marry  him- 
but  on  Condition  of  leaving  you  very  foon  a  Widow  ; 
this  ought  to  be  one  of  the  Articles  of  the  Marriage  Con- 
trail. 'Tv/ould  be  do'ATiright  impertinent  not  to  die  in 
tiiree  Months.     Bat  here  he  comes  in  his  proper  Perfon* 

Mariana.  Ah!  Frojina t  what  a  Figure  is  there  Î 


SCENE    IX. 

HARPAGON.  MARIANA,  FROSINA. 
Harpagon  to  Mariana. 

BE  not  offended  Fair  One,  if  I  approach  yoa  with 
my  Speélacles  on.  I  know  that  your  Charms 
îlrike  the  Eye  fufHciently,  are  vifible  enough  of  them- 
felves,  and  that  there  is  no  need  of  Glaifes  to  difcover 
■'em  ;  but  in  ihcrt,  'tis  withGlaffes  we  obierve  the  Stars  ; 
and  I  do  maintain  and  uphold  that  you  are  a  Star,  but  a 
Star,  the  fairefl  Star  that  is  in  the  whole  Country  of 
Stars.  —  Frojina i  ilie  anfwers  not  a  Word,  nor  does  Ihe 
difcover,  as  I  perceive,  the  leaft  Joy  at  the  fight  of  me. 

Frosina.   'Tis  becaufe  fhe  is  yet  all  Surprife  ;-   And* 
then  Maids  are   always  aftiam'd  of  declaring,    at  firll 
fight,  what  they  have  in  their  Thoughts. 

Harpagon.  You're  right,  [to  Mariana.]  Here  is  my 
Daughter,  pretty  Dearee^  come  to.  wait  upon  you. 
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SCENE     X. 
HARPAGON,  ELISE,  MARIANE,  FROSINE, 

M  AR  1  A  N  E. 

T  "  m'acquitte  bien  tard.  Madame,  d'une  telle  viilte. 

Eliîe.  Vous  avez  fait,  Madame,  ce  que  je  de  vois 
faire  ;  &  c'étoit  à  moi  de  vous  prévenir. 

Harpagon.  Vous  voyez  qu'elle  eft  grande  ;  mais 
mauvaife  herbe  croît  toujours. 

Mari  ANE  has  à  Fr:j/l.?e.'\  O  l'homme  dépkifant  ? 

Harpagon  à  Frcfine.']  Que  dit  la  belle  ? 

Frosine.   Qu'elle  vous  trouve  admirable. 

Harpagon.  C'eft  trop  d'honneur  que  vous  me  faites, 
adorable  mignonne. 

Marian  E  apart.']  Quel- animal  ! 

Harpagon.  Je  vous  fuis  trop  obligé  de  ces  fenti- 
mens. 

Ma  RI  ANE  à  part-l  Je  n'y  puis  plus  tenir. 


SCENE     XL 

HARPAGON,   MARIANE,   ELISE,  CLEANTE, 
VALERE,  FROSINE,  BRINDAVOINE. 

•  Harp  A  g  0  n. 

VOiçi  mon  fils  auffi,    qui  vous  vient  faire  la  révé- 
rence. 
Mari  ANE  has  à  Frofine.']    Ah  f  Frofme,    quelle  ren- 
contre !    C'eft  juftement  celui  dont  je  t'ai  parlé. 

Frosine  0  Mariane."]  L'avanture  eft  merveilleufe.' 

Harpagon.' 
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S  C  E  N  E     X. 
HARPAGON,  ELIZA,   MARIANA,  FROSINA: 

Mariana. 

I'M  of  the  lateft.  Madam,  in  acquitting  my  felf  of 
fuch  a  Vifit. 

Eliza.  You've  done  that.  Madam,  which  I  ought 
to  have  done,  and  'twas  my  Place  to  have  been  before- 
hand with  you. 

Harpagon.  You  fee  what  a  great  Girl  {he  is  :  But 
iil  Weeds  always  fprout  up  apace. 

Mariana  ujide  to  FroiHna.]  O  the  naufeous  Fellow  I 

Harpagon  to  Frofna.]  V/hat  fays  my  pretty  one  ^ 

Fro  s  in  A.  That  Ihe  likes  you  to  admiration. 

Harpagon.  'Tistoo  much  Honour  you  do  me,  a- 
dorable  Darling. 

Mariana  afJe.']  What  an  Animal  ! 

Harpagon.  I'm  over  oblig'd  to  you  for  thefe  Senti- 
ments. 

Mariana  afide.J  1  can  hold.no  longer» 


SCENE     XL 

HARPAGON,  MARIANA,  ELIZA,  CLEANTHES,, 
_  VALERE,.  FROSINA,  BRINDAVOINE. 

Ha  r_p  agon.' 
"Ere's  my  Son  too,  .who  coniv^s  to  pay  his  DvLty 
to  you. 

Mariana  ^z/tde  ro  Frofma.]  Ah?.  Frojt/m,  v/hat  a,;i 
Accident  !  'Tis  the  very  Peifon  I  fpoke  to  you  ^' 
bout. 

Fro  s  IN  A  /e -Mariana.]  The  Adventurs  is  wonder» 
ful. 

B    Ç  HARPAGfN; 
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Harpagon/  Je  vois  que  vous  vous  étonnez  de  me 
voir  de  fi  grands  enfans  ;  mais  je  ferai  bientôt  défait  Se 
de  l'un  &  de  l'autre. 

Clean  TE  à  Marza72e^  Madame,  à  vous  dire  le  vrai, 
c'eft  ici  une  avanture  où,  fans  doute,  je  ne  m'attendois 
pas  i  &  mon  père  ne  m'a  pas  peu  furpris,.  lorfqu'il  m'a 
dit  tan  cet  le  delTein  qu'il  avoit  formé. 

MapvIane.  Je  puis  dire  la  même  chofe.  C'efl  une 
rencontre  imprévue,  qui  m'a  furprife  autant  que  vous  ; 
&  je  n'étois  point  préparée  à  une  telle  avanture. 

C  LE  ANTE.  Il  eft  vrai  que  mon  père,  Madame,  nô 
peut  pas  faire  un  plus  beau  choix,  &  que  ce  m'eft  une 
fenfible  joie  que  l'honneur  de  vous  voir  j  mais,  avec  tout 
cela,  je  ne  vous  aiTurerai  point  que  je  me  réjouis  du 
dciTein  où  vous  pourriez  être  de  devenir  ma  beîle-m.ére» 
Le  compliment,  je  vous  l'avoue,  efl  trop  difficile  pour 
moi,  &  c'efl  un  titre,  s'il  vous  plaît,  que  je  ne  vous 
fouhaite  point.  Ce  difcours  paroîtra  bmtal  aux  yeux  de 
quelques-uns  i  mais  je  fuis  afTuré  que  vous  ferez  perfonne 
A  le  prendre  comme  il  faudra,  que  c'eft  un  mariage, 
Madame,  où  vous  vous  imaginez  bien  que  je  dois  avoir 
de  la  répugnance,  que  vous  n'ignorez  pas,  fçachant  ce 
que  je  fuis,  comme  il  choque  mes  intérêts  ;  &  que  vous 
voulez  bien  enjfin  que  je  vous  dife,  avec  la  permiffion  de 
mon  père,  que,  fi  les  chofes  dépendoient  de  moi,  cet 
hymen  ne  fe  feroit  point. 

Harpagoîî.  Voilà  un  compliment  bien  inipertinent  ! 
Quelle  belle  confelîion  à  lui  faire  ! 

Ma  RI  ANE.  Et  moi,  pour  vous  répondre,  j'ai  à  vous 
dire  que  les  chofes  font  fort  égales;  &  que,  fi  vous 
auriez  de  la  répugnance  à  me  voir  votre  beîîe-mére,  je 
n'en  aurois  pas  moins,  fans  doute,  à  vous  voir  mon 
beau-iils.  Ne  croyez  pas,  je  vous  prie,  que  fe  foît  moi 
qui  cherche  à  vous  donner  cette  inquiétude.  Je  ferois 
fort  fâchée  de  vous  caufer  du  dépîaifir  ;  &,  ii  je  ne  m'y 
vois  forcée  par  une  puiffance  abfolue,  je  vous  donne  ma 
parole  que  je  ne  confentirai  point  au  mariage  qui  vous 
chagrine» 

Harpagon. 
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Harpagon.  I  fee  you're  allonifh'd  to  fee  me  have 
Children  fo  big  :  But  I  Ihall  foon  get  rid  of  'em  both. 

Cleanthes  /<7  Mariana.]  Madam,  to  tell  you  the 
truth,  this  here  is  an  Adventure,  which  I  by  no  means 
cxpefled  ;  and  my  Father  did  not  a  litde  furprife  me^ 
when  he  told  me  juft  now  the  Defign  he  had  form'd. 

Mariana.  I  can  fay  the  fame.  'Tis  an  Accident 
unforefeen,  which  has  farpris'd  me  as  much  as  you  j  and 
I  was  not  prepar'd  for  fuch  an  Adventure. 

Cleanthes.  It's  true.  Madam,  my  Father  could 
not  make  a  handfomer  Choice  ;  and  that  the  Honour  of 
feeing  you  is  a  fenfible  Joy  to  me  i  but  for  all  this,  I: 
will  not  affure  you  that  I'm  glad  of  the  Defign  you  may 
have  of  becoming  my  Mo//^^r-»z/7-Z^Z'xy.  The  compliment^, 
I  own  to  you,  is  too  difficult  forme,  and  this  is  a  Title, 
begging  yoar  Pardon,  which  I  don't  wiih  you.  This  Dif- 
courfe  will  appear  bratal  in  the  Eyes  of  certain  People  j 
but  I  am  affur'd,  you  are  one  who  will  look  on  it  as 
youfhou'd  do;  a  Marriage,  Madam,  which  you- 
wiU  eafily  imagine  I  ought  to  have  an  Averiion  to  i 
that  you  are  not  ignorant,  as  knowing  what  I  am,  how 
much  it  dailies  with  my  Intereil  ;  and  that,  in  Ihort^ 
you  are  willing  I  Ihould  tell  you,  with  my  Father's  Per- 
million,  that  if  things  depend  upon  me,  tliis  Match 
ihould  not  go  forward. 

Harpagon.  A  very  impertinent  fort  o'  Compliment 
this  !  What  a  fine  Confeffion  to  make  the  Lady  ! 

Mariana.  And,  for  my  felf,  in  anfwer,  I  can  tell 
you  things  are  very  even  ;  and  that  if  you  fhou'd  have 
an  Averiion  to  fee  me  your  Mother-în-LanjOt  I  Ihou'd 
have  no  lefs,  doubtlefs,  to  fee  you  my  Son-în-La<nfj. 
Dcm't  think,  Ï  befeech  you,  that  the  giving  you  this 
Uneafmefs  is  of  my  feeking.  I  ihou'd  be  very  Îqxïj  xq 
cccailon  you  any  Vexation  ;  and  if  I  don't  find  my  felf. 
forc'd  by  an  abfolute  Power,  I  give  you  my  Word^  I 
won't  confeiit  to  the  Match,  which  chagrines  you. 
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Harpagon.  Elle  a  raifon.  A  fot  compliment,  il  faut 
une  réponfe  de  même.  Je  vous  demande  pardon,  ma 
belie,  de  l'impertinence  de  mon  fils  ;  c'eft  un  jeune  fot, 
qui  ne  fcait  pas  encore  1^  conséquence  des  paroles  qu'il 
dit. 

Mari  ANE.  Je  vous  promets  que  ce  qu'il  m'a  dit  ne 
m'a  point  du  tout  oiFensé  ;  au  contraire,  il  m'a  fait  plafir 
de  m'expliquer  ainfi  fes  véritables  fentimens.  J'aime  de 
.lui  un  aveu  de  la  forte  ;  Se,  s'il  avoit  parlé  d'autre  façon, 
je  l'en  eflimerois  bien  moins. 

Harpagon.  C'eft  beaucoup  de  bonté  à  vous,  de 
vouloir  ainfi  excafer  fes  fautes.  Le  tems  le  rendi-a  plus 
fage  î  &  vous  verrez  qu'il  changera  de  fentimens. 

Cl E  ANTE.  Non,  mon  père,  je  ne  fuis  point  capabfe 
d*en  changer  ;  &  je  prie  inllamment  madame  de  le 
croire. 

Harpagon.  Mais  voyez  quelle  extravagance!  Il 
continue  encore  plus  fort. 

CREANTE.  Voulez- vous  quc  je  trahiile  mon  cœur  ? 

Harpagon.  Encore?  Avez- vous  envie  de  changer 
de  difcours  ? 

Cleante.  Hé  bien,  puifque  vous  voulez  que  je  parle 
d'autre  façon,  fouffrez.  Madame,  que  je  me  mette  ici  à 
la  place  de  mon  père,  &  que  je  vous  avoue,  que  je  n'ai 
rien  vu  dans  le  monde  de  £  charmant  que  vous,  que  je 
ne  conçois  rien  d'égal  au  bonheur  de  vous  plaire  ;  &  que 
le  titre  de  votre  époux  eft  une  gloire,  une  félicité  que  je 
préférerois  aux  deftinées  des  plus  grands  princes  de  la 
terre.  Oiïi,  Madame,  le  bonheur  de  vous  poiTéder  eft, 
a  mes  regards,  la  plus  belle  de  toutes  les  fortunes  ;  c'eft 
eu  j'attache  toute  mon  ambition.  Il  n'y  a  rien  que  je 
ne  fois  capable  de  faire  pour  une  conquête  fi  précieufe  j 
te  les  obftacles  les  plus  puifîans  .... 

Harpagon.  Doucement,  mon  fils,  s'il  vous  plak. 
Cleante.  C'eft  un  complimçnt  que  je  fais  pour  vous 
à  madame. 

HarpagoNc 
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Harpagon.  She's  in  the  right  on't.  A  fill/  Com- 
pliment muft  be  anfwered  in  the  fame  way;  I  ask  your 
Pardon,  pretty  One,  for  the  Impertinence  of  my  Son  i 
he's  a  young  Puppy  who  don't  yet  know  the  Confe- 
quence  of  what  he  fays. 

j      Mariana.   I  give  you  my  Word  that  what  he  has 

i  feid  to  me,  has  by  no  means  been   ofFenfive  to    me  ; 

î|  on  the  contrary  he  has  done  me  a  Pleafure  by  explaining 

thus  his  real  Sentiments.     I  like  a  ConfeiTion  of  this  kind 

from  him  ;  and   had   he  fpoke  in  another  manner,  I 

fhou'd  have  elleem'd  him  much  lefs. 

j[      Harpagon.  'Tis  great  Goodnefs  in  you,  to  be  Vy'il- 

!  ling  thus  to  excufe  his  Faults.     Time  will  m.ake  hira 

^  wifeij  and  you  v/ill  fee  that  hell  change  his  Sentiments. 

Clean TKES.    No   Sir,    I'm   not   capable    of  chan- 
:  ging  'em;  and  I  moil  earnellly  defire  the  Lady  to  be- 
lieve fo. 

Harpagon.  Do  but  fe&  what  Extravagance  is  here? 
He  perfifrs  fiill  llronger.  • 

Cleanthes.  Wcu'd  you  have  me  belye  my  Heart? 
Harpagon.  Again!  Have  you  a  mind  to  change_  the 
•Bifcourfe  ?  . 

Cleanthes.  Well,  lince  you  will  have  me  talk  in 
another  Strain,  fufFer  me.  Madam,  to  put  my  felf  here 
in  the  place  of  my  Father  ;  and  let  me  proteS  to  you^ 
that  I  never  faw  any  thing  in  the  World  fo  charming 
as  ycur  felf  j  that  I  can  conceive  nothing  equal  to  the 
Happinefs  of  pleailng  you  ;  and  that  the  Title  of  yoiB* 
Husband  is  a  Glory,  a  Felicity,,  which  I  wou'd  prefer 
to  the_  Deitiny  of  the  greateil  Princes  upon  Earth.  Yes, 
Madam^  the  Happinefs  of  polTeffing  you  is,  in  my  P,e= 
gard,  the  faireil  of  all  Fortunes  ;  'tis  what  I  wou'd  £x 
my  v/hole  Ambition  upon.  There  is  nothing  I  fhould 
not  be  capable  of  doing  for  fo  valuable  a  Conqueft,  and 
.  the  moft  powerful  Obftacles- — — 

Harpagon.  Softly,  Son,  if  you  pleaie. 
Cleanthes,  'Tis  a  Compliment  I  make  the  Lady 
for  you.  _   , 

Harpagon, 
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Harpagon.  Mon  Dieu!  J'ai  une  langue  pour  ni*éx~ 
pliquer  moi-même,  &  je  n'ai  pas  befoin  d'un  interprète 
comme  vous.  Allons,  donnez  des  fiéges. 

Fro  SINE.  Non.  Il  vaut  mieux  que,  de  ce  pas,  nous 
allions  à  la  foire,  afin  d'en  revenir  plutôt,  &.  d'avoir i 
tout  le  tems  enfuite  de  nous  entretenir. 

Harpagon  à  Brindanjoine.^  Qu'on  mette  donc  les 
chevaux  au  carolTe. 


SCENE    XII. 

HARPAGON,    MARIANE,   ELISE,    CLEANTE,. 
VALERE,    FROSINE. 

Harpagon   a  Mariane. 

JE  vous  prie  de  m'excufer,  ma  belle,  fi  je  n'ai  pas 
fongé  à  vous  donner  un  peu  de  collation  avant  que 
de  partir. 

Cl E ANTE.  J'y  ^^  pourvu  mon  père,  &  j'ai  fait  ap- 
porter ici  quelques  baflins  d'oranges  de  la  Chine,  de  ci- 
trons doux,  &  déconfitures,  que  j'ai  envoyé  quérir  de 
votre  part. 

Harpagon  has  à  Valére.']  Valére, 

Valere  à   Harpagon.']  lia  perdu  le:  fens. 

Cleante.  Eft-ce  que  vous  trouvez,  mon  père,  que  ce 
ne  foit  pas  a  fiez  ?  Madame  aura  la  bonté  d'excufer  cela, 
s'il  lui  plaît.  I 

Mariane.  C'eft  une  chofe  qui  n'étoit  pas  nécefîaire." 

Cleante.  Avez-vous  jamais  vu.  Madame,  un  dia- 
mant plus  vif  que  celui  q^ue  vous  voyez  que  mon  père  a 
au  doigt? 

Mariane.  Il  efl  vrai  qu'il  brille  beaucoup. 

Cleante  otant  t^u  doigt  de  fon  père  le  diamant  y  ^ 
le  donnant  à  Mariane.']  Il  faut  que  vous  le  voyez  de 
près- 

Mariane.  Il  eft  fort  beau,  fans  dcute,  &  jette  quan- 
tité de  feux. 

Cleantev 
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Harpagon.  Odear  !  IVe  a  Tongue  to  explain  my 
felf,  and  have  no  need  of  fuch  an  Interpreter,  as  yoa 
-Here,  ta-ing  Chairs. 

Fro  s  IN  A.  No,  'twill  be  better  for  us  to  go  direftly 
to  the  Fair,  that  we  may  return  the  fooner,  and  have 
the  whole  time  afterwards  to  entertain  our  felves. 

Harpagon  /a  Brindavoine.]  Put  the  Horfes  to  the 
Coach  then. 


SCENE    xir. 

HARPAGON,  MARIANA,  ELIZA,  CLEANTHES, 
V  A  L  E  R  E,    F  R  O  S  I  N  A. 

Harpagon  to  Mariana. 

I  beg  you'll  excufe  me.     Sweet-heart,  if  I  have  not 
thought  to  give  you  a   fmall  Collation  before  you 
fet  out. 

Cleanthes.  I  have  provided  one.  Father,  and  have 
ordered  hither  fome  Plates  of  China  Oranges,  Citrons, 
and  Sweet-meats,  which  I  fent  for  on  your  Account. 

Harpagon  aftde  to  Valere.}  Valere. 
Valere  to  Harpagon.]  He's  out  of  his  Wits. 
Cleanthes.  Don't  you  think  this  enough.  Father? 
The  Lady  will  pleafe  to  be  fo  good  to  excufe  it. 

Mariana.  'Twas  not  by  any  means  neceffary. 

Cleanthes.  Did  you  ever  fee,  Madam,  a  Dia- 
mond more  Hvely  than  that  you  fee  my  Father  has  up- 
on his  Finger  ? 

Mariana.  Indeed  it  fparkles  very  much. 

Cleanthes  takwg  the  Diamcnd  o^  his  father's  finger ^ 
and  gloving  it  to  Mariana.]  You  fhou'd  look  upon  it 
a  little   nearer. 

Mrriana.  It  is  a  very  fine  one,  indeed;  itcail:s  a 
great  LuHre,  ^ 

Cleanthes 
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Cl  E  ANTE  fe  mettant  au  de^vant  de  Mari  am  qui 'veui 
rendre  le  diamant.']  Non,  ?vladame,  il  eft  en  de  trop- 
belles  mains.     C'eft  un  préfent  que  mon  père  vous  fait. 

Harpagon.   Moi?     - 

C  LE  ANTE.  N'eft-il  pas  vrai,  mon  pcre,  que  vous 
voulez  que  madame  le  garde  pour  l'amour  de  vous  ? 

Harpagon  has  à  fin  fils.]  Comment  ? 

Cleante.  Belle  demande!  \cl  Mariane,']  lime  faië 
figne  de  vous  le  faire  accepter. 

Mariane.  Je  ne  veux  point .  .  . 

Cleante  à  Mariane.]  Vous  moques-vous  ?  il  n'a 
garde  de  le  reprendre. 

Harpagon  à  part.]  J'enrage. 

Mariane.  Ce  feroit .  .  . 

Cleante  empêchant  toujours  Marians  de  rendre  le 
diamant.]  Non,  vous  dis-je,  c'efl   l'oiFenfer. 

Marian  E.  De  grace  ... 

Cleante.  Point  du  tout. 

Harpagon  à  part.]  Pefte  foit  .  .  . 

Cleante.  Le  voilà  qui  fe  fcandalife  de  votre  refus. 

Harpagon  has  afin  fils-]  Ah,  traître! 

Cleante  à  Mariane.]  Vous  voyez  qu'il  fe  defefpere* 

Harpagon,  ^^j  à  fon  fils,  en  le  menaçajit.]  Bourreau 
que  tu  es  ! 

Cleante.  Mon  père,  ce  n'eft  pas  ma  faute.  '  Je. 
fais  ce  que  je  puis  pour  l'obliger  à  le  garder,  mais -elle 
eft  obftinée. 

Hh^VAGO-^  has  a  /on  fils,  aH;ec  emportement,]  Pendard.  ' 
.  Cleante.  Vous  êtes  caufe.  Madame,,  que  mon  père  ! 
jne  querelle. 

Harpagon  has  à  fion  fils,  avec  les  mêmss  gefies.]  Le  l 
coquin!  ! 

Cleante  a  Mariane.]  Vous  le  ferez  tomber  malade.. 
Dé  grace,  Madame,,  ne  reûftez  pas  davant.  ge. 

FïtosiNE  à  Mariane.]  Mon  T?î;j  !  Que  ds  façons.! 
Gardez  la.  bague,  puifque  monfieur  le  veut». 


TbôM  I  s  E  R,  lis 

\  ChEAT^iTUES  J^eps  hâ/ore  Mariana,  fwho  nvou' d  rejîcre 
)/.]  No,  Madam,  'tis  in  Hands  too  agreeable.  It's  a 
Prefent  my   Father  makes  you. 

Harpagon.  I? 

Clean  THES.  Is  it    not   true,    Sir,    that   youVe   a 
mind  the  Lady  fnou'd   keep  it  for  your  fake  ? 
j     Harpagon    afide  to  his  Son."]  How? 

Cleanthes.  A  pretty  Queftion  indeed  î  [to  Mariana.] 
He-  makes  Signs  to  me  that  I  Ihou'd  force  you  to  ac- 
cept it. 

j     Mariana.  I  wou'd  not 

I     Cleanthes  to  Mariana.]  You  are   in  the  wrong; 

he  don't  care  to  take  it  again. 

I     Harpagon   afide.']-!  (hall  run .  mad. 

'     Mariana.  'Two aid   be 

Cleanthes  hlndringM?irhn2i  from  returning  it,"]  NOj» 
I  tell  you,  it  will  affront  him. 

Mariana.  Pray 

Cleanthes.  By  no  means. 

Harpagon  afîde.']  Plague   take — — 

Cleanthes.  He  is  perfedly  fliock'd  at  your  Re- 
fulal.  '  :  = 

Harpagon  îonv  ta  his  Son.J  Ah,  Traitor  f 

Cleanthes  to  Mariana.]  You  fee  he's  beyond  all 
Patience. 

Harpagon  a^de  to  his  Son  threatning  him-l  Villam 
as   thou  art  Î 

Cleanthes  It  is  not  my  Ffiult,  Father;  I  do  all 
I  can  to  oblige  her  to  keep  it;  but  fhe  is  refolute. 

Harpagon  ajîde  to  his  Sen  in  a  Rage."]  Scoundrel! 

Cleanthes.  You  are  the  Caufe,  Madam,  of  my 
Father's  quarrelling  with  me. 

Harpagon  ajtde  to  his  Son  njotth  the  fame  four  Looks -1 
Rafealf 

Cleanthes  /a Mariana.]  You'll  throw  him  into  Fits. 
For  goodnefs  fake.  Madam,  withfland  it  no  longer. 

Fro  s  IN  A  to  Mariana.]  Lack-a-day  !  What  Cere- 
mony is  here!  Keep  the  Ring,  fmce  the  Gentleman 
will  have  it  fo.  Mariaka. 


114 


L'A  V  A  R  E. 


Mariane  à  Harpagon.']  Pour  ne  vous  point  mettre 
en  colère,  je  ia  garde  maintenant,  à  je  prendrai  un 
autre  tems  pour  vous  la  rendre. 


SCENE    XIII.  I 

HARPAGON,    MARIANE,    ELISE,    CLEANTE, 
VALERE,  FROSINE,  BRINDAVOINE.  | 

Brindavoine. 

Monsieur,  il  y  a  là  un  homme  qui  veut  vous  parler 
Harpagon.  Di-Iui  que  luis  empêché,  &  qu'i 
revienne  une  autre  fois. 

Brinda.voine.  Il  dit  qu*il  \'Ous  apporte  de  l'argent. 
Harpagon  à  Mariane.]  Je  vous  demande   pardon 
Je  reviens  tout-à-l'heure. 


SCENE    XIV. 

HARPAGON,    MARIANE,     ELISE] 

CLEANTE,  VALERE,   FROSINE, 

LA     MERLUCHE. 

La  Merluche  courant  ^  faifant  tomber  Harpagon 

Onfieur  .  .  . 
Harpagon.    Ah  !  Je  fuis  mort. 

Cl  E  ANTE.    Qu'cft-ce  mon  père  ?  Vous  étes-vous  fai 
mal  ? 

Harpagon.  Le  traître,  apurement,  a  reçu  de  l'ai, 
gent  de  mes   débiteurs,  pour  me  faire  rompre  k  cou,  1 

Va  LE  RE  à  Harpagon^  Cela  ne   fera  rien. 

La  Merluche     à   Harpagon.]    Monfieur,  je    voîî 
demande  pardon,   je  croyois  bien  faire  d'accourir  vîte^.  ^ 

Harpagon.  Que  viens-tu  faire  ici,    bourr^u  ?, 

La  Merluche.  Vous  dire  que  vos  deux  chevau: 
font  déferrés^  HarpagosI 
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Mariana  to  Harpagon.]  Not  to  put  you  in  a  Paf- 
fion,  I  fhail  keep  it  for  the  prêtent,  and  fhaîl  take  an- 
other Opportunity  to  rellore  it. 


SCENE    XIIL 

HARPAGON,  MARIANA,  ELIZA,  CLEANTHES, 
VALERE,  FROSINA,  BRINDAVOINE. 

I  B  R  I  N  D  A  V  O  I  N  E. 

Ï  OlR»  here's   a  Man  wants  to  fpeak  with  you. 

O     Harpagon.  Tell  him  I'm    bufy,    and  bid  him. 
J  -eome  again  another  Time. 

Brind AVOINE.  He  fays  he  brings  you  fonie  Mony. 
Harpagon    to  Mariana.]  I  beg   ycur   Pardon,     Î 
Ihail  be  back  prefently. 


SCENE    XIV. 

HARPAGON,     MARIANA,     E  L  I  Z  A^ 

CLEANTHES,    VAEERE,    FROSINA, 

LA    MERLUCHE. 

La  Mer  lucre  comes  running,  andthronvsîls.r-p^igonJo'wn. 

SIR 
Harpagon.  Ohf  I'mkiirdf 

Cleanthes.  What's  the  matter.  Father?  Have  you' 
hurt  your  felf  ? 

Harpagon.  The  Rafcal  has  certainly  taken   Mony 
of  my  Debtors  to  break  my  Neck. 

Va  LE  RE  to  Harpagon.]  There's  no  harm  done — — 

La  Merluche  /i»  Harpagon.]  Sir,  I  beg  your  Par- 
don, I  thought  I  did  right  to  come  in  hafte. 

Harpagon.  What  doft  thou  come  here  for.  Hang- 
dog ? 

La  Merluche.  To  tell  yovt  that  both  youi-  Horles 
are  witl^out  their  Shoes.  Harpagon* 
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Harpagon.  Qu'on  les  mène  promtement  chez  le 
maréchal. 

Cleante.  En  attendant  qu'ils  foient  ferrés,  je  vais 
faire  pour  vous,  mon  père,  les  honneurs  de  votre  logis; 
Se  conduire  madame  dans  le  jardin,  où  je  ferai  porter 
la  collation. 


SCENE    XV. 
HARPAGON,     VALERE. 

Harpagon. 

VAÎére,   aie  un  peu  l'œil  à  tout  cela  ;  &  pren  foin, 
•  je  te  prie,  de  m'en  fauvcr  le  plus  cpe  tu  pourras, 
pour  le  renvoyer  au  marchand. 
Valeke.  C'eft  affez. 

Harpagon  feu/.']  O  fils  impertinent  !  As-tu  envie  de 
me  ruiner  ? 


A  C  T  E    IV.       S  C  E  N  E    I.     I 

CLEANTE,     M  A  R  I  A  N  E,     E  L  I  S  E,.  j 
F  ROSI  NE. 

Cleante. 
^^^  Entrons  ici,  nous  ferons  beaucoup  mieux.     H 
t^^  n'y  a  plus  autour  de  nous  perfonne  de  fufpeél, 
li^^  &  nous  pouvons  parler  librement. 

Elise.  Oui,  Madame,  mon  frère  m'a  fait 
confidence  de  la  pafîlon  qu'il  a  pour  vous.  Je  fçais  les 
chagrins  8c  les  déplaiiîrs  que  font  capables  de  caufer  de 
pareilles  traverfes  ;  &  c'eft,  je  vous  alTure,  avec  une  ten- 
dreffe  extrême  que  je  m'intérefîe  à  votre  avanture. 

Mari  ANE.  C'eft  une  douce  confolation  que   de  vok 
dans  fes  intérêts  une  pejfoxme  comme  vous  -,  Se  je  vous 

conjura^ 
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Harpagon   Carry  *em  to  the  Smith  then  quickly. 

Cleanthes.  While  we  flay  for  their  Shoeing,  I'll 
0  the  Honours  of  the  Houfe,  Sir,  in  your  place, 
nd  condud  the  Lady  into  the  Garden^  whither  I  ihall 
rder  the  Collation  to  be  carry'd. 


S  CE  N  E    XV. 
HARPAGON,     VALERE. 

Harpagon. 
[  Y  Aîere,  have  an  Eye  a  little  upon  all  this,  and  pray 
V     take  care  to  fave  me  as  much  as  you  can,  that  we 
lay  fend  it  the  Trades-people  back  again, 
i  Va  LE  RE.  A  Word  to  the  Wife. 
j  Harpagon.  O  Rafcal  of  a  Son!  hail  thou  a  mind 
b  ruin  me  ? 


ACT    IV.      SCENE     I. 

CLEANTHES,    MARIANA,     ELIZA, 
F  R  O  S  I  jsr  A. 

Cleanthes. 
E  T  us  retire  hither,  we  fhall  be  much  bet- 
ter. Here's  not  one  fufpicious  Perfon  now 
left  about  us,  and  we  may  fpeak  with  Freedom. 
Eliza.  Yes,  Madam,  my  Brother  has  dif- 
los'd  to  me  the  PaiSon  he  entertains  for  you.  I  know 
he  Trouble  and  Vexation  fuch  crofs  Accidents  as  thefe 
,re  capable  of  producing  ;  and  'tis,  I  alTure  you,  with 
n  extreme  Tendernefs,  that  I  interefl  my  felf  in  your 
adventure. 

Mab-iana.  It  is  a  foothing  Confolation,  to  have  fuch 
L  one  as  you  ia  ones  IntereHi    and  I  conjure  you, 

Madam^ 
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conjure.  Madame,  de  me  garder  toujours  cette  généreuîê 
amitié,  fi  capable  de  m' adoucir  les  cruautés  de  la  fortune. 
Fro  SINE.  Vous  êtes,  par  ma  foi,  de  malheureufei 
gens  l'un  &  l'autre  de  ne  m'avoir  peint,  avant  tout  ce- 
ci, avertie  de  votre  affaire.  Je  vous  aurois^,  fans  doute, 
détourné  de  cette  inquiétude  ;  &  n'aurois  point  amené 
les  chofes  où  Ton  voit  qu'elles  font. 

Cleante.  Que  veux-tu?  C'eft  ma  mauvaife  deftinêcj 
qui  l'a  voulu  ainli.  Mais,  belle  Mariane,  quelles  réfo- 
lutions  font  les  vôtres  î 

Mariane.  Hélas!  Suis-je  en  pouvoir  de  faire  de; 
réfolutions  ;  &,  dans  la  dépendance  oii  je  me  vois,  puis 
Je  former  que  des  fouhaits  ? 

C  LE  ANTE.  Point  d'autre  appui   pour  moi  dans  votre 
cœur  que  de  fimples  fouhaits,  point  de  pitié  ofHcieufe 
point  de  fecourable  bonté,  point  d'affeâion  agiffante  ? 
Mariane.  Que  fçaurois-je  vous  dire  ?  Mettez-vous© 
ma  place,  &  voyez  ce  que  je  puis  faire.     Avifez,  ordon 
nez  vous-même,  je  m'en    remets  à  vous;    &,-je    vou 
crois  trop  raifonnable,  pour  vouloir  exiger  de  moi  qu, 
ce  qui  peut  m'être  permis  par  l'honnenr  Se  la  bienséance 
Cleante.  Hélas!  Où  me  réduifez-vous,  que  de  m 
renvoyer   à  ce  que  voudront  permettre  les  fâcheux   fei 
timens  d'un  rigoureux  honneur,  &  d'une  fcrupuleufe  b, 
enséance  ? 

Mariane.  Mais,  que  voulez-vous  que  je  fafle  ?  Quar 
je  pourrois  paflèr  fur  quantité  d'égards  où  notre  fexe  ( 
obligé,  j'ai  de  la  confidération  pour  ma  mère.  Elle  m 
toujours  élevée  avec  une  tendreffe  extrême,  &  je  ne  fça 
tois  me  refoudre  à  lui  donner  du  déplaifir.  Faites,  ag 
fez  auprès  d'elle.  Employez  tous  vos  foins  à  gagner  {< 
efprit  ;  vous  pouvez  faire  &  dire  tout  ce  que  vous  vo 
drez,  je  vous  en  donne  la  licence  ;  &,  s'il  ne  tient  qu 
me  déclarer  en  votre  feveur,  je  veux  bien  confentir 
lui  faire  un  aveu,  moi-même,  de  tout  ce  que  je  fe 
pour  vous. 

Cleante.  Frofine,  ma  pauvre  Froline,  voudrois- 
mous  fervir  ? 

Frosin 
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ladam,  ever  to  cherilh  this  generous  Friendfhip  fbr  me, 
capable  of  alleviating  tlie  Rigours  of  Fortune. 
Fro  s  IN  A.  In  troth,  you  are  both  of  you  unlucky 
lortals,  in  not  having  let  me  into  your  Affairs  before 
I  this.  I  (hou'd  certainly  have  warded  off  this  per- 
iexing  Bufmefs,  and  fhou'd  not  have  carry'd  Matters 
I  far  as  they  are. 

;  Cleanthes.  What  wou'd  you  ha'  me  do?  My  evi| 
:)eftiny  would  have  it  fo.  But,  fair  Mariana,  what  are 
lour  Refolutions  ? 

;  Mariana.  Alas!  am  I  in  a  Capacity  of  making  Re- 
Dlutions  ?  and,  dependent  as  I  am,  can  I  form  any 
ling  but  Wifhes? 

!  Cleanthes.  Have  I  no  Support  in  your  Afîêftions 
mt  bare  Wiîhes?  No  officious  Pity?  No  relieving 
; joodnefs  ?  No  aftive  Afîèâ:ion  ? 

:  Mariana.  What  can  I  fay  to  you?  Put  your  felfin 
ny  Place,  and  think  what  I  can  do.  Be  your  felf  both 
Counfelîor  and  Difpofer,  I  refer  my  felf  to  you  ;  and  I 
relieve  yoa  more  reafonabîe  than  to  require  any  thing  of 
;nc,  but  what  Honour  and  Decency  will  allow  of 
\  Cleanthes.  Alas  !  Whither  do  you  reduce  me,  to 
i-efer  you  'to  what  the  peevifli  Sentiments  of  a  rigorous 
Honour  and  fcrupulous  Decency  will  allow. 

I  Mariana.  But  what  wouM  you  have  me  do? 
iThough  I  cou'd  get  over  feveral  Punâ:ilio*s  to  which  our 
Sex  is  oblig'd,  IVe  a  Regard  for  my  Mother.  She  has 
always  brought  me  up  with  an  extreme  Tendernefs  ;  I  can't 
bring  my  felf  to  determine  upon  what  will  give  her  any 
Uneafmefs.  Treat,  tranfaft  the  Bufmefs  with  her  :  Em- 
ploy all  your  Power  to  gain  her  over;  you  may  do, 
and  fay  every  thing  you  pleafe,  I  give  you  Liberty  j  and 
if  it  only  iticks  at  my  declaring  in  your  Favour,  I  rea- 
■dily  confent  to  difclofe  to  her  my  whole  Thoughts  con- 
cerning you. 

Cleanthes.  Frofina^  dear  Froftna,  wou'd  you  help 
lis  out? 

Fro  s  IK  A, 
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Fro  SINE.  Par  ma  foi,  faut-il  le  demander?  Je  le  vou- 
drois  de  tout  mon  cœur.  Vous  fçavez  que,  de  mon  na- 
turel, je  fuis  affez  humaine.  Le  Ciel  ne  m'a  point 
fait  Tame  de  bronze  ;  &  je  n'ai  que  trop  de  tendrelfe  à 
rendre  de  petits  fervices,  quand  je  vois  des  gens  qui 
s'entre-aiment  en  tout  bien  &  en  tout  honneur.  Que 
pourrions-nous  faire  à  ceci  ? 

C  LE  ANTE.  Songe  un  peu,  je  te  prie. 
Ma  RI  ANE.  Ouvre-nous  des  lumières. 
Elise.  Trouve  quelque  invention  pour  rompre  ce  que 
tu  as  fait. 

Frosine  a  Mariane.']  Ceci  eft  affez  difficile.  Pour 
votre  mère,  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  déraifomiable,  & 
peut-être  pourroit-on  la  gagner,  &  la  réfoudre  à  tranf- 
porter  au  fils  le  don  qu'elle  veut  faire  au[^  Cleant'e.'] 
père.  Mais  le  mal  que  j'y  trouve,  c'efl  que  V(  ti  père 
eft  votre  père. 

C  LE  ANTE.  Cela  s'entend. 

Fro  SI  ME.  Je  veux  dire  qu'il  confervera  du  dépit,  fi 
l'on  montre  qu'on  le  refufe  ;  &  qu'il  ne  fera  point  d'hu- , 
meur,  enfui  te,  à  donner  fon  confentement  à  votre  mari- 
age. Il  faudroit,  pour  bien  faire,  que  le  refus  vînt  de 
lui-même  ;  &  tâcher,  par  quelque  moyen,  de  le  dégoû- 
ter de  votre  perfonne. 

Cleante.  Tu  as  raifon. 

Frosine.  Oui,  j'ai  raifon,  je  le  fçais  bien.  C'eftlà 
ce  qu'il  faudroit  ;  mais  le  diantre  eft  d'en  pouvoir  trou- 
voir  les  moyens.  Attendez.  Si  nous  avions  quelque  fem-J 
me  un  peu  fur  l'âge,  qui  fût  de  mon  talent,  &  jouât 
affez  bien  pour  contrerfaire  une  dame  de  qualité,  par  le 
moyen  d'un  train  fait  à  la  hâte,  &  d'un  bizarre  nom  de 
marquife,  ou  de  vicomteffe,  que  nous  fuppoferions  de  la 
baffe  Bretagne,  j'aurois  affez  d'adreffe  pour  faire  accroire 
à  votre  père  que  ce  feroit  une  perlonne  riche,  outre  fes 
snaifons,  de  cent  mille  ecus  en  argent  comptant  i  qu'elle 
feroit  cperduement  amoureufc  de  lui,  &  fouhaiteroit  de  fe 
voir  fa  femme,  jufqu'à  lui  donner  tout  fon  bien  par  contrat 
de  mariage  j  &  je  ne  doute  point  qu'il  ne  prêtât  l'oreille 
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Frosina.  In  good  troth,  need  you  ask  it?  I'd  do't 
with  all  my  Soul.  You  know  I  am  humane  enough 
in  my  natural  Difpofition.  Heaven  has  not  made  my 
Heart  of  Brafs  -,  I've  but  too  much  Tendernefs  of  Spirit 
in  doing  little  Offices,  when  I  fee  People  love  one  an- 
other in  good  earneft,  and  with  Honour.  What  could 
we  do  in  this  Cafe  ? 

Cleanthes.  Pr'ythee  think  of  it  a  little, 
Mariana.  Give  us  fome  Light. 
Eliza.  Trump  up  fome  Invention  to  unravel  what 
you  have  done. 

F  ROSIN  A  to    Mariana.]    'Tis  difficult   enough.     As 
'  to  your  Mother,  Ihe's  not  altogether  um-eafonable,  and 
poffibly  one  might    gain  her,  and  make  her  refolve  to 
transfer  to  the  Son  the  Gift  fhe  defigns  for  the  Father. 
'  [to  Cleanthes.]  But   the  Mifchief  I   find  in  it  is,  that 
your  Father  is  your  Father. 
Cleanthes.  That's  true. 
\      F  ROSIN  A.  I  mean  that  he'll  bear  Malice,  if  we  Ihew 
that  we  refufe  him,  and  won't  be  in  humour  afterwards 
to  give  Ws  Confent  to  your  Marriage.     We  fhou'd  or- 
:  der  it,  by   Right,  that  the  Refufal  fhou'd  come  from 
f  himfelf  ;  and  endeavour  to  put  him  out  of  Conceit  with 
your  Perfon. 

Cleanthes.  You're  right. 
\      Fro  s  IN  a.  Yes,  I*m  right,  that  I  very  well  know," 
;  That's  what  ought  to  be  done  :  but   the  Deuce  and  all 

is  to  find  Ways  and  Means »  Stay  —  Suppofe  we 

had  a  Woman  fomething  elderly,  who  fhou'd  have  mj 

Talents,  and  fhou'd  ad  a  part  well  enough  to  counter» 

feit  a  Lady  of  Quality,  by  the  help  of  a  Train  mads 

.  up  in  Hafie,  and  a  whimfical  Name  of  Marchionefs,  or 

Vifcountefs,  let's    fuppofe  of   Lomoer-Britany  %  I  fhouîd 

hy  my  addrefs  work  your  Father   into  a  Belief  that 

'  fhe   was  a   Perfon  very   rich,  having,  befides  Houfss, 

a  hundred  thoufand  Crowns  ready  Calh;  that  fhe  was 

mortally  in  love  with  him,    and  wifh'd  to  be  marry'd  to 

Jaim  fo  much,  as  to  ipake  over  all  fhe  had  to  him  by 

Vol.  II,  F  î^îarriagç- 
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à  la  proportion  ;  car  enfin,  il  vous  aime  fort,  je  le 
fçais,  mais  il  aime  un  peu  plus  l'argent  ;  &  quand, 
ébloui  de  ce  leurre,  ilauroit  une  fois  confenti  à  ce  qui  vous 
touche,  il  impoiteroit  peu  enfuite  qu'il  fe  défabu- 
fat,  en  venant  à  vouloir  voir  clair  aux  effets  de  notre 
iïiarquife. 

Cleantï.  Tout  cela  eft  fort  bien  pensé. 

Frosine.  LaifTez-moi  faire.  Je  viens  de  me  refTou- 
venir  d'une  d^  mes  amies,  qui  fera  notre  fait. 

Cleante.  Soisaffurée,  Frofme,  de  ma  reconnoifTance, 
fi  tu  viens  à  bout  de  la  chofe.  Mais,  charmante  Mari- 
ane,  commençons,  je  vous  prie,  par  gagner  votre  mère  ; 
c'eft  toujours  beaucoup  feire  que  de  rompre  ce  mariage. 
Faites-y  de  votre  part,  je  vous  en  conjure,  tous  les  ef- 
forts qu'il  vous  fera  poffible.  Servez-vous  de  tout  le 
pouvoir  que  vous  donne,  fur  elle,  cette  amitié  qu'elle  a 
pour  vous.  Déployez,  fans  réferve,  les  graces  éloquen- 
tes, les  charmes  tout  puifTans  que  le  Ciel  a  placés  dans 
vos  yeux  &  dans  votre  bouche;  &  n'oubliez  rien,  s'il 
vous  plaît,  de  ces  tendres  paroles,  de  ces  douces  prières, 
&  de  ces  carelfes  touchantes  à  qui  je  fuis  perfuadé  qu'ott 
ne  fçauroit  rien  refufer. 

Marian E.  j'y  ferai  tout  ce  qui  je  puis,  &  n'oublie- 
rai aucune  chofe. 


SCENE     IL 

HARPAGON,  CLEANTE,  MARIANE, 
ELISE,    FROSINE. 

Harpagon  apart,  fans  être  apperçu. 

OUais  !  Mon  fils  baife  la  main  de  fa  prétendue  belle- 
mère,  &  fa  prétendue  bell-mère  ne  s'en  défend  paS' 
fort.     Y  auroit-il  quelque  myftére  là-defTous  ? 
Elise.  Voilà  mon  père. 

Harpagon.  Le  carofTe  eH  tout  prêt.     Vous  pouvez- 
partir  quand  il  vous  plaira.  Cleante.. 


The    MISE  R,  11^ 

Marriage-Contraft }  Why  I  don't  doubt  but  hewoù'dlend 
an  Ear  to  the  Propofition  :  for  in  ftiort,  he  loves  you 
much,  I'm  fenfible  of  it  ;  but  he  loves  his  Mony  a  little 
more  ;  and  when,  dazzFd  with  this  Lure,  he  had  once 
confented  to  what  concerns  you,  it  wou'd  fignify  little  if 
afterwards  hefhou'd  be  undeceiv'd,  when  he  came  to  look 
more  narrowly  into  the  Effects  of  our  Marchionefs. 

Cleanthes.  All  this  is  very  well  contriv'd. 

Frosina.  Hold— —  I  juft  now  recoUedl  a  certain 
Acquaintance  of  mine  will  do  our  Buiinefs. 

Cleanthes.  Depend  upon  my  Gratitude,  Frojîna^ 
if  you  compafs  the  Affair  :  but  firft  my  charming  Mari- 
ana,  let  us  I  befeech  you,  gain  over  your  Mother;  and 
'tis  flill  doing  a  great  deal,  only  to  break  off  this 
Marriage.  J  conjure  you  make  all  the  Efforts  poiTible, 
on  your  part.  Make  ufe  of  all  the  Power,  which  her 
Fondnefs  gives  you.  Difplay  without  Referve  all  thofe 
Graces  of  Eloquence,  thofe  all-powerful  Charms  which 
Heaven  has  plac'd  in  your  Eyes  and  Lips  ;  and  pray 
forget  not,  any  of  thofe  tender  Expreffions,  thofe  foft  In- 
treaties,  and  thofe  moving  CareiTes,  to  which  Pm  perfua- 
déd  nothing  can  be  refus'd. 


*ô 


Mariana.  Pll  do  all  I  can  in  it,  and  let  nothing 
flip  me. 


SCENE    II. 

HARPAGON,  CLEANTHES,  MARIANA, 
ELIZA,    FROSINA. 

Harpagon  ajide  and  unfeen. 

HEY  !  My  Son  kiifes  the  Hand  of  his  intended  Mo- 
ther-in-law, aild  his  intended  Motlier-in-law  does 
not  much  decline  it.  Shou'd  there  be  any  Myllery  in  this  ? 
Eliza.  There  comes  my  Father. 
Harp^^çn.  The  Coach  is  quite  ready  i  you  ntey  fet 
€\it  whsn  yiu  pleafe.  Fa  Ci.eanthe?. 
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Cleante.  Puifque  vous  n'y  allez  pas,  mon  père,  je 
m'en  vais  les  conduire. 

Harpagon.  Non.  Demeurez.  Elles  iront  toutes 
feules  ;  &  j'ai  befoin  de  vous. 


SCENE    III. 
HARPAGON,     CLEANTE. 

Harpagon. 

OR  ça,  intérêt  de  belle-mére  à  part,  que  te  fêmble, 
à  toi,  de  cette  perfonne. 

Cleante.  Ce  qui  m'en  femble  ? 

Harpagon.  Oui;  de  fon  air,  de  fa  taille,  de  fa 
beauté,  de  fon  efprit  ? 

Cleante.  Là,  là. 

Harpagon.   Mais  encore  ? 

Cleante.  A  vous  en  parler  franchement,  je  ne  l'aï 
pas  trouvée  ici  ce  que  je  Ta  vois  crue.  Son  air  ell  de 
franche  coquette,  fa  taille  eft  affez  gauche,  fa  beauté 
très-médiocre,  &  fon  efprit  des  plus  communs.  Ne 
croyez  pas  que  ce  foit,  mon  père,  pour  vous  en  dégoû- 
ter ;  car,  belle-mére  pour  belle-mére,  j'aime  autant  celle 
là  qu'une  autre. 

Harpagon.  Tu  lui  difois  tantôt  pourtant .  .  .' 

Cleante.  JeMui  ai  dit  quelques  douceurs  en  votre 
nom,  mais   c'étoit  pour  vous  plaire. 

Harpagon.  Si  bien  donc  que  tu  n'aurois  pas  d'in- 
clination pour  elk  ? 

Cleante.  Moi?  Point  du  tout. 

Harpagon,  J'en  fuis  fâché  j  car  cela  rompt  une 
pensée  qui  m'étoit  venue  dans  Tefprit.  J'ai  fait,  en  la 
voyarr  ^ci,  réflexion  fur  mon  âge  ;  &  j'ai  fongé  qu'on 
pourra  trouver  à  redire  de  me  voir  marier  à  une  jeune 
perfonne.  Cette  confidération  m'en  feifoit  quitter  le  def- 
£sm  i  &,  comme  je  Tai  fait  demander,  &  que  je  fuis 

pour 
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Cleanthes.  Since  you  don't   go,  FII   conduft  'em 
,,  my  felf. 

Harpagon.  No,  Stay  :  They  may  go  very  well  by 
themfeives  i  I  have  occaiion  for  you. 


SCENE    III. 
HARPAGON,     CLEANTHES. 

Harpagon. 

WELL,  fetting  afide  the  Coniideration  of  a  Mother- 
in-law,  what  d'ye  think  of  this  Perfon? 

Cleantkes.  What  do  I  think  of  her? 

Harpagon.  Yes,  of  her  Air,  her  Make,  her  Beauty, 
her  Wit  ? 

Cleanthes.  So,  fo. 

Harpagon.  But  fpeak  out. 

Cleanthes.  To  be  frank  with  you,  I  did  not  find 
her  what  I  once  thought  her.  Her.  Air  is  quite  upon 
the  Coquet,  her  Make  aukward  enough,  her  Beauty 
very  indiffèrent,  and  her  Wit  of  the  commoneft  kind. 
Don't  think.  Father,  'tis  to  put  you  out  of  Conceit 
with  her:  for.  Mother-in-law  confider'd  as  Mother-in-îavVj, 
I  like  her  as  well  as  another. 

Harpagon.  And  yet  juft  now  you  told  her 

Cleanthes.  I  did  fay  fome  fine  things  to  her  in 
your  Name,  but  'twas  to  pleafe  you. 

Harpagon.  So  then,  you  fhou'd  not  have  the  leaâ 
Inclination  for  her  ? 

Cleanthes.  I?  not  at  all. 

Harpagon.  I'm  forry  for't  ;  for  this  balks  me  of  â 
Thought  which  came  into  my  Head.  I  was  refledling, 
when  I  faw  her  here,  upon  my  Age  ;  and  was  thinldng 
with  my  felf  that  People  wou'd  find  fault  with  my  mar- 
rying a  young  Girl.  This  Confideration  made  me  quit 
the  Defign;  and  as  I  have  demanded  her  in  Marriage, 

F  3  and 
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poiar  elle  engagé  de  parole,  je  te  l'aurois  donnée,  fans 
i'averfion  que  tu  témoignes. 

Clean  TE.  A  moi? 

Harpagon.  A  toi. 

Cleante.  En  mariage? 

Harpagon.  En  mariage. 

Cleante.  Ecoutez.  Il  efl;  vrai  qu'elle  n'eil  pas 
fort  à  mon  goutj  mais,  pour  vous  faire  plaifir,  mon 
père,  je  me  réfoudrai  à  l'époufer,  fi.  vous  voulez. 

Harpagon.  Moi?  Je  fuis  plus  raifonnable  que  tu 
ne  penfes.     Je  ne  veux  point  forcer  ton  inclination, 

Cleante.  Pardonnez-moi.  Je  me  ferai  cet  eifort 
ppur  l'amour  de  vous. 

Harpagon.  Non,  non.  Un  mariage  ne  fçauroit 
être  herèux,  eu  l'inclination  n'efl:  pas. 

Cleante.  C^t^  une  chofe,  mon  père,  qui  peut-être 
viendra  enfuite;  &  l'on  dit  que  l'amour  efl  fouvent  un 
fruit  du  mariage. 

Harpagon.  Non.  Du  côté  de  l'homme  oa  ne  doit 
point  ïifquer  Taifaire,  &  ce  font  des  fuites  fâcheufes,  où  je 
n'ai  garde  de  me  commettre.  Si  tu  avois  fenti  quelque 
inclination  pour  elle,  à  la  bonne  heure,  je  te  l'aurois 
fait  époufer,  au  lieu  de  moi  ;  mais,  cela  n'étant  pas, 
je  fuivrai  mon  premier  deffein,  &  je  l'épouferai  moi-même. 

Cleante.  Hé  bien,  mon  père,  puifque  les  chofes 
font  ainfî,  il  faut  vous  découvrir  mon  cœur,  il  feut  vous 
révéler  notre  fecret.  La  vérité  efl:  que  je  l'aime,  de- 
puis un  jour  que  je  la  vis  dans  une  promenade,  qu^ 
mon  deilein  étoit  tantôt  de  vous  la  demander  pour  femme; 
&  que  rien  ne  m'a  retenu,  que  la  déclaration  de  vos  fefi« 
timens,  &  la  crainte  de  vous  déplaire. 

Harpagon.  Lui  avez-vous  rendu  vifite  l 

Cleante.  Oui,  mon  père. 
-    Harpagon.  Beaucoup  de  fois? 
.    Cleante.  AiTez,  pour  le  tems  qu'il  y  a. 
.   Harpagon.  Vous  a-t-on  bien  reçu  ? 
.  ..  Cleakts, 
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and  am  engagM  to  her  by  Promife,  I  wou'd  have  given 
her  you,  had  you  not  difcover-d  fuch  an  Averfion  to  her^ 

Cleanthes.  Tome? 

Harpagon.  To  you. 

Cleanthes,  In  Marriage  ? 

Harpagon.  In  Marriage. 

Cleanthes.  Look'e,  'tis  true  ihe's  not  much  to  my 
Tafte:  But  to  oblige  you.  Father,  I'il  determine  to 
marry  her,  if  you  pleafe. 

Harpagon.  I?  I*m  more  reafonable than  you  thinki 
I  won't  force  your  Inclination. 

Cleanthes.  Excufe  me,  PU  lay  this  force  upoa 
H\y  felf  out  of  Refpeft  to  you. 

Harpagon.  No,  no,  Marriage  can  never  be  happy 
where  there  is  no  Inclination. 

Cleanthes.  That's  a  thing.  Father,  which,  per- 
haps, may  come  afterwards  ;  and  they  fay  that  Love  is 
often  the  Fruit  of  Marriage. 

Harpagon.  No,  th'  Affair  ought  not  to  berifqu'd 
on  the  Man's  Side  ;  and  there  are  vexatious  Confequen- 
ces,  to  which  I've  no  mind  to  expofe  you;  had  you 
in  proper  Time,  conceiv'd  the  leaft  Inclination  for  her, 
I  wou'd  have  made  you  marry  her,  in  my  Head  :  But 
as  this  is  not  the  Cafe,  I  Ihall  follow  my  firft  Defign, 
and  marry  her  my  felf. 

Cleanthes.  Well,  Father,  fince  matters  are  fo,  I 
I  mull  difcover  my  Heart  to  you  j  I  muil  let  you  into 
this  Secret  of  ours.  The  Truth  is,  I've  been  in  Love 
with  her  from  the  Day  I  faw  her  in  the  Park;  my 
Defign  was  of  late  to  have  ask'd  her  of  you  for  a  Wife, 
and  nothing  cou'd  hâve  kept  me  from  it,  but  tlie  E?e« 
claration  of  your  Sentiments,  and  the  Fear  of  difplea- 
fing  you. 

Harpagon.  Did  you  viHt  yer  F 

Cleanthes.  Yes,  Father. 

Harpagon.  Very  often? 

Cleanthes.  Pretty  well,  for  the  Time . 

Harpagon.  Did  they  receive  you  well  ? 

F   4  C^^EANTHSS. 


128  L'  A  V  A  R  E/ 

Cleante.  Fort  bien,  mais,  fans  fçavoir  quij'étoîs5 
&  c  eft  ce  qui  a  fait  tantôt  la  furprile  de  Mariane, 

Harpagon.  Lui  avez-vous  declare  votre  paffion,  Sc 
le  deffein  où  vous  étiez  de  Tépoufer  ? 

Cleante.  Sans  doute;  &  même  j'en  avois  fait  à  fa 
mère  quelque  peu  d'ouverture. 

Harpagon.  A-t-elle  écouté,  pour  fa  fille,  votre  pro- 
portion ? 

Cleante.  Oui,  fort  civilement. 

Harpagon.  Et  la  fille,  correfpond-elle  fort  à  votre 
amour  ? 

Cleante  Si  j'en  dois  croire  les  apparences,  je  me 
perfuade,  mon  père,  qu'elle  a  quelque  bonté  pour  moi. 

Harpagon.  ]e  fuis  bien  aife  d*avoir  appris  un  tel  fê-, 
cret  ;  &  voilà  juuement  ce  que  je  demandois.  Or  fus, 
men  fils,  fçavez-vous  ce  qu'il  y  a  ?  C'eft  qu'il  faut  fon- 
ger,  s'il  vous  plaît,  à  vous  défaire  de  votre  amour,  à 
cefler  toutes  vos  pourfuites  auprès  d'une  perfonne  que  je 
prétends  pour  moi  i  Se  à  vous  marier,  dans  peu,  avec 
celle  qu'on  vous  deiline. 

Cleante.  Oui,  mon  père,  c'eft  ainiî  que  vous  me 
jouez  ?  Ké  bien,  puifque  les  chofes  en  font  venues-la,  je 
vous  déclare,  moi,  que  je  ne  quitterai  point  la  paffion 
que  j'ai  pour  Mariane,  qu'il  n'y  a  point  d'extrémité  où 
je  ne  m'abandonne  pour  vous  difputer  fa  conquête;  & 
que,  fi  vous  avez  pour  vous  le  confentement  d'une  mère, 
j'aurai  d'autres  fecours,  peut-être,  qui  combattront  pour 

jnoi. 

Harpagon.  Comment,  pendard,  tu  as  l'audace  d'al- 
ler fur  mes  brifées  ?  .  ^ 

Cleante.  C'eft  vous  qui  allez  fur  les  miennes,  &  je 
fuis  le  premier  en  datte. 

Harpagon.  Ne  fuis-je  pas  ton  père,  &  ne  me  dois- 
tu  pas  refpeft  ? 

Cleante.  Ce  ne  font  point  ici  des  chofes  où  les 
cnfans  foient  obligés  de.  déférer  aux  pères,  &  l'amour  ne 
connoit  perfonne.  Harpagon. 
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Cleanthes.  Very  well,  but  without  knowing  who  I 
-was J  and  that  was  the  Occafion  of  Marianah  Surprife 
juft  now. 

Harpagon.  Did  you  declare  your  Palîion  for  her, 
and  the  Defign  you  had  of  marrying  her  ? 

Cleanthes.  Molt  certainly;  and  I  had  even  irvadc 
fome  faint  Overtures  to  her  Mother. 

Harpagon.  Did  fhe  hearken  to  your  Propofals  con- 
cerning her  Daughter.? 

Cleanthes..  Yes,  very' civilly. 

Harpagon.  And  did  the  Daughter  fy mpathizeHrong-' 
ly  with  your  Paflicn  ? 

Cleanthes.  If  I  am  to  believe  Appearances,  I  per- 
fuade  my  felf.  Father,  that  Ihe  has  fome  Kindnefs  for 
me.  ^ 

Harpagon.  Pm  very  glad  to  have  learnt  a  Secret  of 
this  kind  ;  this  is  exaftly  what  I  wanted.  Hark'e  me. 
Son,  do  you  know  what  youVe  to  do  ?  You  mull  think, 
if  you  pleafe,  of  quitting  your  Love  ;  of  giving  over  ail 
Purfuits  after  a  Ferfon  I  defign  for  my  felf;  and  of  mar- 
rying, ere  long,  the  Perfon  aiiign'd  you,. 

Cleanthes.  How,  Father,  d^'ye  play  upon  me  in 
this  Manner?  Well,  fmce  matters  are  come  to  thar,- 
I  declare  to  you,  that  I  v/ili  not  quit  the  Pailion  I 
have  for  Mariana;  and  that  there  is  no  Extremity 
to  which  Î  will  not  abandon  m.y  felf,  to  difpute  that 
Conqueft  with  you  ;  and  that  '  if  you  have  the  Confent 
of  a  Mother  on  your  Side,  I  fhall  have  ether  Succours^ 
perhaps,  will  fight  on  mine. 

Harpagon.  How,.  Rafcaîî  Have  you  the  Aflurance' 
to  trefpafs  upon  my  Purlieus. 

Cleanthes.  'Tis  you  who  trefpafs  upon  mine,  I 
have  the  prior  Title. 

Harpagon.  Am  I  not  your  Father  ?  And  don't  you 
owe  me  Refped? 

Cleanthes.  Thefe  are  not  things  in  which  Children 
{hould  be  oblig'd  to  pay  Deference  to  their  Fathers;  and  I 
Lovs  kno^rvs  ao  Body.  F  5  Harpagok». 
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Harpagon.  Je  te  ferai  bien  me  connoître  avec  de 
bons  coups  de  bâton. 

Cl E ANTE.  Toutes  vos  menaces  ne  feront  rien. 
•   Harpagon.  Tu  renonceras  à  Mariane. 

Cleante.  Point  du  tout. 

Harpagon.  Donnez-moi  un  bâton  tout-à-rheure. 


SCENE      IV. 
HARPAGON,  CLEANTE,  MAISTRE  JACQUES. 

M.    J  A  C   Q^U   E   S. 

HE,  hé,  hé  ?  Meffieurs,  qu'eft  ceci  ?  A  quoi  fongez- 
vous  ? 

Cleante.  Je  me  moque  de  cela. 

M.  Jacques  à  Cléante.']  Ah!  Monfieur,  doucement. 

Harpagon.  Me  parler  avec  cette  impudence  .' 

M.  Jacques  à  Harpagon.']  Ah  \  Monfieur,  de  grace. 

CleAnte.  Je  n'en  démordrai  point. 

M.  Jacques.  «  Cléante.]  Hé  quoi,  à  votre  père? 

Harpagon.   Laiffe-moi  faire. 

M.  Jacques  a  Harpagon.']  Hé  quoi,  à  votre  ^s? 
ÎJncore  pafTe  pour  moi. 

Harpagon.  Je  te  veux  faire  toi-même,  maître  Jac- 
ques, juge  de  certe  affair^  pour  montrer  comme  j'ai 
raifon. 

M.  Jacques.  J'y  confens.  [à  Chante.]  Eloignez-vous 
xffi  peu.- 

Harpagon.  J'aime  une  fille  que  je  veux  épcufer, 
&  le  pendard  a  Tinfolence  de  l'aimer  avec  moi;  &  d'y 
prétendre,  malgré  mes  ordres. 

M.  Jacques.  Ah!  Il  a  tort. 

Harpagon.  N'eft-ce  pas  une  chofe  épouvantable, 
qu'un  fils  qui  veut  entrer  en  concurrence  avec  fon  père, 
&  ne  doit-il  pas,  par  refpeét,  s'abftgnir  de  toucher  à  mes 
ÎQ/clinations  ? 

M.  Jacques, 
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Harpagon.  PU  make  you  know  me  with   a  good 
Cudgel. 

Clean  THES.  All  your  Threatnings  fignify  nothing. 
Harpagon.  Will  you  renounce  Mariana  P 
Cleanthes.  Upon  no  account. 
Harpagon.  A  Cudgel  here  immediately. 


SCENE     IV. 
HARPAGON,  CLEANTHES,  Mr.  JAMES. 

Mr.  James. 

Hold!  hold!  hold  Gentlemen!  What's  here  to  do ^ 
What  d^ye  mean  f 

Cleanthes.  I  don't  value  this  a  Straw. 

Mr.  James  /o  Qeanthes.]  Ah!  Gently,  Sir. 

Harpagon.  To  talk  to  me  with  this  Impudence! 

Mr.  Jamjss /^Harpagon.]  Ah!  Sir,  for Heav'ns fake, 

Cleanthes.  I  won't  bate  you  an  Ace. 

Mr.  James  to  Cleanthes.]  What  to  your  Father  ? 

Harpagon.   Let  me  do  it. 

Mr.  James  to  Harpagon.]  What,  to  your  Son?  Once 
more  ha'  dene  for  my  fake. 

Harpagon.  I'll  make  you  Judge,  Mr.  "JameSi  in 
this  A:^ir,  to  fnew  how  much  I  am  in  the  Right 

Mr.  James.  Agreed  j  \to  Cleanthes.]  go  farther 
o£ 

Harpagon.  Pve  a  kindnefs  for  a  Girl  whom  I  have 
a  mind  to  marry  i  and  this  Rafcal  has  the  Impudence  to 
be  in  love  in  the  fame  place,  and  to  make  his  Pretenfi=" 
ons  there  in  fplte  of  my  Orders.  . 

Ma,  James.  Ah!  He's  in  the  wrong. 

Harapgon.  Is't  not  a  horrible  thing,  for  a  Son  to 
come  in  Competition  with  his  Father  ?  And  ought  he 
not,  in  Duty,  to  abflain  from  tcuchiog  upon  my  Incli- 
nations ? 

Mr,  Tame  So 
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M.  Jacques.  Vous  avez raifon.  Laiffez-moi  lui  par- 
ler, &  demeurez  là. 

Cleante  à  maître  Jacques  qui  s* approche  de  lui."]  He 
bien,  oui,  puifqu'il  veut  te  choiiir  pour  juge,  je  n'y  re- 
cule point,  il  ne  m'importe  qui  que  ce  foit;  &  je  veux 
bien  auffi  me  rapporter  à  toi,  maître  Jacques,  de  notre 
différend. 

M.  Jacques.  Cell  beaucoup  d'honneur  que  vous  me 
faites. 

Clean  TE.  Je  fuis  épris  d'une  jeune  perfonne,  qui  ré- 
pond à  mes  vœux,  &  reçoit  tendrement  les  of&es  de  ma 
foi  ;  8c  mon  père  s'avife  de  venir  troubler  notre  amour 
par  la  demande  qu'il  en  fait  faire. 

M.  Jacques.  Il  a  tort,  alTurément. 

Cl E ANTE.  NVt  il  point  de  honte,  à  fon  âge,  dç 
fonger  à  fe  marier  ?  Lui  fiéd-il  bien  d'être  amoreux  ;  & 
ne  devroit-il  pas  laiffer  cette  occupation  aux  jeunes  gens  ? 

M.Jacques.  Vous  avez  raifon,  il  fe  moque.  Laif- 
fez-moi  lui  dire  deux  mots.  [^  Harpagon.']  Hé  bien,  vo- 
tre fils  n*eft  pas  fi  étrange  que  vous  le  dites,  &  il  fe  met 
à  la  raifon.  Il  dit  qu'il  fçait  le  refpedl  qu'il  vous  doit, 
qu'il  ne  s'efl  emporté  que  dans  la  première  chaleur  ;  & 
qu'il  ne  fera  point  de  refus  de  fe  foumettre  à  ce  qu'il 
vous  plaira,  pourvu  que  vous  vouliez  le  traiter  mieux  que 
vous  ne  faites  ;  &  lui  donner  quelque  perfonne  en  mariage, 
dont  il  ait  lieu  d'être  content. 

Harpagon.  Ah!  Di-lui,  maître  Jacques,  que,  moy- 
ennant cela,  il  pourra  efpérer  toutes  chofes  de  moi  ;  & 
que,  hors  Mariane,  je  lui  îaiffe  la  liberté  de  choifir  celle 
qu^l  voudra. 

M.  Jacques.  Laiffez-moi  faire,  [à  Ckanu.]  Hé  bi- 
en, votre  père  n'eft  pas  11  déraifonnable  que  vous  le  fai- 
tes ;  &  il  m'a  témoigné  que  ce  font  vos  emportemens 
qui  l'ont  mis  erL  colère,  qu'il  n'en  veut  feulement  qu'à 
votre  manière  d'agir  ;  &  qu'il  fera  fort  difpofé  à  vous 
accorder  ce  que  vous  fouhaitez,  pourvu  que  vous  vou- 
liez 
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Mr.  James.  You're  in  the  right  on*t.  Let  me  fpeak 
to  him,  and  ftay  you  there. 

Cleanthes  to  Mr.  James  luho  is  coming  up  to  him.'} 
Well  yes,  fmce  he  will  choofe  thee  for  Judge,  I  don't 
refufe  it;  *tis  nothing  to  me  who  it  is,  and  I'm  willing 
too,  to  refer  my  felf  to  you,  Mr.  James,  concerning 
our  Difference. 

MsL.  James.  *Tis  a  great  honour  you  do  me. 

Cleanthes.  I  am  fmitten  with  a  young  Lady, 
who  anfwers  my  AddrefTes,  and  tenderly  receives  the 
OiFer  of  my  Heart  ;  and  my  Father  takes  it  into  his 
Head  to  difturb  our  Amour,  by  demanding  of  her  for  a 
Wife. 

Mr  James.  He's  certainly  in  the  wrong. 

Cleanthes.  Is  he  not  alham'd,  at  his  Age,  to  think 
of  marrying  ?  Does  it  become  him  to  be  amorous  again  ? 
And  ought  he  not  to  leave  this  Bufmefs  to  young  Fellows. 

Mr.  James.  You're  in  the  Right,  'tis  a  Jell  in  him. 
Let  me  fpeak  two  words  to  him.  [He  returns  to  Harpa- 
gon.] Well,  your  Son  is  not  fo  llrange  a  Creature  as 
you  fày  ;  he  fubmits  to  Reafon.  He  fays  he  knows  the 
Refped  he  owes  you  ;  that  he  was  only  hurried  av/ay  in 
the  firft  heat  of  Paffion  ;  and  that  he'll  by  no  means  re- 
flife  fubmitting  himfelf  to  any  thing  you  pleafe,  provided 
you  wou'd  but  treat  him  better  than  you  do,  and  give  him 
ibme  Perfon  in  Marriage,  with  whom  he  has  reafon  to 
be  fatisfy'd. 

Harpagon.  Ohî  tell  him,  Mr.  y ^/i^^j,  that  on  that 
fro^ifii  he  may  expeft  any  thing  from  me  ;  and  that, 
Mariana  excepted,  I  give  him  the  Liberty  of  chooiing 
whom  he  pleafes. 

Mr.  James.  Let  me  alone.  \to  Cleanthes.]  Well, 
your  Father  is  not  fo  unreafenable  as  you  make  him  ;  and 
he  declar'd  to  me  that  'twas  your  Fiercenefs  threw  him. 
into  a  Paillon  -,  that  'twas  your  manner  of  aéling  put  him 
upon  having  her  ;  and  that  he  will  be  very  ready  to  grant 
you  all  you  wiih,  provided  you  go  about  it  with  mild- 

nefsj 
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liez  V0U5  y  prendre  par  la  douceur  ;  &  lui  rendre  les  dé- 
férences, les  refpefts  &  les  foumiiîions  qu'un  fils  doit 
à    Ton  père. 

Cleante.  A!  Maître  Jacques,  tu  lui  peux    affurer  : 
que,  s'il  m'accorde  Mariane,  il    me  verra   toujours  le . 
plus  foumis  de  tous  les  hommes  ;  &  que  jamais  je  ne  fe- 
rai aucune  chofe  que  par  fes  volontés. 

M.  Jacques  à  Harpagon.'}  Cela    eft  fait;  il  confent  t 
à  ce  que  vous  dites. 

Harpagon.  Voilà  qui  va  le  mieux  du  monde. 

M.  Jacques    à    Cleante.']  Tout  eft   conclu;  il  eft: 
content  de  vos  promefles. 

Cleante.  Le  Ciel  en  foit  loué, 

M.  Jacques.  Meflieurs,  vous  n*avez  qu'à  parler  en-»  • 
femble,  vous  voilà  d'accord  maintenant;  &  vous  alliez 
vous  quereller,  faute  de  vous  entendre. 

Clbanti.  Mon  pauvre  maître  Jacques,  je  te  ferai 
obligé  toute  ma  vie. 

M.  Jacques.  Il  n'y  a  pas  de  quoi,  Moniieur. 

Harpagon.  Tu  m'as  fait  plaifir,  maître  Jacques;  & 
cela  mérite  une  récompenfe.  [Harpagon  fouille  dans  fa 
•poche y  maître  Jacques  tend  la  main  ;  mais  Harpagon  ni 
tire  que  f on  mouchoir f  en  difant."]  Va,  je  m'en  fouvien- 
drai,  ys  t'affure. 

M.  Jacques.  Je  vous  baife  les  mains. 


SCENE  V. 
HARPAGON,  CLEANTE. 

Cleante. 

JE  vous  demande  pardon,  mon  père,  de  l'emportement 
que  j'ai  fait  paroître. 
Harpagon.   Cela  n'eft  rien. 
Cleante.  Je  vous  afîure  que  j'en  ai  tous  les  regrets 

du  monde. 

Harpagon. 
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nefs,  and  pay  him  the  Deference,  Refpe6ï:,  and  Submif- 
fion  that  a  Son  owes  to  his  Father. 

Cleanthes.  Ah!  Mr.  5^^»^^^,  you  may  affure  hinî^ 
that  if  he  grants  me  Mariana ,  he  fhall  always  find  me 
the  moft  fubmiflive  of  Men  s  and  that  I  Ihall  never  do 
any  thing  but  according  to  his  Pleafure. 
^  Mr.  James  to  Harpagon.]  'Tis  done;  he  confents 
[jD  what  you  fay. 

Harpagon.  That's  the  happieft  thing  in  the  World, 

Mr.  James  to  Cleanthes.]  All's  over;  he's  fatisfied 
ivkh  your  Promifes. 

Cleanthes.  Heav'n  be  prais'd. 

Mr.  James.  Gentlemen,  you've  nothing  to  do  but 
:o  difcourfe  the  matter  over  together;  here  are  you  now 
igreed  ;  and  you  were  juft  at  Daggers-drawing,  for  wans 
jf  nnderftanding  one  another. 

Cleanthes.  My  dear  Mr.  James,  I  fhall  be  obli- 
ged to  you  all  my  Life. 

Mr.  James.  There's  no  Reafon,  Sir, 

Harpagon.  You  have  done  me  aReafure,  Mr.  James^ 
Lnd  it  deferves  a  Reward.  [Harpagon  fumhling  in  his 
docket,  Mr.  James  hoMs  out  his  Handy  hut  Harpagon 
mîy  fulls  out  his  Handkerchief.'\  Go,  I  fhall  remember 
t,  I  affure  you. 

Mr.  James.  I  kifsyour  Hand. 


,  SCENE     V. 

HARPAGON,    CLEANTHES. 

Cleanthes. 

I  Ask  your  Pardon,    Father,    for  the  PafHon  I  dif- 
cover'd. 
I    Harpagon.  'Tis  nothing  at  all. 
1    Cleanthes.    I  affure  you  it  gives  me  all  the  Con- 
cern in  the  World, 

Harpagoh. 
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Harpagon.  Et  moi.  J'ai  toutes  les  joies  du  monde 
de  te  voir  raifonnable. 

Cl  E  ANTE.  Quelle  bonté  à  vous  d'oublier  fi  vite  ma  : 
faute  f 

Harpagon.  On  oublie  aisément  les  fautes . des  enfans, 
lorfqu'ils  rentrent  dans  leur  devoir. 

Cl  E  ante.  Quoi  ?    Ne  garder  aucun  reflêntiment  d« 
toutes  mes  extravagances  ? 

Harpagon.  Cell  une  chofe  où  tu  m'obliges  parla 
foumiflion  &  le  refped  oh  tu  te  ranges. 

Cleante.  Je  vous  promets,  mon  père,  que,  jufques' 
au  tombeau,  je  conferverai,  dans  mon  cœur,  le  fouvenir 
de  vos  bontés. 

Harpagon.  Et  moi,  je  te  promets  qu'il  n'y  aura  au-i 
cune  chofe  que  tu  n'obtiennes  de  moi. 

Cleante.  Ah  !  Mon  père,  je  ne  vous  demande  plus 
rien  ;  &  c'eft  m'avoir  aflez  donné,  que  de  me  donner 
Mariane. 

Harpagon.  Comment  ? 

Cleante.  Je  dis,  mon  père,  que  je  fuis  trop  con- 
tent de  vous  ',  &  que  je  trouve  toutes  chofes  dans  là  bonté 
que  vous  avez  de  m' accorder  Mariane. 

Harpagon.  Qui  eft-ce  qui  parle  de  t'accorder  Ma- 
riane ? 

Cleante.  Vous,  mon  père. 
Harpagon.   Moi?  , 

Cleante.  Sans  doute. 

Harpagon.  Comment  ?  Ceft  toi  qui  as  promis  d'y 
renoncer. 

Cleante.  Moi,  y  renoncer-^     -; 
Harpagon.  Oui. 
Cleante.  Point  du  tout. 

Harpagon.  Tu  ne  t'es  pas  départi  d'y  prétendre  r^ 
Cleante.  Au  contraire,  j'y  fuis  plus  porté  que  ja- 
mais. 

Harpagon.  Quoi,  pendard,  de  rechef? 
Cleante.  Rien  ne  me  peut  changer. 

Harpagon,  Laiiïè-mQi  faire,  traitre». 

Cleakte 
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Harpagon.   And  it  gives  me  all  the  Joy  in  the 
"orld,  to  fee  you  brought  to  Reafon, 

Cleanthes.  What  Goodnefs  is  it  in  you  fo  foon  to 
jrget  my  Fault  ! 

Harpagon.  One  eafily  forgets  the  Faults  of  Children, 
jhen  they  return  to  their  Duty. 

I  Cleanthes.  What,  to  retain  no  Refentment  for  all 
'y  Extravagances  \ 

Harpagon.  'Tis  what  you  oblige  me  to  by  the  Sub- 
iffion  and  Refpeél  with  which  you  carry  your  Mî. 
i  Cleanthes.  I  promife  you,  Father,  that  I  Ihall  pre- 
[rve  in  rny  Mind  the  Remembrance  of  your  Goodnefs, 
Ven  to  the  Grave. 

i  Harpagon.  And  I  promife  you,  there's  nothing  you 
layn't  obtain  of  me. 

,  Cleanthes.  Ah!  Father,  I  ask  nothing  more  of 
3U,  you  have  given  me  enough,  when  you  gave  me 
fariûiia. 

Harpagon.  How! 

Cleanthes.  I  fay.  Father,  that  you  have  made  me 
!)0  happy,    and  that  I  find  every  thing  included  in  the 
favour  of  giving  me  Mariana . 
\  Harpagon.  Who  is  it  talks  of  giving  you  Mariana  f 

I  Cleanthes.  You,  Father. 

Harpagon.  I  ? 
|,  Cleanthes.  Moll  certainly. 

Harpagon.  Howl?  'Tis  you  promised  to  renounce 
1er. 

Cleanthes.  I  renounce  her  ? 

Harpagon.  Yes. 

Cleanthes.  Not  at  all. 

Harpagon.  Han't  you  given  up  all  Pretences  to  her  î 

Cleanthes.  On  the  contrary,  I'm  more  determin'd 
han  ever. 

Harpagon.  How,  Rafcal,  again? 

Cleanthes.  Nothing  can  alter  me. 

Harpagon,  Let  me  at  thee.  Villain. 

Cliakthe?. 
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Cleante.  Faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Harpagon.   Je  te  défends  de  me  jamais  voir, 

Cleante.  A  la  bonne  heure. 

Harpagon.  Je  t'abandonne. 

Cleante.  Abandonnez. 

Harpagon.  Jeté  renonce  pour  mon  fils. 

Cleante.  Soit. 

Harpagon.  Je  te  délhérite. 

Cleante.  Tout  fe  que  vous  voudrez. 

Harpagon.  Et  je  te  donne  ma  malédiftion. 

Cleante.  Je  n'ai  que  faire  de  vos  dons. 


SCENE      VI. 
CLEANTE,    LA   FLECHE. 

La  Flèche  for  tant  du  jardin  a'vec  une  cajfette. 

AH  !  Monfieur,   que  je  vous  trouve  à  propos  î  Suir 
vez-moi,  vite.  ' 

Cleante.  Qu'y  a-t-il  ? 

La  Flèche.  Suivez-moi,  vous  dis -je,  nous  femmes 
bien. 

Cleante.  Comment?  ' 

La  Flèche.  Voici  votre  affaire. 

Cleante.  Quoi  ? 

La  Flèche.  J'ai  guigné  ceci  toutl  e  our. 

Cleante.  Qu'eft-ce  que  c'eft  ? 

La  Flèche.  Le  tréfor  de  votre  père,  que  j'ai  attrapé. 

Cleante.  Comment  as-tu  fait  ? 
La  Flèche.  Vous  fçaurez  tout.     Sauvons-nou3  5  jd 
Tentends  crier, 

SCENE 
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Cleanthes.  Do  what  you  pîeafe. 
Harpagon.  I  forbid  thee  ever  feeing  me  more. 
Cleanthes.  Sooner  the  better. 
Harpagon.  I  abandon  thee.      ,         - 
Cleanthes.  Abandon  me. 
Harpagon.  I  renounce  thee  for  my  Son, 
Cleanthes.  Be  it  fo. 
Harpagon.  I  difmherit  thee. 
Cleanthes.  What  you  will. 
Harpagon.   I  give  thee  my  Curfe. 
Cleanthes.  I've  nothing  to  do  with  your  Gifts, 


SCENE     VI. 
CLEANTHES,     LA    FLECHE. 
La  Flèche  coming  out  of  the  Ga7'den  ivith  a  Casket, 
H  !  Sir,  I  find  you  in  the  nick  of  Time.     Follow 
me,  quick. 
Cleanthes.  What's  there? 
La  Fi-ECHE.  Follow  me,  I  tell  ypu,  we're  all  right.   , 

■    Cleanthes.  How? 

La  F  LECHE.  Here's  your  Bufmefe. 

ïi  Cleanthes.  What?  ,     „  t> 

La  Flèche.  iVe  had  a  Sheep  s  Eye  upon't  aU  Day. 
:    Cleanthes.  What  is  it  ? 

La  Fliche..  Your  Father's  Treafure,  which  1  ve 
caught. 

CLEANTHE3.  How  haft  thou  done  it? 

La  Flechb.  You  ih^U  know/Ui  let's  away,  I  heajc 
him  cry  out. 

SCENE 
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SCENE     VII. 

Harpagon,  criant  au  n)oleur  des  le  jardin, 

AU  voleur,    au  voleur,    à  ra/Taflin,    au   meurtrier  ' 
Juflice,  jufte  Ciel  !  Je  fuis  perdu,  je  fuis  affaffiné.i 
on  m'a  coupé  la  gorge,   on  m'a  dérobé  mon  argent  ' 
Qui  peut-ce  être  ?  Qu'eft-il  devenu  ?    Oti  eft-il  ?    Où  f<< 
cache-t-il  ?    Que  ferai-je  pour  le  trouver?    Où  courir)' 
Où  ne  pas  courir?    N'ell-il  point  là  ?  N'ell-il  point  ici  I  ' 
Qui  eft-ce  ?  Arrête.   \cl  lui-même,  fe  prenant  far  le  hras?^ 
Ren-moi    mon   argent,   coquin  .  .  ,  .  Ah  f    C*eil   moi.;) 
Mon  efprit  eft  troublé,  &  j'ignore  où  je  fuis,  qui  je  -fuis  ', 
&  ce  que  je  fais.     Hélas  !    Mon  pauvre  argent,    mon  i 
pauvre  argent,  mon  cher  ami,   on  m'a  privé  de  toi  ;  &, 
paifque  tu  m'es  enlevé,  j'ai  perdu  mon  fupport,  ma  con- 
folation,  ma  joie,  tout  ell  fini  pour  moi,  &  je  n'ai  plus 
que  faire  au  monde.  Sans  toi,  il  m'eft  impoffible  de  vivre. 
C'en  eft  fait,   je  n'en  puis  plus,  je  me  meurs,   je  fuis 
mort,  je  fuis  enterré.     N'y  a-t-il  perfonne  qui  veuille  me"' 
reffufciter,  en  me  rendant  mon  cher  argent,  ou  en  m'ap- 
prenant  qui  l'a  pris  ?  Hé  ?  Que  dites-vous  ?  Ce  n'eft  per- 
fonne.    Il  faut,    qui  que  ce  foit  qui  ait  fait  le  coup, 
qu'avec  beaucoup  de  foin  on  ait  épié  l'heure  ;    l'on  a 
choifi  juftement  le  tems  que  je  parlois  à  mon  traître  de 
£ls.     Sortons.    Je  veux  aller  quérir  la  juftice,   &  faire 
donner  la  queftion  à  toute  ma  maifon,    à  fervantes,  à 
valets,  à  fils,  à  fille  j  &  à  moi  auffi.     Que  de  gens  af- 
femblés  ?    Je  ne  jette  mes  regards  fur  perfonne  qui  ne  me 
donne  des  foupçons,  &  tout  me  femble  mon  voleur.    Hé  >. 
De  quoi  eft-ce  qu'on  parle  là  ?  De  celui  qui  m'a  dérobé  ? 
Quel  bruit  fait-on  là-haut  ?   Eft-ce  mon  voleur  qui  y  eft  ? 
De  grace,    fi  l'on  fçait  des  nouvelles  de  mon  voleur,  je 
fupplie  que  l'on  m'en  dife.    N'eft-il  point  caché  là  parmi 
vous  ?  Ils  me  regardent  tous,  &  fe  mettent  à  rire.    Vous 
verrez  qu'ils  ont  part  fans  doute  au  vol  que  l'on  m'a  fait. 

Allons 
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Harpagon  from  the  Garden,  crying  Thie<ves. 

^r^Hieves,  Thieves,  Murder,  AflaiTmation,  Jullice, 
juft  Heaven  !  I'm  undone,  I'm  murder'd,  they've 
my  Throat,  theyVe  Hole  my  Money.  Who  can 
be  ?  What's  become  of  him  ?  Where  is  he  ?  Where 
he  hide  himfelf  ?  What  fhall  I  do  to  find  him  ? 
\iiither  run  ?  Whither  not  run  ?  Isn't  he  there  ?  Isn't 
hi  here  ?  Who's  there  ?  Stand.  Reftore  me  my  Mony, 
Ifcal— ■  [  fo  himfelf,  laying  hold  of  his  o^n  Arm."]  Ah  ! 
'4  myfeîf.  My  Mind's  dillurb'd  ;  and  I  don't  know 
Vere  I  am,  who  I  am,  or  what  I  do.  Alas  !  My  poor 
i)hy,  my  poor  Mony,  my  dear  Friend,  they've  bereav'd 
d  of  thee  ;  and  fmce  thou  art  remov'd,  I've  loft  my 
Sjpport,  my  Confolation,  my  Joy  ;  every  thing's  at  an 
4d  with  me,  and  I've  no  more  to  do  in  the  World  : 
%hout  thee  'tis  impoflible  for  me  to  live.  'Tis  over 
■ih  me,  I  can  no  more,  I  die,  I'm  dead,  I'm  bury'd. 
i  there  no  Body  will  raife  me  to  Life  again,  by  re- 
hiring my  dear  Mony,  or  informing  me  who  has  took 
i!'  Heh  !  What  fay  you  ?  Alas,  'tis  no  Body.  Who- 
4îr  they  be  that  have  given  the  Blow,  they  muft  have 
ii:k'd  their  Opportunity  with  a  great  deal  of  Care; 
f;y  pitch'd  upon  the  exaft  Time  when  I  was  in  Dif- 
<[ariè  with  my  Villain  of  a  Son.  Let's  out  ;  I'll  go 
tmand  Juface,  and  order  my  whole  Family  to  be  put 
(  the  Torture  ;  my  Maids,  my  Footmen,  my  Son,  my 
]iughter,  and  my  felf  too.  What  a  Crowd's  here  got 
l*ether  !  I  can  caft  my  Eyes  on  no  Body  who  gives 
Î3  not  Sufpicion,  every  thing  feems  my  Thief.  Heh  ? 
jiat  are  they  talking  of  there  ?  Of  him  that  robb'd 
ie  f  What  Noife  is  that  above  ?  Is't  my  Thief  that's 
tere  ?  For  Heaven's  fake,  if  you  know  Tidings  of  my 
jhiefj    I  beleeçh  you  tell  me.    Is  he  not  hid  there 
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Allons  vite,  des  commifîaires,  des  archers,  des  prévôts 
des  juges,  des  gênes,  des  potences,  &  des  bourreaux 
Je  veux  faire  pendre  tout  le  monde  ;  &,  fi  je  ne  retrouvu 
mon  argent,  je  me  pendrai  moi-même  après.  ' 


ACTEV.      SCENE    I. 

HARPAGON,  UN  COMMISSAIRE. 

Le    Commissaire. 
^AifTez-moi  faire.    Je  fçais  mon  métier,     Diei 
merci.    Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  je  m: 
mêle  de  découvrir  des  vols  ;  &  je  voudrois  avo: 
autant  de  facs  de  mille  francs,    que  j'ai  fa 
pendre  de  perfonnes. 

Harpagon.    Tous   les   magillrats  font  intéreffés   i 

prendre  cette  affaire  en  main  ;  &,  fi  Ton  ne  me  fait  rt , 

trouver  mon  argent,  je  demanderai  juflice  de  la  juftice.  ' 

Le  Commissaire.  Il  faut  faire  toutes  les  pourfuit<| 

requifes.     Vous  dites  qu'il  y  avo  it  dans  cette  caffette  ?    | 

Harpagon.  Dix  mille  ecus  bien  comptés. 

Le  Commissaire.  Dix  mille  ecus! 

Harpagon  e7i  pleurant.']  Dix  mille  ecus. 

Le  Commissaire.  Le  vol  efl  confidérabîe. 

Harpagon.  Il  n'y  a  point  de  fupplice  affez  grai. 
pour  l'énormité  de  ce  crime  ;  &,  s'il  demeure  impun 
les  chofes  les  plus  facrées  ne  font  plus  en  fureté. 

Le  Commissaire.  En  quelles  elpéces  étoit  cet 
femme  ? 

Harpagon*  En  bons  louis  d'or.  Se  piiloles  bien  ta 
bûchantes,  \ 

Le  Commissaire.  Qui  foupçonnez-vous  de  ce  vol  ?^ 

Harpagon.  Tout  le  m^nde;    &  je  veux  que  voi 

arrêtiez  prifonniers  la  ville  &  les  fauxbourgs.  , 
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ai  Jngft  you  ?  They  all  ftare  at  me,  and  fall  a  laughing.. 
Yiji'll  fee  that  they  are  certainly  concem'd  in  this  Rob- 
M^  committed  upon  me.  Here,  quick,  CommiiTaries, 
A  hers,  Provolls,  Judges,  Racks,  Gibbets,  and  Exe= 
ct oners.  I'll  hang  all  the  World  ;  and  if  I  find  not 
i,n]L  Mony  again,  I'll  hang  my  felf  afterwards. 


ACTV.      SCENE    I. 

IHARPAGON,    A  COMMISSARY. 

Commissary. 
,,„-  \3^  ^  '^  ^^  alone,    thank  Heaven  I  know  my 
£1^  Bufmefs.     *Tis  not  of  To-day  that  IVe  been 
—J(Pl  employed  in  Thief-catching  ;  and  wou'd  I  had 
as    many    thoufand  Crov/n-Bags   as  I    have 
hijig'd  Perfons. 

.   !H[ARrAG0N.   All  Magiftrates  are  interefted  to  take 

tl  >  Affair  in  hand  ,•  and  if  they  don't  find  me  out  my 

^)ny,  I'll  demand  Jullice  upon  Juftice  it  felf. 

Commissary.  We  muil  make  the  Hue  and  Cry  as 

f;  as  is   requifite.      You  fay   that  there  was  in   this 

Csket 

Harpagon.  Ten  thoufand  Crowns  v/ell  told. 
Commissary.   Ten  thoufand  Crowns. 
Harpagon  sweeping.']  Ten  thoufand  Crowns. 
Commissary.  The  Robbery  is  confiderable. 
^    Harpagon.  There's  no  Punilhment  great  enough  for 
•;  i  Enormity  of  the  Crime  ;  and  if  it  remains  unpunifh'd,. 

■  t|;  moft  facred  Things  are  no  longer  fecure. 

iCoMMissARY.  In  what  Coin  was  the  Sum  ? 

Harpagon.    In   good  Louis-d'ors,    and   ponderous 
'  Moles.  ^ 

,  [Commissary.   Whom  do  you  fufpefl  of  this  Rob- 

■  »ry  ? 

j  Harpagon.  All  the'World  5   and  I'd  have  you  take 
'  ^to  Cuftody  the  whole  City  and  Suburbso 

Com* 
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Le  Commissaire.  Il  faut,  fi  vous  m'en  croyez, n*( 
faroucher  perfonne,  &  tâcher  doucement  d'attrapper  qut 
ques  preuves,  afin  de  procéder  après,  par  la  rigueur,  ; 
recouvrement  des  deniers  qui  vous  ont  été  pris. 


SCENE     II. 

HARPAGON,     UN    COMMISSAIRE 
MAISTRE    JACQJJES. 

M.  Jacc^JES,  dans  le  fond  du  théâtre,  en  fe  retoumcp^ 
du  coté  par  lequel  il  eji  entré. 

JE  m'en  vais  revenir.  Qu'on  me  l'égorgé  tout-il 
l'heure,  qu'on  me  lui  faffe  griller  les  pieds,  qu'on  e 
le  mette  dans  Teau  bouillante  ;  Se  qu'on  me  le  pende  : 
pencher. 

Harpagon  à  maître  Jacques."]  Qui  ?  Celui  qui  nu 
dérobé  ? 

M.  Jacques.  Je  parle  d'un  cochon  de  lait  que  vot 
intendant  me  vient  d'envoyer,  &  je  veux  vous  raccoii 
jnoder  à  ma  fantaifie. 

Harpagon.  Il  n'eft  pas  quellion  <ie  cela  »  8c  voil. 
monfieur  à  qui  il  faut  parler  d'autre  chofe. 

Le  Commissaire  à  M.  Jacques^  Ne  vous  épo' 
vantez  point.  Je  fuis  homme  à  ne  vous  point  fcandal 
fer  ;  &  les  chofes  iront  dans  la  douceur. 

M.  Jacques.  Monfieur  eft  de  votre  foupé? 

Le  Commissaire.  Il  faut  ici,  mon  cher  ami,  i 
rien  cacher  à  votre  maître. 

M.  Jacques.  Ma  foi,  Monfieur,  je  montrerai  toi 
ce  que  je  fçais  -faire  ;  &  je  vous  traiterai  du  mieux  qu' 
me  fera  poffible. 

Harpagon.  Ce  n'eft  pas  là  l'affaire. 

M.  Jacques.  Si  je  ne  vous  fais  pas  auiîî  bonne  chei 
^ue  je  voudrois,   c'eà  la  faute  de  monfieur  votre  intej 
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Commissary.  You  muft  not,  believe  me,  fcare  People 
00  much  ;  but  endeavour  to  fifh  out  fomc  Evidence  by 
air  means,  in  order  to  proceed  afterwards  with  more 
ligour,  for  the  Recovery  of  the  Sum  they  have  takea 
rom  you. 


SCENE     IL 

HARPAGON,    COMMISSARY, 
Mr.   JAMES. 

&.  James  at  the  End  of  the  Stage,  turning  hack  to  the 
Door  he  came  out  of. 

[Shall  be  back  again  prefently.     Let  his  Throat  l>e 
cut  immediately  ;    let  'em  fmge  me  his  Feet^  let  'em 
ut  him  into  boiling  Water,  and  hang  him  me  up  at  the 
j^ieling. 
Harpagon.  Who  ?  He  that  robb*d  me  ? 

i  Mr.  James.  I  fpeak  of  a  fucking  Pig,   which  your 

|teward  has  juft  fent  me,  and  I'll  drefs  him  for  y^ou  after 

jiy  own  Fancy. 

Ï  Harpagon.  That's  not  the  Queflion.    \T^urns  to  the 

\Gmmiffary.'\  And  here's  one  you  are  to  talk  with  upoa 

liother  Affair. 

;  Commissary.  Don't  put  your  felf  in  a  fright,     Vm. 

tot  a  Man  will  fcandalize  you  ;   and  Matters  Ihall  be 

irry'd  on  by  fair  means. 

i  Mr.  James.  Is  the  Gentleman  to  fup  with  you  ? 

I  Commissary.  In  this  Cafe,    my  dear  Friend,    yos 

luft  hide  nothing  from  your  Mafter. 

':  Mr.  James.  Troth,  Sir,  Til  fhew  him  all  my  skill 

iin  do  i   I  will  treat  you  in  the  beâ  manner  I  poiTibîj' 

|m. 

I  Harpagon.  That's  not  the  Affair. 

I  Mr.  James.   If  I  don't  make  you  as  good  Chaer 

5 1  wou'd,  'tis  the  Fault  of  yowr  Mr.  Steward,  wh» 
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dant,  qui  m'a  rcgné  les  aîles  avec  les  cileaux  de  fon 
ceconomie. 

Harpagon.  Traître,  il  s'agit  d'autre  chofe  que  de 
fouper  ;  &  je  veux  que  tu  me  difes  des  nouvelles  de  l'ar- 
gent qu'on  m'a  pris. 

M.  Jacques.  On  vous  a  pris  de  l'argent  ? 

Harpagon.  Oui,  coquin;  &  je  m'en  vais  te  faire 
pendre,  fi  tu  ne  me  le  rends. 

Le  Commissaire  à  Harpagon^  Mon  Dieu  !  Ne  le 
maltraitez  point.  Je  vois  à  fa  mine  qu'il  eil  honnête  hom- 
me ;  &  que,  fans  fe  faire  mettre  en  prifon,  il  vous  dé- 
couvrira ce  que  vous  voulez  fçavoir.  Oui,  mon  ami,  ji  % 
vous  nous  cpnfefTez  la  chofe,  il  ne  vous  fera  fait  aucuit 
mal,  &  vous  ferez  récompensé,  comme  il  faut,  par  votre 
maître.  On  lui  a  pris  aujourd'hui  fon  argent,  &  il  n'efi; 
pas  que  vous  ne  fçaehiez  quelques  nouvelles  de  cette 
aiFaire. 

M.  Jacques  à  part 7^  Voici  jullement  ce  qu'il  me 
faut  pour  mé  veïiger  de  notre  intendant.  Depuis  qu'il 
cil  entré  céans,  il  eil  le  favori,  on  n'écoute  que  fes  con- 
feils  ;  &  j'ai  auffi  fur  le  cœur  les  coups  de  bâton  de  tantôt. 

Harpagon.  Qu'as  tu  à  ruminer  ? 

Le  Commissaire.  LailTez-le  faire .  Il  fe  prépare  a 
vous  contenter  ;  &  je  vous-  ai  bien  dit  qu'il  étoit  honnête 
homme. 

M.  Jacques.  Monfieur,  fi  vous  voulez  que  je  vous 
dife  les  chofes,  je  crois  que  c'eft  monfieur  votre  cher  in- 
tendant qui  a  fait  le  coup. 

Harpagon.  Valére  ? 

M.  Jacques.  Oui. 

Harpagon.  Lui,  qui  me  paroît  fi  îià.é\t  ? 

M.  Jacque.  Lui  même.  Je  crois  que  c'eft  lui  qai 
vous  a  dérobé. 

Harpagon^.  Et  fur  quoi  le  crois-ta  ? 

M.Jacques.  Sur  quoi? 

Harpagon.  Oui. 

Mo  Jacques.  Je  le  crei^.  .  .  fur  fe  que  je  le  crois, 
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has  clip'd  my  Wings   with  the  Sciffars  of  his  Oeco- 

nomy. 
I  r  Harpagon.    Rafcaî,   we're  about  other  Matters  than 

Supper  ;    and   I  defire  thou'It  tell  me   Tidings  of  the 

Mony  they've  taken  from  me. 

Mr.  James.  Have  they  taken  your  Mony  ? 
I     Harpagon.  Yes,  Rafcal  j  and  I'll  have  thee  hang'd 

\î  thou  doft  not  rellore  it  me. 

Commissary  to  Harpagon.]  Pray  now  don't  ufe  him 

ill.  I  fee,  by  his  Looks,  he's  an  honell  Fellow  j  and 
i  that,  without  being  fent  to  Gaol,  he'll  difcover  all  yoa 
!  want  to  know  :  Yes,  Friend,  if  you  confefs  the  thing  to 
■  us,  no  harm  fhall  come  to  you,  and  you  {hall  be  pro- 
:  perly  rewarded  by  your  Mailer.  They've  taken  his 
:  Mony  from  him  to-day,  and  it  can't  be  but  you  mull 

know  fome  Tidings  of  f his  Af^ir. 

Mr.  James  ajtde.']  The  very  thing  I  wiih,  to  be  re- 
veng'd  on  our  Steward  :  Since  he  came  within  our  Doors, 
he's  the  Favourite  ;  no  Advice  heard  but  his  ;  and  be-» 
fides,  the  late  cudgeling  bout  Hicks  on  my  Stomach. 

Harpagon.  What  art  thou  puzzling  about? 

Commissary.  Let  him  alone.  He's  going  to  fatisfy 
you  ;  I  told  you  that  he  was  an  honeil  Fellow, 

Mr.  James.  Sir,  if  you  will  have  me  fpeak  out  the 
real  Thing,  I  believe  'tis  your  dear  Mr.  Steward  wh© 
has  done  the  Bulinefs. 

Harpagon.  Valere? 

Mr,.  James.  Yes, 

Harpagon.  He  who  appears  to  me  fo  truily  ? 

Mr.  James.  The  very  fame.  I  believe 'tis  he  that 
has  rob'o'd  you. 

Harpagon.  Upon  what  Grounds  do  you  believe  fo  I 

Mr.  James.  On  what  Grounds  ? 

Harpagon.  Yes. 

Mr.  James.  I  believe  it— Beaufe  I  do*  believe 
it» 

G  2        '.  Com- 
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Le  Commissaire.  Mais  il  eft  neceflkire  de  dire  les 
indices  que  vous  avez. 

Harpagon.   Uas-tu   vu   roder    autour    du   lieu  où 
j*avois  mis- mon  argent  ? 

M.  Jacques,  Oui,  vrayment.     Où  étoit-il  votre  ar- 
gent ? 

Harpagon.  Dans  le  jardin. 

M.  Jacques.   Juftement.    Je  l'ai  vu   roder  dans  le 
jardin.    Et  dans  quoi  eft-ce  que  cet  argent  étoit  ? 
Harpagon.  Dans  une  caflette. 
M.  Jacques.  Voilà  l'affaire.     Je  lui  ai  vu  une  caf- 
fette. 

Harpagon.  Et  cette  caffette  comment  eft-elle  faite  ? 
Je  verrai  bien  fi  c'eft  la  mienne. 

M.  Jacques.  Comment  elle  eft  faite  ? 
Harpagon.  Oui.  , 

M.  Jacques.  Elle  eft  faite  .  .  .   Elle  eft  faîte  com.mc 
une  caffette. 

Le  Commissaire.  Cela  s'entend.  Mais  dépeignez-la 
un  peu  pour  voir. 

M.  Jacques.  C'eft  une  grande  caffette. 
Harpagon.  Celle  qu'on  m'a  volée  eft  petite. 
M.  Jacques.  Hé,  oui,  elle  eft  petite,  fi  on  le  veut 
prendre  par  la  ;    mais  je  l'appelle  grande  pour  ce  qu'elle 
contient. 

Le  Commissaire.  Et  de  quelle  couleur  eft-elle  î 
M.Jacques.  De  quelle  <:ouleur  ? 
Le  Commissaire.  Oui. 

M.  Jacques.    Elle  eft  de  couleur  ....  Là,   d'une 
certaine  couleur  ....  Ne  fçauriez-vous  m'aider  à  dire  f 
Harpagon.  Hé  ? 
M.  Jacques.  N 'eft-elle  pas  rouge  ? 
Harpagon.  Non,  grife. 

M.  Jacques.  Hé,  oui,  gris-rouge;  c'eft  ce  que  je 
voulois  dire. 

Harpagon.  Il  n'y  a  point  de  doute.  C'eft  elle 
afsûrémenL  Ecrivez,  Monfieur,  écrivez  fe,  dépofîtion. 
Ciel  !  A  qui  déformais  fe  fier  ?   Il  ne  faut  plus  jurer  de 

rien  i 
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. .  Commissary.  But  it  is  neceffary  to  tell  the  Circum- 
ftances  you  know. 

,     Harpagon.  Did  you  fee   him  hovering   about  the 
Place  where  I  had  put  my  Mony  I 
Mr.  James.  Yes,  indeed.    Where  was  your  Mony  ? 

Harpagon.  In  the  Garden. 

Mr.  James.  Exaftly  ;  I  faw  him  hovering  about 
the  Garden.     And  what  was  this  Mony  in  ? 

Harpagon.  In  a  Casket. 

Mr.  James.  The  very  thing.  I  faw  him  have  a 
Casket. 

Harpagon.  And  how  was  this  Casket  made  ?  I  Ihalî 
cafily  fee  whether  it  is  mine. 

Mr.  James.  How  was  it  made  ? 

Harpagon.  Yes. 

Mr.  James.  It  was  made it  was  made  like  a 

Casket. 

Commissary.  That's  right.  But  defcribe  it  a  littl« 
that  we  may  fee. 

Mr.  James.  'Tis  a  large  Casket. 

Harpagon.  That  they  iloie  from  me  is  â  fmaîî  om, 

Mr.  James.  Why,  yes,  it  is  fmall  if  you  take  it  in 
that  way  ;  but  I  call  it  large  for  what  it  contains. 

Commissary.  And  what  Colour  is  it  ? 

Mr.  James.  What  Colcvr  ? 

Commissary.  Yes. 

Mr.  James,  'Tis  of  a  Colour 'Tis  of  a  certâiîï 

Colour,  there Could  not  you  help  me  out  ? 

Harpagon.  Heh  ? 

Mr.  JaxMES.  Isn't  it  Red  ? 

Harpagon.  No,  Gray. 

Mr.  James,  Why,  yes,  Gray-Red;  that's  what  Î 
wou'd  have  faid. 

Harpagon.  There's  no  manner  of  doubt.  *Tis  cer» 
tainly  it.  Write  Sir,  Write  down  his  Depoiition.  Hea- 
vens !  Whom  to  truft  hereafter  !   one  muft  never  more 
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rien  ;  &  je  crois,    après  cela,  que  je  fuis  homme  à  me 
voler  moi-même. 

M.  Jacques  à  Harpagon.']  Monfieur,  le  voici  qui 
revient.  Ne  lui  allez  pas  dire  au  moins,  que  c'eil  moi 
qui  vous  ai  découvert  cela. 


SCENE    IIL 

HARPAGON,  VALERE,  UN  COMMISSAIRE, 
MAISTRE   JACQJJES. 

Harpag  on. 

Approche,  vien  confefier  Taftion  la  plus  noire,  Tat. 
tentât  le  plus  horrible  qui  jamais  ait  été  commis. 

Valere.   Que  voulez-vous,  Monfieur? 

Harpagon.  Comment,  traître,  tu  ne  rougis  pas  de 
ton  crime  ? 

Valere.  De  quel  crime  voulez- vous  donc  parler  ? 

Harpagon.  D^  quel  crime  je  veux  parler,  infâme, 
comme  fi  tu  ne  fçavois  pas  ce  que  je  veux  dire  ?  C'eil:  en 
vain  que  tu  prétendrois  de  le  déguifer.  L'affeire  eil  dé- 
couverte, k  l'on  vient  de  m'apprendre  tout.  Comment? 
Abufer  ainfi  de  ma  bonté,  ic  s'introduire  exprès  chez 
moi  pour  me  trahir,  pour  m«  jouer  un  tour  de  cette  na- 
ture ! 

Valere.  Monfieur,  puifqu'on  vous  a  découvert  tout, 
^e  ne  veux  point  chercher  de  détours.  Se  vous  nier  la 
chofe. 

M.  Jacques  à  part.']  Oh,  oh  !  Aurois-je  deviné  fans 
y  penfer  ?  '  •> 

Valere.  C'étoit  mon  deffein  de  vous  en  parler,  & 
je  voulois  attendre,  pour  cela,  des  conjonftures  fevora- 
bles  ;  mais  puifqu'il  eil  ainfi,  je  vous  ccmjure  de  ne  vous 
point  fâcher,  &  de  vouloir  entendre  mes  raifons. 

Harpagon.  Et  quelles  belles  raifons  peux-tu  me  don- 
ner, voleur  infâme  ? 

Valere» 
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fwear  to  any  thing  ;  and   I   believe  after   this,  that   î 
may  rob  my  felf. 

Mr.  James  to  Harpagon.]  Here  he  is  come  back. 
Sir.  Don't  go  tell  him  hov/ever,  that  'tis  I  who  have 
difcover'd  this. 


SCENE    III. 

HARPAGON,  VALERE,   COMMISSARY,v 
Mr.  JAMES. 

Harpagon. 
ERE,  come  and confefs  an  A£lion  the  moîl  blacky. 
an  Attempt  the  moft  horrible  that  ever  v/as  com- 
mitted. ■ 

Va  LE  RE.  What  do  y'  mean.  Sir  ? 

Harpagon.  How,  Traitor,  not  blufh  at  thy  Crime  ? 

Va  LE  RE.  Oi  what  Crime  wou'd  you  fpeak  ? 

Harpagon.  Of  what  Crime  wou'd  I  fpeak.  Scoun- 
drel, as  if  you  did  not  know  what  I  wou'd  fay  ?  "lis 
in  vain  you  pretend  to  difguife  it.  The  Bufinefs  is  out, 
and  they  have  jufl  now  told  me  all.  .  How  cou'd  you 
abufe  my  kindnefs  in  this  manner,  and  introduce  your 
felf  into  my  Houfe  on  purpofe  to  betray  me,  to  play  me 
a  Trick  of  this  Nature  ? 

Val  ERE.  Sir,  fmce  they  have  difcovered  all  to  you, 
I  won't  feek  to  palliate,  or  deny  the  Thing, 

Mr.  James.  Oh!  hoh  !  cou'd  I  guefs  without  think- 
ing of  it  ? 

Va  LE  RE.  'Twas  my  Deilgn  to  fpeak  to  you  about 
it  :  And  I  was  willing  to  wait  a  favourable  Gppor- 
tumty  :  But  fmce  'tis  as  it  is,  I  conjure  you  not  to  rufiie 
your  felf,  and  to  hear  my  Reafons. 

Harpagon.  And  what  fine  Reafons  can  you  give 
me,  infamous  Thief? 

G  4  Va^ere, 
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Va  LE  RE.  Ah!  Mcnfieur,  je  n'ai  pas  mérité  ces  noms. 
Il  eft  vray  que  j'ai  commis  une  offenfe  envers  vous  ;  mais, 
après  tout,  ma  faute  efl  pardonnable. 

Harpagon.  Comment  pardonnable  ?  Un  guet  ap- 
pens,  un  aiTaffinat  de  la  forte  ! 

Val  ERE.  De  grace,  ne  vous  mettez  point  en  colère. 
Quand  vous  m'aurez  oui,  vous  verrez  que  le  mal  n'eft 
pas  fi  grand  que  vous  le  faites. 

Harpagon.  Le  mal  n'eft  pas  fi  grand  que  je  le  fais  ? 
Quoi,  mon  fang,  mes  entrailles,  pendard  ? 

Valere.  Votre  fang,  Monfieur,  n'eft  pas  tombé  dans 
de  mauvaifes  m.ains.  Je  fuis  d'une  condition  à  ne  lui 
point  faire  de  tcrt  ;  &  il  n'y  a  rien,  en  tout  ceci,  que  je 
ne  puiffe  bien  réparer. 

Harpagon.  C'eft  bien  mon  intention,  &  que  tu  me 
reftitues  ce  que  tu  m'as  ravi. 

Valere.  Votre  honneur,  Monfieur,  fera  pleinement 
fatisfeit. 

Harpagon.  Il  n'eft  pas  queftion  d'honneur  là  de- 
dans.    Mais,  di-mci,  qui  t'a  porté  à  cette  adion  ? 

Valere.  Hélas!  Me  le  demandez- vous  ? 

Harpagon.  Oui,  vi-aiment,  je  te  le  demande. 

Valere.  Un  Dieu  qui  porte  les  excufes  de  tout  ce 
qu'il  fait  faire  ;  l'i^mour. 

Harpagon.  L'Amour. 

Valere.   Oui. 

Harpagon.  Bel  amour,  belamour^  ma  foi!  L'amour 
de  mes  louis  d'or. 

Valere.  Non,  Monfieur,  ce  ne  font  point  vos  rich- 
cftës  qui  m'ont  tenté,  ce  n'eft  pas  cela  qui  m'a  é'oîoui  ; 
&  je  protefte  de  ne  prétendre  rien  à  tous  vos  biens, 
pourvu  que  vous  me  kiifiez  celui  que  j'ai. 

Harpagon.  Non  ferai,  de  par  tous  les  diables  ;  je 
ne  te  le  laiflèrai  pas.  Mais  voyez  quelle  infolence,  de 
vouloir  retenir  le  vol  qu'il  m'a  fait. 

Valere,  Appellez-vous  cela  un  vol  ? 

Har- 
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Va  LE  RE.  Nay,  Sir,  I  have  not  defèrv'dfuch  Names. 
'Tis  true,  I  have  committed  an  Offence  againit  you  : 
But,  after  all,  my  Fault  is  pardonable. 

Harpagon.  How  pardonable  ?  A  premeditated  Blowl 
An  AfiafSnation  of  this  kind  ! 

Val  ERE.  For  gcodnefs  fake,  don't  put  your  felf  in  a 
Paffion.  When  you  have  heard  me,  you'll  fee  the  Mif- 
chief  is  not  fo  great  as  you  make  it. 

Harpagon.  The  Mifchief  not  fo  great  as  I  make 
it  ?  What  !  my  Blood,  my  Bowels,  Rstfcal  ? 

Val  ERE.  Your  Blood,  Sir,  is  not  fall'n  into  bad 
Hands.  I'm  of  a  Rank  not  to  do  it  Injury  ;  there's  no« 
thing  in  all  this,  but  what  I  can  vv'ell  make  Reparation 
for. 

Harpagon.  So  I  intend  you  fhall  j  and  that  you  r«- 
ftore  me  what  you  have  taken  from  me. 

Va  LE  RE,  Your  Honour,  Sir,  (hall  be  fuîîy  fatisfy'da. 

Ha^^pagon.  Honour's  not  in  the  Queftion  here»  But> 
tell  me,  who  mov'd  you  to  this  Aftion  ? 

Valere.  Alas!   Do  you  ask  me  ? 

Harpagon.  Yes,  truly,  I  do  ask  you. 

Valere.  A  God  who  carries  his  Xxcufe  for  evcr^ 
thing  he  does  :   Love. 

Harpagon.  Love  ,r 

Valere.  Yes. 

Harpagon.  Fine  Love,  fine  Love,  i*^ faith  \  Love  oi^ 
my  Louis-d'ors.. 

Valere.  No,  Sir,  'tis  not  your  Riches  have  tempted 
me,  'tis  not  that  has  dazzled  me  ;  and  I  proteft  and 
vow  never  to  make  pretence  to  any  of  your  Wealth,.. 
provided  you  wou'd  leave  me  in  the  Poffeffion  of  wha^ 
I  have. 

Harpagon.  I  will  not  db't,  a  Legion  take  me  iff 
fuffer  it  :  but  fee  what  Infolence,  to  defire  to  keep  wKat^ 
te  has  robb'd  me  of. 

Val  EKE,  Do  you  call  this  a  Robbery  I 

.    ^  Q^  S^        ■  -  ■     --Mag.-, 
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Harpagon.  Si  je  l'appelle  un  vol  ?  Un  tréfor  conv^ 
me  celui-là  ? 

Va  LE  RE.  C'eft  un  tréfor,  il  efl:  vray,  &  le  plus  pré- 
cieux que  vous  ayez  fans  doute  ;  mais  ce  ne  fera  pas  le 
perdre  que  de  me  le  laifTer.  Je  vous  le  demande,  h 
genoux,  ce  tréfor  plein  de  charmes  ;  &,  pour  bien  faire, 
il  faut  que  vous  me  l'accordiez. 

Harpagon.  Je  n'en  ferai  rien.    Qu'eft-ce  à  dire  cela  ? 

Va  LE  RE.  Nous  nous  fommes  promis  une  foi  mutuelle, 
■4c  avons  fait  ferment  de  ne  nous  point  abandonner. 

Harpagon.  Le  ferment  ell  admirable,  &  la  promeffe 
plaifante  ! 

Va  LE  RE.  Oui,  nons  nous  fommes  engagés  d'être  l'un 
à  l'autre  à  jamais. 

Harpagon.  Je  vous  en  empêcherai  bien,  je  vous 
affûre. 

Va  LE  RE.  Rien  que  la  mort  ne  nous  peut  féparer. 

Harpagon  .   Ceft  être  bien  endiablé  a^rès  mon  argent. 

Va  LE  RE.  Je  vous  ai  déjà  dit,  Monlieur,  que  ce  n'étoit 
point  l'intérêt  qui  m'avoit  pouffé  à  faire  ce  que  j'ai  fait. 
Mon  cœur  n'a  point  agi  par  les  refforts  que  vous  penfez  ; 
&  un  motif  plus  noble  m'a  infpiré  cette  réfolution. 

Harpagon.  Vous  verrez  que  c'eft  par  charité  chré- 
tienne qu'il  veut  avoir  mon  bien  ;  mais  j'y  donnerai  bon 
ordre,  &  la  juftice,  pendard  ef&onté,  me  va  faire  raifon 
■  de  tout. 

Va  LE  RE.  Vous  en  uferez  comme  vous  voudrez,  & 
me  voilà  prêt  à  fouffrir  toutes  les  violences  qu'il  vous 
plaira  ;  mais  je  vous  prie  de  croire,  au  moins,  que,  s'il 
y  a  du  malj  ce  n'ell  que  moi  qu'il  en  faut  accufer,  &  que 
votre  fuie,  en  tout  ceci,  n'ell  aucunement  coupable. 

Harpagon.  Je  le  crois  bien,  vraiment;  il  feroit 
fort  étrange  que  ma  fille  eût  trempé  dans  ce  crime.  Mais, 
je  veux  ravoir  mon  affaire,  &  que  tu  me  confeffes  en  quel 
.^»droit  tu  me  l'as  enlevée.,     y 

Valeri. 
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Harpagon.  Do  I  call  it  a  Robbery  ?  A  Treafure 
Juch  as  this. 

'  Va  LE  RE.  'Tis  a  Treafure,  'tis  true,  and  tlie  moîl: 
precious  one,  doubtlefs,  that  you  have  :  but  to  let  me 
have  it  will  net  be  lofing  it.  Upon  my  Knees  I  ask  it 
of  you,  this  mofl  charming  Treafure  ;  and,  to  do  right, 
you  mull  grant  it  me. 

Harpagon.  The  Devil  a  bit.  What  a  Deuce  do's 
this  drive  at  ? 

Val  ERE  We  have  promis'd  mutual  Faith,  and  have 
fworn  never  to  forfake  each  other. 

Harpagon.  The  Oath  is  admirable,  and  the  Promifs 
Droll. 

Va  LE  RE.  We  are  engag'd  to  an  eternal  Union. 

Harpagon.  I  Ihall  forbid  the  Banns,  I  afTure  you. 

Va  LE  RE.  Nothing  but  Death  can  feparate  us. 

Harpagon.  This  is  being  devililhly  bewitch'd  vi^ith. 
my  Mony. 

Va  LE  RE.  I  have  told  you  already,  Sir,  'twas  not- 
Intereft  that  carry'd  me  to  do  what  I  have  done.  My 
Heart  has  not  afted  by  fuch  Springs  as  you  imagine,  and 
a  Motive  more  noble  has  infpir'd  jne  with  this  Refolu- 
tion. 

Harpagon.  You'll  fee  'tis  out  o'  ChriHian  Charity  he 
tvould  have  my  Mony  :  But  I'll  give  eiFedual  Orders 
Jiere  ;  and  Juflice,  impudent  Hang-dog,  v/ill  do  me  right 
for  all. 

Va  LE  RE.  You  may  ufe  me  as  you  will,  and  here  Ï 
am  ready  to  fuiFer  all  the  Violence  you  pleafe  j  but  I  beg 
of  you,  at  leaft  to  believe,  that  if  there  is  any  harm,, 
'tis  only  me  you  are  to  accufe  ;  and  that  your  Daughtes' 
is  not,  in  the  leail,  to  blame  in  all  this. 

Harpagon.  I  much  believe  it  truly.  'Twou'd  be 
very  ftrange  had  my  Daughter  been  Accomplice  in  fuch 
a  Crime.  But  Î  exped  to  have  my  Treafure, again, 
and  that -you  confefs  whither  you've  carry'd  it- 

Valero. 
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Vale  RE.  Moi  ?  Je  ne  l'ai  point  enlevée,  &  elîe  eft 
encore  chez  vous, 

H AKP  AG  on  à  part."]  O  ma  chére  cafiette  !  {haut.l 
Elle  n'eft  point  fortie  de  ma  maifon  ? 

Val  ERE.  Non,  Monfieur. 

Harpagon.  Hé,  di-moi  un  peu  ;  tu  n'y  as  point 
touché  ? 

Va  LE  RE.  Moi,  y  toucher?  Ah  î  Vous  lui  faites  tort 
aufîi-bien  qu'à  moi  ;  &  c'eft  d'une  ardeur  toute  pure  & 
refpeélueufe,  que  j'ai  brûlé  pour  elle. 

Harpagon   à  part.~\  Brûlé  pour  ma  calTette  ! 

Va  LE  RE.  J'aimerois  mieux  mourir  que  de  lui  avoir 
fait  paroître  aucune  penfée  ofFençante  ;  elle  ell  trop  fage 
&  trop  honnête  pour  cela. 

Harpagon  a  part."]  Ma  cafîêtte  trop  honnête  ! 

Va  LE  RE.  Tous  mes  défirs  fe  font  bornés  à  jouir  de 
fa  vue  ?  &  rien  de  criminel  n'a  profané  la  paflion  que 
fes  beaux  yeux  m'ont  infpirée. 

Harpagon  à  partJ]  Les  beaux  yeux  de  ma  caflètte  ! 
Il  parle  d'elle,  comme  un  amant  d'une  maîtreffe. 

Va  LE  RE.  Dame  Claude,  Monfieur,  fçait  la  vérité  de 
cette  avanture  i    &  elle  vous  peut  rendre  témoignage  .  .  . 

Harpagon.  Quoi  I  Ma  fervante  eft  complice  de 
l'affaire  ? 

Va  LE  RE.  Oui,  Monfieur,  elle  a  été  témoin  de  notre 
engagement  ;    &  c'eft  après  avoir  connu  l'honnêteté  de 
ma  flâme,  qu'elle  m'a  aidé  à  perfuader  votre  fille  de  me 
,  donner  fa  foi,  &  de  recevoir  la  mienne. 

Harpagon.  Hé  .••  [^  part.']  Eft-ce  que  la  peur  de  la 
juftice  le  fait  extravaguer  ?    [^  Valére.]  Que  nous  brou- 
alles-tu  ici  de  ma  fille  ? 

Va  LE  RE.  Je  dis,  Monfieur,  que  j'ai  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  faire  confentir  fa  pudeur  à  ce  que 
vouloit  mon  amour. 

Harpagon.  La  pudeur  de  qui  ? 

Va  LE  RE.  De  votre  fille  ;  &  c'eft  feulement  depuis 
hier  qu'elle  a  pu  fe  réfoudre  à  nous  figner  mutuellement 
«ne  promefïé  de  mariage. 

Harpagon. 
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Val  ERE.  I?  I  have  not  carry'd  it  away,  'tis  ftill  at 
Home. 

Harpagon  afideJ]  Oh  my  dear  Casket!  [aloud^ 
Is*t  not  gone  out  of  my  Houfe  ? 

I     Val  ERE.  No,  Sir.  I 

I    Harpagon.  Heh,  tell  me  a  little,  haft  thou  not  been         | 
dabbling  ? 

Valere.  I  dabbling?  Ah!  You  wrong  us  both 5  the 
Flame  with  which  I  burn  is  too  pure,  too  full  of  Relpedl 
Ito  admit  of  that. 

Harpagon  ajtde.1  Burn  for  my   Casket? 
^     Valere  .  I  wou'd  much  rather  have  died,  than  have 
difcover'd  the   Icaft  ofFenfive  Thought  j  there  was   too 
much  Wifdom,  too  much  Honefty  for  that. 
,     Harpagon.  My  Casket  too  honeft  ! 
!     Valere.  All  my  Defires  were  limited  to  the  Pleafure 
of  Sight  ;  and  nothing  criminal  has  profan'd  the  Pafilon 
thofe  fair  Eyes  have  infpir'd  me  with. 
'     Harpagon  ajtde.']  The  fair  Eyes  of  my  Casket!  He 
fpeaks  of  it  as  a  Lover  of  his  Miftrefs. 

Valere.  Dame  Claude,  Sir,  knows  the  whole  Truth 
of  this  Adventure,  and  flie  can  bear  witnefs. 

Harpagon.  How  f  my  Maid  an  Accomplice  in  the 
Affair? 

Valere.  Yes,  Sir,  flie  was  Witnefs  of  our  Engager 
ment  ;  and  'twas  after  fhe  knew  my  Paffion  was  honou- 
rable that  Ihe  aiTifted  me  in  perfuading  your  Daughter 
to  plight  me  her  Troth,  and  receive  mine. 

Harpagon  afide-l  Hey  I  What,  does  the  fear  of 
Juftice  make  him  rave?  [to  Valere.]  What  doft  thou 
perplex  us  with  about  my  Daughter  ? 

Valere.  I  fay.  Sir,  that  I  had  all  the  Difficulty  in 
the  World  to  bring  her  Modelly  to  confent  to  what  my 
Love  required. 

Harpagon.  The  Modefty  of  whom  ? 

Valere.  Of  your  Daughter  5  and  it  was  only  fince 
Yefterday  ftie  cou'd  prevail  upon  her  felf  to  refolve  we 
fhou*d  mutually  fign  a  Promit  of  Marriage. 

Harpagon» 
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Harpagon.  Ma  fille  t'a  figné  une  promeïTc  de  ma- 

Va  LE  RE.  Oui,  Monfieur  ;.  comme,  de  ma  part,  je 
lui  en  ai  figné  une. 

Harpagon.  O  Ciel  !  Autre  difgrace  ! 

M.  Jacques  au  CommiJJaire .\    Ecrivez,    Monfieur, 

écrivez. 

Harpagon.  Rengrégement  de  mal!  Surcroît  de  dé- 
fefpoir!  \jm  Commijfaire .^  Allons,  Monfieur,  ^faites  le 
du  de  votre  charge,  &  drelTez  lui-moi  fon  procès  comme 
larron,  &  comme   fuborneur. 

M.  Ta(I;çkjes,  Comme  larron,  &  comme  fuborneur. 

Va  LE  RE.  Ce  font  des  noms  qui  ne  me  font  point 
dus  >  &,  quand  on  fçaura  qui  je  fuis  .... 


SCENE     IV. 

HARPAGON,    ELISE,     MARIANE,     VALERE, 

FROSINE,    MAISTRE    JACQUES, 

UN  COMMISSAIRE. 

Harpagon. 

AH  !  Fille  fcélërate,  fille  indigne  d'un  père  comme 
moi,  c'eft  ainfi  que  tu  pratiques  les  leçons  que  je 
t'ai  données  ?  Tu  te  laiiïes  prendre  d'amour  pour  un 
voleur  infâme,  &  tu  lui  engages  ta  foi  fans  mon  œnfen- 
tement?  Mais  vous  ferez  trompés  l'un  &  l'autre, [^  Elife.'\ 
Quatre  bonnes  murailles  me  répondront  de  ta  conduite  j 
{à  Valêre.\  &  une  bonne  potence  me  fera  raifon  de  ton 

Va  LE  RE.  Ce  ne  fera  point  votre  pafîion   qui  jugera 
l'affaire;  &  Ton  m'écoutera,  au  moins,  avant  que  de  me 
condamner.   • 
-Harpagon.  Je  me  fuis  ^busé  de  dire   une  potence  j 

&  tu  feras  roué  tout  vif. 

Elise  aux  genoux  d'Harpagon.']  Ah  !  Mon  père,  T«e- 
m^  desXemiîïiens  un  peu  plus  humains,  je  vous  prie; 
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Harpagon.  Has  my  Daughter  flgnM  thee  a  Pro- 
mife  of  Marriage }' 

Valere.  Yes,  Sir,  as  on  my  part  I  have  iign'd  one  to 
her. 

Harpagon»  O  Heavens!  Misfortune  upon  Misfor- 
tune ! 

Mr.  Jam^s  to  the  Commiffary.']  Write,  Sir^  write. 

Harpagon.  Complication  of  Mifchiefî  Excefs  of 
Defpair  !  {To  the  Commifary.']  Come,  Sir,  do  the  Duty  of 
your  Office,  and  draw  me  up  an  Indiétment  for  him  as 
a  Felon,    and  a  Suborner. 

Mr.  James.  As  a  Felon  and  a  Suborner. 

Valere.  Thefe  are  Names  that  don't  belong  to  me» 
and  when  you  know  who  I  am ^^— 


S    C    E    N    E    IV. 

HARPAGON,    E  L  I  Z  A,  M  A  R I  A  N  A, 

VALERE,    FROSINA,   M-.  JAMES, 

A  COMMISSARY. 

Ha  r  p  agon. 
H?  Gracelefs  Child!  Daughter  unworthy  offuch 
a  Father  !  Is  it  thus  you  put  in  Praélice  the  Lef=- 
ibns  I've  given  you  ?  Do  you  fuffbr  your  felf  to  be  caught 
by  an  infamous  Thief,  and  engage  your  felf  to  him  with- 
out my  Confent  ?  But  you  ihall  be  deceived,  both  of  you. 
[to  Eliza.]  Four  fcrong  Walls  ihall  anAver  for  your  Con- 
duel  j  [to  Valere.]  and  a  good  Gallows,  impudent  Raf- 
cal,  fhall  do  me  Jullice  for  thy  Audacioufnefs. 

Valere.  It  will  not  be  your  Paiion  will  judge  the 
Affair  i  and  they'll  hear  me,  at  leail  before  they  con- 
demn me. 

Harpagon.  I  Was  wrong  to  fay  a  Gallows,  thou 
fhalt  be  broke  alive  on  the  Wheel.- 

Eliza  kneeling  to  her  Father. 1  Ah!  Father,  be  ,2, 
little  more  humane  in  your  Sentiments,  I  befeech  you, 

and 
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&  n'allez  point  poufîêr  les  chofes  dans  les  dernières  vio- 
lences du  pouvoir  paternel.  Ne  vous  laiffez  point  en- 
traîner aux  premiers  mouvemens  de  votre  paillon  ;  & 
donnez-vous  le  tems  de  confidérer  ce  que  vous  voulez 
faire.  Prenez  la  peine  de  mieux  voir  celui  dont  vous 
vous  offènfez,  il  eft  tout  autre  que  vos  yeux  ne  le  jugent; 
&  vous  trouverez  moins  étrange  que  je  me  fois  donnée 
à  lui,  lorfque  vous  fçaurez  que,  fans  lui,  vous  ne  m'au- 
riez plus  il  y  a  long-tems.  Oui,  mon  père,  c*eft  celui 
qui  me  fauva  de  ce  grand  péril  que  vous  fçavez  que 
je  courus  dans  l'eau;  &  à  qui  vous  devez  la  vie  de 
cette  même  fille,  dont .... 

Harpagon.  Tout  cela  n'eft  rien;  &  il  valoit  bien 
mieux,  pour  moi,  qu'il  te  laiflat  noyer,  que  de  faire  ce 
qu'il  a  fait. 

Elise.  Mon  père,  je  vous  conjure,  par  l'amour  pa- 
ternel, de  me  .  .  . 

Harpagon.  Non,  non,  je  ne  veux  rien  entendre  ;  & 
il  faut  que  la  jullice  faffe  fon  devoir. 

M.  Jacques  à  part."]  Tu  me  payeras  mes  coups 
de  bâton  .- 

Frosine  à  part.']  Voici  un  étrange  embarras. 


S    C    E    N    E      V. 

ANSELME,    HARPAGON,    ELISE,    MARIANE, 

FROSINE,  VALERE,    UN  COMMISSAIRE, 

MAISTRE  JACQUES. 

Anse  l  m  e. 

QU'eft-ce,  feigneur  Harpagon?  Je  vous  vois  tout 
ému. 
x±ARPAGON.  Ah!  Seigneur  Anfelme^  vous  me  voyez 
le  plus  infortuné  de  tous  les  hommes,  &  voici  bien  du 
trouble  &  du  défordre  au  contrat  que  vous  venez  faire. 
On  m'afîkîTine  dans  le  bien,  on  m'aiTaffine  dans  Thon-' 
neur  ;  &  voilà  un  traître,  un  fcélérat,  qui  a  vicié  tous  les 
droits  les  çlus  faints,  qui  s'eft  coulé  chez  moi  fous  le 
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and  don't  go  to  pufh  xMatters  with  the  utmoft  Violence  of 
paternal  Power.  Suffer  not  your  felf  to  be  carry'd  away 
by  the  firft  Gufts  of  your  Paffion  ;  and  give  your  felf 
time  to  confider  what  you  do.  Take  the  pains  of  looking 
more  narrowly  into  the  Perfon  you're  fo  enrag'd  at.  He's 
quite  another  Man  than  at  prefent  he  appears  to  you  i 
and  you  will  find  it  lefs  ftrange  I  ihou'd  have  given  my 
felf  to  him,  when  you  know  that  had  it  not  been  for 
him  you  would  long  ago  have  loft  me  for  ever.  Yes, 
Father,  'tis  he  who  fav'd  me  from  the  great  Hazard 
which  you  know  I  ran  in  the  Water  ;  and  to  whom 
you  owe  the  Life  of  that  very  Daughter,  who 

Harpagon.  AU  this  is  nothing;  and  it  had  been 
much  better  for  me,  had  he  fuifer'd  thee  to  drown,  than 
to  do  what  he  has  done. 

Eliza.  I  conjure  ycu,  Sir,  by  paternal  Love  grant 
me 

Harpagon.  No,  no,  I'll  hear  nothings  and  Juftice 
jnufc  do  its  Office. 

Mr.  James  ajtde.']  You'll  pay  me  the  Blows  of  the 
Cudgel. 
..    Fro  s  IN  A  ajide\.  What  ftrange  Perplexity  is  here! 


SCENE    V. 

ANSELM,     HARPAGON.     ELIZA, 

^■-    MARIANA,   FROSINA,    VALERE, 

COMMISSARY,  Mr.  JAMES. 

A   N   s   E    L  M. 

W  Hat's  the  matter  here,  Signior  Harpagon  ?  You 
are  very  much  ruffled,  I  fee. 
Harpagon.  Ah!  Signior  Anfelm,  I  am  one  of  the 
moft  unfortunate  Men  j  and  here's  the  Lord  knows  what 
Vexation  and  Diforder  in  refped  to  the  Contrad  you 
come  to  fign  :  I'm  afTalTmated  in  my  Fortune,  I'm  af- 
faflinated  in  my  Honour  ;  and  there's  a  Traitor,  a  Vil- 
lain, who  has  violated  all  Ùi&  moft  facred  Ties  j  who 
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titre  de  domeftique,  pour  me  dérober  mon  argent  j  t, 
pour  me  fubomer  ma  fille. 

Va  LE  RE.  Qui  fonge  à  votre  argent,  dont  vous  mt 
faites  un  galimathias  ? 

Harpagon.  Oui,  ils   fe  font  donnés  l'un  à  l'autn 
une   promeffe  de  mariage.     Cet  affront   vous    regarde, 
feigneur  Anfelme  ;  &  c'ell  vous  qui  devez  vous  rendre! 
partie  conti*e  lui,  &  faire,  à  vos  dépens,  toutes  les  pour-j 
fuites  de  la  juftice,  pour  vous  venger  de  fon  infolence.  j 

Anselme.  Ce  n^efl  pas  mon  deffeinde  me  faire  époU'ij 
fer  par  force,  &  de  rien  prétendre  à  un  cœur  qui  fe  fe- 
roit  donné;  mais,  pour  vos   intérêts,  je  fuis  prêt  à  leî 
cmbraffer  alnli  que   les  miens  propres. 

Harpagon.  Voilà  monfieur,    qui   eft    un    honnête 
commiffaire,  qui  n'oubliera  rien,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  de 
la  fonction  de  fon  office.    [^«  commlJJ'aîre,  montrant  Va-  : 
léreP^  Chargez -le,  comme  il  faut,  Monfieur,  &  rendez! 
les  chofes  bien  criminelles.  | 

Va  LE  RE.  Je  ne  vois  pas  quel  crime  on  me  peut  faire! 
de  la  paffion  que  j'ai  pour  votre  fille,  &  le  fupplice  où 
vous  croyez  que  je  puiffe  être  condamné  pour  notre  en-i. 
gageraent,  lorfqu'on  fçaura  ce  que  je  fuis. 

Harpagon.  Je  me  moque  de  tous  ces  contes;  h\è 
monde  aujourd'hui  n'eft  plein  que  de  ces  larrons  de  no- 
bleife,  que  de  ces  impofleurs,.  qui  tirent  avantage  de  leur 
obfcurité,  &  s'habillent  infolemment  du  premier  nom  il-i 
luflre  qu'ils  s'avifent  de  prendre. 

Val  ERE.  Sçachez  que  j'ai  le  cœur  trop  bon,  pour  me 
parer  de  quelque  chofe  qui  ne  foit  point  à  moi;  &  que 
tout  Naples  peut  rendre  témoignage  de  ma  naiffance. 

Anselme.  Tout  beau;  prenez  garde  à  ce  que  vous 
allez  dire.  Vous  rifquez  ici  plus  que  vous  ne  penfez;  &  vous 
parlez  devant  un  homme  à  qui  tout  Naples  eft  connu,  & 
qui  peut  aifément  voir  clair  dans  Thiftoire  que  vous  ferez. 

Va  LE  RE.  Je  ne  fuis  point  homme  à  rien  craindre; 
Zt  fi  Naples  vous  eft  connu,  vous  fçavez  qui  étoit  Doih 
Thomas  d'AlburcL  Anselme. 
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has  Hid  himfelf  into  my  Family  under  the  Title  of  a 
menial  Servant,  to  rob  me  of  my  Many,  and  to  feducie 
my  Daughter. 

Va  LE  RE.  Who  minds  your  Mony,  that  you  mal^ 
fuch  a  ienfelefs  Pother  about  ? 

Harpagon.  Yes,  they've  made  each  other  a  Pro- 
mife  of  Marriage.  This  Affront  concerns  you,  Signior 
Jn/elm  j  and  'tis  you  who  ought  to  take  Party  againfk 
him,  and  profecute  him  to  the  utm.oil  at  your  own  Ex- 
pence,  to  revenge  your  felf  on  his  Infolence. 

An  s  ELM.  It  is  not  my  Defign  to  force  my  felf  upon 
any  Body,  or  make  any  Pretences  to  a  Hes,rt  which  has 
already  beilovv'd  it  felf:  But  as  to  your  Interells,  I'ni 
ready  to  efpoufe  'em  as  if  they  were  my  ovv^n. 

Harpagon.  There's  a  Gentleman  that's  a  very  ho- 
neft  CommiiTary,  who  tells  me  he'll  emit  nothing  which 
concerns  ths  Duty  of  his  Office.  {To  the  CommiJJary, 
fointing  to  Valere.]  Charge  him,  Sir,  as  youlhou'd  do, 
and  make  things  very  criminal. 

Valere.  I  don't  fee  what  Crime  you  can  make  of 
the  PafHon  I  have  for  your  Daughter  ;  and  the  Pu- 
nifhment  to  v»'hich  you  think  I  may  be  condemn'd  on 
account  of  our  F.ngagement,  when  'tis  known  who  I 
am 

Harpagon.  lvalue  all  thefe  Stories  nota  Straw; 
and  the  World  now-a-days  is  fall  of  nothing  but  your 
rafcally  Quality,  your  Impoflors,  who  make  advantage 
of  their  Obfcurity,  who  trick  'emfelves  infolently  out^ 
with  the  firfl  illuftrious  Name  that  comes  into  their  Head. 

Valere.  Know  that  I  have  a  Heart  too  honefl,  to 
take  upon  me  any  thing  which  does  not  belong  to  me  ; 
and  that  all  Naples  can  bear  witnefs  of  my  Birth. 

Anselm.  Soft  and  fair,  take  care  what  you  are  going- 
to  fay.  You  run  more  Rifque  here  than  you're  aware 
of.  You  fpeak  before  a  Perfon  to  whom  all  Naples  is 
known,  and  who  can  eafily  fee  through  your  Story. 

Valere.  I'm  not  a  Man  fhou'd  fear  any  thing;  if 
you  know  Naples,  you  know  who  Don  'Thomas  i Alhurcy 
was,  Anselm, 
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Anselme.  Sans  doute,  je  le  fçaisj  &  peu  de  gcrij 
l'ont  connu  mieux  que  moi. 

Harpagon.  Je  ne  me  foucie  ni  de  Dom  Thomaç, 
ni  de  Dom  Martin.  [^Harpagon  *voyant  deux  chandella 
allumées  y  en  foiiffik  une.^ 

Anselme.  De  grace,  laiffez-Ie  parler i  nous  verrons 
ce  qu'il  en  veut  dire. 

Va  LE  RE.  Je  veux  dire,  que  c'ft  lui  qui  m*a  donne 
le  jour. 

Anselme.  Lui? 

Valere.  Oui. 

Anselme-  Allez.     Vous  vous    moquez.     Cherchez 
quelqu'autre  hiftoire  qui  vous  puifîè  mieux  réufîirj  ^^^\ 
prétendez  pas  vous  fauver  fous  cette  impoflure.  ■  I 

Valere.  Songez  à  mieux  parler.  Ce  n'eft  point  une 
impollure  ;  &  je  n^avance  rien,  qu'il  ne  me  foit  aifé  de 
juftifier. 

Anselme.  Quoi?  Vous  ofez  vous  dire  fils  de  Dom.i 
Thomas  d'AIburci  ? 

Valere.  Oui,  je  Tofe;  &fQis  prêt  de  foutenir  cette 
vérité  contre  qui  que  ce  foit.  i 

Anselme.  L'audace  eft  merveilleufe  !  Apprenez,  pour"! 
vous  confondre,  qu'il  y  a  feize  ans,  pour  le  moins,  que 
l'homme,  dont  vous  nous  parlez,  périt  fur  mer  aVec  fes 
enfans  &  fa  femme,  en  voulant  dérober  leur  vie  aux 
cruelles  perfécutions  qui  ont  accompagné  les  défordres 
de  Naples,  &  qui  en  firent  exiler  plufieurs  nobles  familles, 

Valere.  Oui;  mais  apprenez,  pour  vous  confondre, 
vous,  que  fon  fils  âgé  de  fept  ans,  avec  un  domeftique, 
fut  fauve  de  ce  naufrage  par  un  vaîffeau  efpagnol,  k 
que  ce  fils  fauve  eft  celui  qui  vous  parle.  Apprenez 
que  le  capitaine  de  ce  vaiiTeau,  touché  de  ma  fortune,  prit 
amitié  pour  moi,  qu'il  me  fit  élever  comme  fon  propre 
fils  ;  &  que  les  armes  furent  mon  emploi  dès  que  je 
m'en  trouvai  capable  ;  que  j'ai  fçu  depuis  peu  que  mon 
père  n'étoit  point  mort,  comme  je  l'avois  toujours  cru  ; 
«juq,  pafianÊ  ici  pour  l'aller  chercher,  une  avanture  pai' 
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Anselm.  Doubtlefs  I  know  him,  and  few  People 
new  him  better  than  I. 

Harpagon.  I  care  not  either  for  Dm  Thomas  y  or  for 
>on  Martin,  \Seeing  fvjo  Candles  burning,  he  blm/js 
it  one.^ 

Anselm.  Pray  let  him  fpeak;  we  fhallfee  what  he'll 
Y  of  him. 

Va  LE  RE.  I  wouM  fay,  that  he's  the  Perfon  who 
ave  me  Birth. 

Anselm.  He? 

Valere.  Yes. 

Anselm.  Go,  you  jefl;  find  fome  other  Story  that 
\ay  fucceed  better  for  ^ou;  and  don*t  pretend  to  fave 
Dur  felf  under  this  piece  of  Impofture. 
,  Valere.  Pray  exprcfs  your  felf  with  more  Decency. 
I  is  no  Impofture  ;  and  I  advance  nothiHg  here,  which 
\  wou'd  not  be  eafy  for  me  to  juftify. 
i  Anselm.  How!  dare  you  call  your  felf  Son  ef  Don 
bornas    d'Alhurcy? 

[  Valere.  Yes,  I  dare;  and  lam  ready  to  maintain 
liis  Truth  againft  any  Perfon  whatfoever. 
i  Anselm.  'Tis  a  marvellous  Affurance.  Know  ta 
our  Confulion,  that  it  is  fixteen  Years  ago  at  leaft, 
lat  the  Perfon  you  mention  was  loft  at  Sea  with  his 
Vife  and  Children,  endeavouring  to  fave  their  Lives 
om  the  cruel  Perfecutions  which  accompany 'd  the 
roubles  at  Naples,  and  which  occafion'd  the  Baniih- 
ient,of  many  noble  Families. 

Valere.  Yes:  But  know  to  your  Confufion,  that 
is  Son,  feven  Years  of  Age,  with  a  Servant,  was  fa- 
cd  from  that  Shipwreck  by  a  Spanijh  VeiTeh  and  that 
lis  Son  fav'd  is  the  Perfon  who  fpeaks  to  you.  Know 
lat  the  Captain  of  this  Vefîèl,  being  touch'd  at  my 
iisfortune,  took  a  Kindnefs  to  me  ;  that  he  brought  me 
p  as  his  own  Son  ;  and  that  Arms  have  been  my  Em~ 
loyment,  ever  fmce  I  was  capable  of  'em:  That  I 
ave  learnt  of  late  that  my  Father  was  not  dead,  as  i 
ad  always  believ'dj  that  paifing  this  way,  to  go  in 

fearch 


i66  L'A  V  A  R  E. 

le  Ciel  concertée,  me  fit  voir  la  charmante  Elife,  que 
cette  vue  me  rendit  efclave  de  Tes  beautés,  &  que 
la  violence  de  mon  amour,  &  les  févérités  de  fon  pérc 
me  firent  prendre  la  réfolution  de  m'introduire  dans  foi; 
logis,  Se  d'envoyer  un  autre  à  la  quête  de  mes  parens. 

Anselme.  Mais  quels  témoignages  encore,  autre 
que  vos  paroles,  nous  peuvent  alTurer  que  ce  ne  foit  poin 
une  fable  que  vous  ayez  bâtie  fur  une  vérité  ? 

Va  LE  RE.  Le  capitaine  efpagnol,  un  cachet  de  rubi: 
qui  étoit  à  mon  père,  un  braflelet  d'agathe  que  mî 
mère  m'avoit  mis  au  bras,  le  vieux  Pedro,  ce  domefti 
que  qui  fe  fauva  avec  moi  du  naufrage. 

Mari  ANE.  Hélas!  A  vos  paroles  je  puis  ici  répon 
dre,  moi,  que  vous  n'impofez  point  ;  &  tout  ce  que  vou 
dites  me  fait  connoître  clairement  que  vous  êtes  mon  frère 

Va  LE  RE.  Vous,  ma  fœur! 

Mari  ANE.  Oui,  mon  cœur  s'eft  ému  dès  le  momen 
que  vous  avez  ouvert  la  bouche  ;  &  notre  mère  que  vou 
allez  ravir,  m'a  mille  fois  entretenue  des  difgraces  d 
notre  famille.  Le  Ciel  ne  nous  fit  point  auffi  périr  dan 
ce  trifte  naufrage  ;  mais  il  ne  nous  fauva  la  vie  que  pa 
la  perte  de  notre  liberté  ;  &  ce  furent  des  corfaires  qu 
nous  recueillirent  ma  mère  &  moi  fur  un  débris  de  notr 
vailTeau.  Après  dix  ans  d'efclavage,  une  heureufe  fortuii 
nous  rendit  notre  liberté,  &  nous  retournâmes  dans  Na 
pies,  où  nous  trouvâmes  tout  notre  bien  vendu,  fans  ; 
pouvoir  trouver  dés  nouvelles  de  notre  père.  Nous  pal 
fames  à  Gènes,  où  ma  mère  alla  rarnaiTer  quelques  ma 
heureux  refies  d'une  faccelîion  qu'on  avoit  déchirée  ;  &  d 
là,  fuyant  la  barbare  injuftice  de  fes  parens,  elle  vin 
en  ces  lieux,  où  eUe  n'a  prefque  vécu  que  d'une  vie  lâr 
;guiirante. 

Anselme.  O  Ciel!  Quels  font  les  traits  de  ta  pul: 
fance,  &  que  tu  fsis  bien  voir  qu'il  n'appartient  qu' 
âoi  dû    iaire    des   miracles!    Embrafc-moi,    mes  er 
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;irch  of  him,  an  Adventure  concerted  by  Heaven, 
;  ought  me  to  the  Sight  of  the  charming  Eliza;  that 
is  Sight  made  me  Slave  to  her  Beauty  i  and  that  the 
iolence  of  my  Love,  and  the  Severities  of  her  Father, 
ade  me  take  a  Refolution  to  introduce  my  felf  into  his 
;oufe,  and  fend  another  Perfonin  Queil  of  my  Parents. 
Anselm.  But  what  TefHmony,  other  than  your  own 
ord,  may  afTure  us  that  this  is  not  a  Fable  built  upon 
Truth  ? 

Va  LE  RE.  The  Spafiijh  Captain;  a  Ruby  Seal  which 
^long'd  to  my  Father  ;  a  Bracelet  of  Agate  which  my 
lother  put  upon  my  Arm  ;  and  old  Pedro,  the  Servant 
h<5  was  fav'd  with  me  from  the  Shipwreck, 
Mariana.  Alas!  I  my  felf  can  anfwer  here  for  what 
ouVe  faid,  that  you  do  not  impofe  upon  us;  and  eveiy 
.ling  you  fay  gives  me  clearly  to  know  that  you  are 
ly  Brother. 

;  Va  LE  RE.  You  my  Sifter?  . 

I  Mariana.  Yes,  my  Heart  was  touch'd  from  the  Mo- 
rient  you  open'd  your  Mouth;  and  our  Mother  who 
/ill  be  overjoy'd  at  Sight  of  you,  has  a  thoufand  times 
ntertain'd  me  with  the  Misfortunes  of  our  Family.  Hea- 
en  too  fuifer'd  not  us  to  perlfh  in  that  melancholy  Ship- 
yreck  ;  but  it  only  fav'd  our  Lives  at  the  Expence  of 
|>ur  Liberty  ;  and  they  were  Cor  fair  s  v/ho  tock  up  my 
^lother  and  my  felf  from-  the  Wreck  of  our  Veffel. 
Vfter  ten  Years  of  Slavery,  a  lucky  Accident  gave  us 
mr  Liberty,  and  we  retum'd  to  "Naples,  where  we  found 
dl  our  EfFecls  fold,  without  being  able  to  hear  any  Ti- 
iings  of  our  Father.  We  took  PaiTage  for  Genoa,  whi- 
;her  my  Mother  went  to  pick  up  the  unhappy  Remains 
>f  3  Family-Eftate  that  had  been  tortl^  to  pieces;  and 
Tom  thence  flying  from  Ùit  baxbarous  Injuftice  of  her  : 
Relations,  fhe  came  into  thefe  Parts,  where  fhe  has  fcarce 
lived  any  other  than  a  languifliing  Life. 

An  s  ELM.  Oh  Heaven!  How  great  are  the  Strokes 
of  thy  Power  Î  And  how  well  doia  thou  let  us  fee,  that 
U  belongs  to  thee  alone  to  vvoi^  .Miracles  !  Embrace  me, 

my 
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fans,  Sc  mêlez  tous  deux  vos  tranfports  à  ceux  de  votr< 
père. 

Val  ERE.  Vous  êtes  notre  père  ? 

Ma  RI  ANE.  Ceft  vous  que  ma  mère  a  tant  pleuré  ? 

ANSEtME.  Oui,  ma  fille,  oui,  mon  fils^  je  fuis  Don 
Thomas  d'Alburci,  que  le  Ciel  garantit  des  onde  save» 
tout  l'argent  qu^il  portoit  ;  &  qui,  vous  ayant  tous  cri 
morts  durant  plus  de  feize  ans,  fe  préparoit,  après  d< 
longs  voyages,  à  chercher  dans  l'hymen  d'une  douo 
Sc  fage  perfonne,  la  confolation  de  quelque  nouvelle  fa 
mille.  Le  peu  de  fureté  que  j*ai  vu  pour  ma  vie  à  re- 
tourner à  Naples,  m'a  fait  y  renoncer  pour  toujours 
&,  ayant,  fçu  trouver  moyen  d'y  faire  vendre  ce  que 
j'avois,  je  me  fuis  habitué  ici,  oii,  fous  le  nom  d'An: 
felme,  j'ai  voulu  m'éloigner  les  chagrins  de  cet  autre 
nom,  qui  m'a  caufé  tant  de  traverfes.  j 

Harpagon  à  Anfelme.']  Ceft-là  votre  fils? 

Anselme.  Oui. 

Harpagon.  Je  vous  prends  à  partie,  pour  me  payw 
dix  mille  ecus  qu'il  m'a  volés. 

Anselme.  Lui,  vous  avoir  volé  ? 

Harpagon.  Lui-même. 

Valere.  Qui  vous  dit  cela? 

Harpagon.  Maître  Jacques. 

Valere  à  maître  Jacques,']  Ceft  toi  qui  le  dis  ? 

M.  Jacques.  Vous  voyez  que  je  ne  dis  rien. 

Harpagon.  Oui.  Voilà  monfieur  le  commiflaire 
qui  a  reçu  fa  dépofition. 

Valere.  Pouvez-vous  me  croire  capable  d'une  aftion 
fi  lâche? 

Harpagon.  Capable,  ou  non  capable,  je  veux  ravoir 
mon  argent. 
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my  Childrejij  and   mix   your  Tranfports   with  thofe  of 
yonr  Father  ? 

Va  LE  RE.  Are  you  our  Father? 

Mrri  AN  A.  Is  it  you  my  Mother  has  fo  much  lamented  ? 

Anselm.  Yes,  my  Daughter,  yes,  my  Son,  I  am 
Don  Thomas  (TJlburcy,  whom  Heav'n  fav'd  from  the 
Waves,  with  all  the  Mony  he  had  with  him  ;  and  who 
having  thought  you  all  dead  for  more  than  fixteen  Years, 
was  preparing  after  long  Voyages,  to  feek  for  the  Con- 
folation  of  a  new  Family,  in  marrying  fome  mild-tem- 
per'd  and  difcreet  Perfon.  The  little  Security  I  faw  for 
my  Life  in  returning  to  Naples,  made  me  renounce  it  for 
ever  i  and  having  found  means  to  fell  all  I  had  there, 
I  have  fettled  my  felf  here,  where,  under  the  Name  of 
Anfelmy  I  endeavour'd  to  get  .rid  of  all  the  Vexations 
of  that  other  Name,  which  had  occafion'd  me  fo  ma» 
ny  Crofîes. 
..,  Harpagon  to  Anfelm.]  Is  that  your  Son?  *' 

Anselm.  Yes. 

Harpagon.  I  ihall  make  you  pay  me  the  ten  thow- 
fand  Crowns  he  has  robb'd  me  of. 

Anselm.  HerobVdyou! 

Harpagon.  The  very  fame. 

Va  LE  RE.  Who  told  you  fo  î 

Harpagon.  Mr..  James* 

Va  LE  RE.  Didft  thou  tell  him  fo  ? 

Mr.  Jamees.  You  fee  that  I  fay  nothing. 

Harpagon.  Yes.  There's  Mr.  CommiiTary  who  lias 
taken  his  Dépoli tion. 

Vale  RE.  Can  you  think  me  capable  of  fo  \,d&  an 
Aftion? 

Harpagon.  Capable,  or  not  capable,  FU  have  mf 
Mony  again. 
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SCENE     DERNIER  E. 

.HARPAGOI^,  -ANSELME,    ELISE,   MARIANE; 

CLEANTE,  VALERE,    FROSINE,    UN  COM- 

,     MLSSAIRE,  MAISTRE  JACQUES,  LA  FLECHE, 

C   L   E   A.  N  T    E. 

NE  VOUS  tourmentez  point,  mon  père,  &  n'accufeè 
perfonne.  J*ai  découvert  des  nouvelles  de  votrî 
'affaire  ;  &  je  viens  ici  pour  vous  dire  que,  û  vQjas  vou- 
lez vous  réfoudre  à  me  lailTer  époufer  Mariane,  vot« 
argent  vous  fera  rendu. 

Harpagon.  Où  eft-il? 

Cleante.  ,Ne  vous  mettez  point  en   peine.     Il  ef. 
En  lieu  dont  je  réponds  ;   &  tout  ne  dépend  que  de  moi 
Cell  à  vous  de  me  dire  à  quoi  vous  vous   déterminez Vj 
&  vous  pouvez  choifir,  ou  de  me  donner  Mariane,  Oï' 
de  perdre  votre  caiTette.  ; 

Harpagon.  N'en  a-t-on  TÎçn  ôté  ?  ,| 

Cleante.  Rien  du  tout.  Voyez  fi  c'eil  votre  def 
fein  de  foufcrire  à  ce  mariage,  &  de  jolpdre  votre  confen 
tement  à  celui  de  fa  mère,  qui  lui  lailTe  la  liberté  è 
faire  un  choix  entre  nous  deux. 

Mariane  -^  Clèajite.']  Mais  vous  ne  fçavez  pas  quu 
ce  n'eft  pas  affez  que  ce  confentement  i  i&  que  le  Ciel 
avec  un  frère  que  vous  voyez,  [montrant  Valére.']  vier 
de  me  rendre  lïn  père,  {montrant  JnfelmeJ]  dont  vous  ave 
à  m'obtenir. 

Anselme.  Le  Ciel,  mes  enfans,  ne  me  redonn 
point  à  vous  pour  être  contraire  à  vos  vœux.  Seigneu 
Harpagon,  vous  jugez  bien  que  le  choix  d'une  jeun 
perfonne  tombera  fur  le  fils,  plutôt  que  fur  le  père 
Allons,  ne  vous  faites  point  dire  ce  qu'il  nVft  point  né 
cefiaire  d'entendre,  &  confentez,'  ainfi  que  moi,  à  c 
double  .hymènce. 

Harpagon.  Il  faut;,  pour  m^  donner  confeil,  que  j 

voie  ma  çailettc^.  - 

■    Cleantî 
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SCENE    tbi  Loft. 

HARPAGON,  ANSELM,  ELIZA,  MARIANA, 
CLEANTHES,  VALERE,  FROSINA,  COM- 
MISSARY, Mr,  JAMES,  LA  FLECHE. 

Cleanthes. 
On't    torment    your  felf.    Sir,    accufe  no   Body* 
_        I've  had    News  of  your  AiFafr  ;  and  I  come  here 
to  tell  you,  that   if  you  will  but  refolve  to  let  me  marr/ 
Mariana^  your  Mony  ftiall  be  rellor'd  you. 


Harpagon.  Where  is  it  ? 

Cleanthes.  Give  your  felf  no  manner  of  troubîiî, 
'T'is  in  a  place  I'm  anfwerable  for  ;  and  all  depends  up- 
on me  alone.  You  I  are  to  tell  me  what  you  determine 
upon  ;  and  you  have  your  Choice,  either  to  give  me  up 
Mariana,  or  lofe  your  Casket. 

Harpagon.  Have  they  took  nothing  out  of  it? 

Cleanthes.  Nothing  at  all.  Coniider  whether  yois 
defign  to  {i-ibfcribe  to  this  Marriage,  and  join  your  Confent 
to  that  of  her  Mother,  who  leaves  her  the  Liberty  of 
Choice  betwixt  us  two. 

Mariana /o  Cleanthes.]  But  you  don't  conf.der  that 
this  Confent  alone  is  not  fufficient  ;  and  that  Heaven,  with 
a  Brother,  as  you  fee,  [poititing  to  Valere.J  has  reftord 
me  a  Father,  [pointing  to  Anfelm,]  from  whom  you  are 
to  obtain  me.^ 

An  s  ELM.  Heaven,  my  Children,  has  not  reilor'd  ma 
to  you,  to  oppofe  your  defires .  Signior  Harpagm^  yoa 
know  very  well  that  the  Choice  of  a  young  Perfon  will 
fall  upon  the  Son,  fooner  than  upon  the  Father.  Come, 
don't  oblige  People  to  fay  what's  unnecefTary  for  as  to  hear, 
and  confent,  as  I  do,  to  this  double  Marriage, 

Harpagon,  To  be  v/cli  adyiiM,  I  muft  fee  my 
•Casket» 

II  2  ^     Clsakthêi. 
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Cleante.  Vous  la  v^errez  faine  &  entière^ 

Harpagon.  Je  n*ai  point  d'argent  à  donner  en  ma- 
riage à  mes  enfans. 

Anselme.  Ké  bien,  j'en  ai  pour  eux;  que  cela  nô 
vous  inquiète  point. 

Harpagon.  Vous  obligerez-vous  à  faire  tous  les  frais 
de  ces  deux  mariages  ? 

Anselme.  Oui,  je  m'y  oblige.  Etes-vous  fatisfait? 

Harpagon.  Oui,  pourvu  que,  pour  les  noces,  vous 
•me  faffiez  faire  un  habit. 

Anselme.  D'accord.  Allons  jouir  de  l'allegi-efie  que 
cet  heureux  jour  nous  préfente. 

Le  Commissaire.  Holà,  Meflieurs,  holà .  Tout  dou- 
cement, s'il  vous  plaît.  Qui  me  payera  mes  écritures. 

Harpagon.  Nous  n'avons  que  faire  de  vos  écritures. 

Le  Commissaire.  Oui  ;  mais  je  ne  prétends  pas,  moi, 
les  avoir  faites  pour  rien. 

Ha  r  p  ag  0  n  montrant  maître  Jacques.']  Pour  votre  paye- 
ment, voilà  un  homme  que  je  vous  donne  à  pendre. 

M.  Jacques.  Hélas!  Comment  faut-il  donc  faire? 
On  me  donne  des  coups  de  bâton  pour  dire  yrayj  &  on 
me  veut  pendre  pour  mentir. 

Anselme.  Seigneur  Harpagon,  il  faut  lui  pardonner 
cette  impollure. 

Harpagon.  Vous  payerez  donc  le  t^ommiffaire  ? 

Anselme.  Soit.  Allons  vite  faire  part  de  notre  joie 
à  votre  mère. 

Harpagon.  Et  moi,  voir  ma  chère  calTettc, 

FIN. 
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Cleanthes.  You  lliall  fee  it  fafe  and  found, 
!    Harpagon.  I  have  no  Mony  to  giye  my  Childi-en  in 
Marriage. 

An  s  ELM.  Well,   Î  have  fome  for  'em,  let  not  that 

iifquiet  you. 

Harpagon.  You'll  oblige  your  felf  to  defray  the  whole 
Expence  of  thcfe  two  Marriages. 

Anselm.  Yes,  I  do  oblige  my  felf  to  it.  Are  you 
fatisfy  d  ? 

Harpagon.  Yes,  provided  you  will  order  me  a  Suit 
jOf  Clothes  for  the  Nuptials. 

I     Anselm.  Agreed.  Come  let's   enjoy  the  Mirth  this 
'happy  Day  prefents  us  with. 

Commissary.  Hold,  Gentlemen,  hold,  fof dy,  if 
you  pleafe.     Who  pays  me  for  my  Writings  ? 

Harpagon.  We  have  nothing  to  do  with  your  Wri- 
tings. 

Commissary.  Indeed  f  But  I  fhan't  pretend  to  make 
'em  for  nothing,  not  I. 

Harpagon  pointing  to  Mr,  James.]  There's  a  Fe!= 
low  I'll  give  you  to  hang  for  Payment. 

Mr.  James.  Alas!  What  muH  one  do  then?  They 
cudgel  me  for  fpeaking  Truth  i  and  they  wou'd  hang 
me  for  lying. 

Anselm.  Signior  Harp  agon  ^  you  muft  pardon  him 
this  piece  of  Impofture. 

Harpagon.  You'll  pay  the  Commiffary  then. 

Anselm.  Done.  Let  us  go  immediately,  and  /hsm 
©ur  Joy  with  your  Mother. 

Harpagon.  And  I,  to  fee  my  dear  Casket, 

^  HE    END, 
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Précieuses  Ridicules? 
e  o  M   E  D   I  E. 


THE 

Romantick  Ladie 
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COME    D     Y. 


H  s 


Les  Précieuses  Ridicules,  comédie  en 
un  a5îe  en  profe^  refrefenîêe  a  Paris  fur  le 
théâtre  du  petit  Bourbon^  le  i8  novembre 
1659. 

^^^^^  Uoique  la  comédie  des  Prédetifes 
Ridicules  ne  foit  pas  une  des 
fiieilleures  du  côté  de  l'intrigue, 
quoiqu'elle  ne  Ibit  pas  une  des 
plus  nobles,  elle  doit  tenir  un  rang 
confidérable  parmi  les  chef-d'œuvres  de  Mo- 
lière. Il  ofa,  dans  cette  pièce,  abandonner 
la  route  connue  des  intrigues  compliquées, 
pour  nous  conduire  dans  une  carrière  de  co- 
mique ignorée  jufqu'à  lui.  Une  critique  fine 
&  délicate  des  mœurs  &  des  ridicules  qui 
ctoient  particuliers  à  ion  fiéde,  lui  parut  être 
l'objet  éflentiel  de  la  bonne  comédie. 

La  pafTion  du  bel  el]^rit,  ou  plutôt  l'abus 
qu'on  en  fait,  elpéce  de  maladie  contagieufe, 
étoit  alors  à  la  mode,  le  fdle  empoulé  & 
guindé  des  romansj  que  les  femmes  admi- 
roient,  par  les  mêmes  côtés  qui  depuis  ont 
décrédité  ces  ouvrages,  avoit  pafîe  dans  h^ 
converfatîons ,  enfin  le  vice  d'affed:ation  ré- 
pandu dans  le  langage,  &  même  dans  les 
penfées,  s'étendoit  juiques  dans  la  parure,  & 
dans  le  commerce  de  la_  vie  ordinaire.  Ce  fut 
dans  CCS  conjonélures  que  parut  la  comédie 

des 
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i'he  Rgmantick  Ladies,  a  Comedy  of  One 
A5i  in  Profe^  a5fed  at  Fans  at  the  Theatre 
of  the  Littk-Bourhon  the  iSth  of  Novem- 
ber,  1659. 

LTHOUGH  the  Comedy  of  the 
Romantick  Ladies  is  TxOt  one  of 
the  beft,  with  regard  to  the  Plot, 
nor  one  of  the  higheft  Kind,  yet 
It  deferves  to  hold  a  confiderable 
Rank  amongil  the  principal  Works  01  Molière., 
He  ventured,  in  this  Piece,  to  forfake  the. 
beaten  Road  of  complicated  Intrigues  ta  con- 
dud  us  in  a  comic  Path,  unknown  'till  him, 
^  fine  and  dehcate  Critick ,  upon  the  Manners 
and  Follies  which  were  peculiar  to  his  Time^ 
appeared  to  him  to  be  x\it  elTential  Objed  of 
good  Comedy. 

The  Paffion  for  Wit,  or  rather  the  Abuie 
they  made  of  it,  was  a  kind  of  contagious 
Malady  then  in  Fafhion.  The  forc'd  bombaft 
Style  in  Romances,  which  the  Women  ad- 
miir'd  for  the  very  Realbns  which  have  lince 
difcredited  thofe  Works,  had  got  into  Con- 
verfation  :  In  fhort,  the  Vice  of  AtFedation, 
both  in  Language  and  Sentiments,  ran  thro^ 
both  high  and  common  Life  ;  ^twas  at  this 
Conjundlure  that  x!at  Comedy  of  the  Romantick 
Ladies  appeared  y  never  v/as  greater  Succeii 

known  \ , 
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des  prêcîeufes  ridicules  ;  jamais  iùccés  ne  fut 
plus  marqué.  L' affluence  des  fpedlateurs  ob- 
ligea les  comédiens  à  faire  payer,  dès  la  fé- 
conde repréfentation,  le  double  du  prix  or- 
dinaire. La  pièce  fe  fou  tint  pendant  quatre 
mois  de  fuite.  II  produifit  une  réforme  gé- 
nérale ;  on  rit,  on  fe  reconnut,  on  applaudit 
en  fe  corrigeant. .  Ménage  qui  afliftoit  à  la 
première  repréfentation,  dit  à  Chapelain,  nous 
approuvions  vous  iâ  moi  toutes  les  fottifes  qui 
"Viennent  d^être  critiquées  fi  finement  ^  avec 
tant  de  bon  fens  \  croyez-moi^  il  nous  faudra 
brûler  ce  que  nous  avons' adoré^  ^  adorer  ce 
que  7Î0US  avons  brûlé.  Cet  aveu  n'eft  autre 
choie  que  le  fentiment  réfléchi  d'un  fçavant 
détrompé  ;  mais  le  mot  du  vieillard,  qui  du 
milieu  du  parterre  sécria  par  inftinéb,  Cou^ 
rage^  Molière,  voilà  la  bonne  comédie,  eft  la 
pure  expreflion  de  la  nature,  qui  montre 
l'empire  de  la  vérité  fur  l'efprit  humain, 
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known  •,  the  Multitude  of  Spedators  made  the 
Company  demand  double  Prices  at  the  iecond 
Reprefentation  of  it,  and  the  Piece  run  for  four 
Months  together  :  It  produced  a  general  Re* 
formation,  People  faw  themfelves  in  it,  laugh'dj 
and  gave  the  trueft  Applaufe  to  it  by  forfaking 
their  Folly.  Mr.  Menage^  who  afTifted  at  the 
firft  Reprefentation,  faid  to  Chapelain^  Tou  and 
I  both  approved  of  all  thefe  Follies  which  have 
been  now  criticifed  fo  finely^  and  with  fo  nmch 
^ood  Senfe  *y  believe  me  we  mufi  burn  what  we  _ 
have  adofd^  and  adore  what  we  have  burnt. . 
This  Acknowledgment  was  only  the  Reflection 
of  a  Man  of  Senie  who  found  himielf  un» 
deceived  ;  but  the  Saying  of  an  old  Man,., 
who  in  the  Middle  of  the  Pit  cry'd  out  through 
Inilinéb,  l^ake  Courage^  Molière,  this  is  a  good 
Comedy^  is  the  pureExprelllon  of  Nature,  which 
(hews  the  Empire  Truth  holds  over  the  human: 
Mind. 


A  C  t  E   U  Ei.  Si 

La  Gran  G  E, 

Du  Cro  I  s  I, 

G  o  R  G  I  B  u  s,  bon  Bourgeois. 
M  A  D  E  L  o  N,  fille"! 

de  Gorgibus.       I    Prédeufes  RUicuhs. 
Cat  H  o  s.  Niece    i 

de  Gorgibus.      J 
Mar  o  T  T  E,  fervante  des  précieufes  ridicules.. 
A  L  M  A  N  z  o  R,  laquais  des  précieufes   ridicules. 
Le  Marqjjis  de  Mascarii^le,    valet 

Grange. 
Le  Vicomtede  ]o»?lït,  valet  de  du  CroiÇ.. 
Lu  c  I  L  E,  voifme  de  Gorgibus. 
C  E  L  I  M  E  N  E,  voifine  de  Gorgibus. 
D  EU  X  Port  EU  RS  D  E  Chais  E» 

Vl  0  LOK  s. 
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la  SCENE  eft  à  Paris, .  dans  la  mai/on  de  GorgtbUS} 


ACTORS. 


1 


The  Romanîkk  ladies^ 


;a  Grange. 

)u  Cro  I  s  Y. 

ÎORGIBUS,    G  good  Citi^ef!. 

Magdalen,   Daughter  of 
Gorgibus. 

;^  A  T  H  o  Sj    Niece  of  Gor- 
gibus. 

i  A  R  0  T,    Maid  to  the  Romantick  Ladies. 

^  L  M  A  N  z  o  R,    Footman  to  the  Romantick  Ladies, 

Iarq^uiss  De  Mascarille,  La  GranseV 
Falet.  ^ 

'"iscouNT  JoDELET,  Du  Croifv's  Valet, 

U  L  I  m'e^n  e.  $  ^''i^^'"^'  ^  Gorgibus. 

!"  W  O    C  H  A  I  R  M  E  N . 
'i  D  I<  E  R  S. 


SCENE  Paris,  in  GorgibijsV  Houfe, 
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LES 

Précieuses  Ridicules. 


SCENE      L 

LA  GRANGE,    DU  CROISL 

Du  C.Ro  I  s  I. 
EiGNEUR  la  Grange. 
La  Grange,  Quoi  ? 
Du  Croi  s  I ,  Regardez-moi  un  peu  fam 
rire. 

La  Grange.  Hé  bien  ? 
Du  Croisi.   Que  dites- vous  de  nottt 
vifîte  ?  en  êtes-vous  fort  fatisfait  ? 

La  Grange.  A  votre  avis,  avons-nous  fujet  de  l'étn 

tous  deux  ? 

Du  Croisi.  Pas  tout-à-fait,  à  dire  vrai. 

La  Grange.  Pour  moi  je  vous  avoue  que  j*en  fui 

tout  fcandalifé.     A-t-on  jamais  vu,  dites-moi,  deux  pec 

ques  provinciales  faire  plus  les  renchéries  que  celles-Ia 

&  deux  hommes  trsiiés  avec' plus  de  mépris  que  nous 

A  peine  ont-elles  pu  ie  réfoudre  à  nous  faire  donner  de 

£éges.     Je  n'ai  jamais  vu  tant  parler  à  Toreille  qu*elle 

ont  fait  entr'elles,  tant  bâiller,   tant  fe  frotter  les  yeuj 

&  demander  ts^nt  de  fois,  quelle  heure  efl-il  ?    Ont-eîl( 

répondu  que,  oui,  &  non,    à  tout  ce  que  nous  avons  p 

leur  dire  ?    &  ne  m'avouerez-vous  pas  enfin  que,  quan^ 

nous  aurions  été  les  dernières  perfonnes  du  monde,  on  r; 

pouvoit  nous  faire  pis  qu'elles  on  fait  ? 

V 
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THE 

OMAN  TICK  Ladies. 


SCENE      I. 

LA  GRANGE,    DU  CROISY. 

Du  Croi  5  y. 
R.  ha  Grange. 

La  Grange.  What  ? 
Du  Croi  s  Y.  Look  at  me  a  little  with- 
out laughing. 

La  Grange.  WeîL 

Du  Croi  s  Y.    What  lay  you   of  our 

Viiit  ? are  you  highly  pleas'd  with  it  ? 

La  Grange.    Have  we  both  Reafon  to  be  io^    in 
your  Opinion  ? 

Du  Croi  s  Y.  Not  at  all,  to  fay  the  Truth. 

La  Grange..  For  my  part,    I  afTure  you,  that  I  am 

•quite  fhockM  at  it.> Pray  now,    did  ever  any  Body 

behold  a  Couple  of  foolilh  Country  Wenches  give  them-, 
felves  fuch  Airs  as  thefe,  or  two  Men  treated  with  more 
Contempt  than  v/e  ?  —  They  could  hardly  bring  them- 

felves  to  order  Chairs  for  us. —  I  never  faw  fuck 

wkifpering  as  there  was  between  them  ;  fuch  yawning, 
fuch  rubbing  of  the  Eyes,  and  asking  fo  often  what 
iO*  Clock  it  was.  Did  they  anfv/er  any  thing  more  than 
Tes  or  No  to  all  that  we  could  fay  to  them  ?  And  don't 
ijyou,  in  ihort,  agree  with  me,  that  if  we  had  been  the 
Igreateft  Scoundrels  in  the  World,  they  could  not  ufe  us 
vforfe  than  they  have  done  \ 

Du 
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Du  Croïsi.  Il  me  femble  que  vous  prenez- la  chofe 
fort  à  cœur,  * .;  :. 

La  Gramge.  Sans  xîoute  je  l'y  ;^ënds,  &  de  telle 
façon,  que  je  me  veux  venger  de  cette  impertinenccr  Je 
connois  ce  qui  nous  a  fait  méprifer.  L'air  précieux  n'a 
pas  feulement  infefié  Paris,  ii  s'eft  auffi  répandu  dans  les 
provinces,  &  nos  donzelles  ridicules  en  ont  humé  leur, 
bonne  part.  En  un  mot,  c'eft  un  ambigu  de  précieufe 
&  de  coquette  que  leur  perfonne.  Je  vois  ce  qu'il  faut 
être  pour  en  être  bien  reçu,  &,.  fi  vous  m'en  croyez,., 
nous  leur  jouerons  tous  deux  une  pièce  qui  leur  fera  voir 
leur  fottife,  &  pourra  leur  apprendre  à  connoitre  un  peu 
mieux  leur  monde. 

Du  Croisi,  Et  comment  encore  ? 

La  Grange.  J'ai  un  certain  valet,    nomm.e  Mafca- 
rille,  qui  paffs,  au  fenîiment  de  beaucoup  de  gens,  pour- 
urie  manière  de  bel  efprit  ;    car  il  n'y  a  rien  à  meilleur 
marché  que  le  bel  efprit  maintenant.     Cell  un  extrava-, 
gant  qui  Veil  mis  dans  la  tête  de  vouloir  faire  rhomine'. 
de  condition.     Il  fe  pique  ordinairement  de  galanterie^. 
&  de  vers,  &  dédaigne  les  autres  valets,  jufqu'à  les  ap- 
peller  brutaux,     — 
.  Du  Croisi.  Hé  bien,  qu'en  prétendez- vous  faire  ? 

La  Grange.  Ce  que  j'en  prétends  faire?  il  faut  .  .  • 
mais  fortons  d'ici  auparavant. 


SCENE     IL 
GORGIBUS,   DU  CROISI,  LA  GRANGE*; 

GORGIBUS. 

HE  bien  vous  avez  vu  ma  nièce  &  ma  fille  ?  les  af- 
faires iront-elles  bien  ?  Quel  efl  le  réfultat  de  cette, 
vifite  ?         . 

La  Grange.  C'eft  une  çhoTe  que  vous  pourrez  mieq^ 
apprendre  d'elles  que  de  nous^    Tqut  ce  que  nous  pou^ 

y  *  r  vous 
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Du  Croisy.  Methinks  you  tâke  the  Matter  much 
to  Heart. 

La  Grange,  I  do  take  it  fo  undoubtedly,  and  \n 
fuch  a  Manner,  tîiat  I'll  revenge  my  felf  for  this  Imper-- 

tinence. I  know  well  enough  the  Reafon  of  their 

flighting  us.  The  conceited  Air  has  not  infetTied  Paris 
only,  but  is  likevvife  fp^ead  into  the  Countries,  and  our 
ridiculous  Nymphs  have  fucked  in  their  Share  of  it.  In 
a  Word,  they're  a  ftrange  Medley  of  Coquetry  and  Af- 
feélation,  I  fee  what  a  Man  mufl  be,  to  be  well  received 
by  'em,  and  if  you'll  truil  to  me,  we'll  play  them  a 
Trick  fhall  m^ake  them  fee  their  Folly,  and  teach  them 
to  diilinguifh  People  a  little  better. 

Du  CpvOisy.  How  can  this  be  dene  ? 

La  Grange.  I  have  a  certain  Valet  named  MafcayiUe^ 
who  paffes  for  a  fort  of -a  Wit,  in  the  Opinion  of  many 
People  ;  for  nothing  now-a-days  is  cheaper  than  Wit. 
He's  an  unaccountable  Fellow,  that  takes  it  in  his  Head 
to  appear  as  a  Man  of  Quality.  He  ufually  values  him- 
felf  for  Intrigues  and  Poetry,  and  defpifes  other  Valets 
fo  far  as  to  call  them  brutes; 

Du  Crois Y.  Well;  what  mean  you  to  do  with 
him  ? 

La  Grange.  What  mean  I  to  do  with  him!  -^  he 
muft  :  —  but,  let's  be  gone  from  hence,  before  — 

SCENE    n. 
GORGIBUS,  DU  CROISY,  LA  GRANGE; 

G  0  R  G  I  B  U  S. 

WELL,  Gentlemen,  you  have  feen  my  Niece  and 
my  Daughter  ;    do  Matters  go  well  ?■  what  is 
the  Refult  of  this  Vifit  ?  ' 

La  Grange.  That's  a  thing  you  may  better  learn 
from  them  than  us.    All  we  can  fay  to  you,    is,   that 

we 
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Vons  vous  dire,  c'eft  que  nous  vous  rendons  grace  de  la 
faveur  que  vous  nous  avez  faite,  &  demeurons  vos  très» 
humbles  ferviteurs. 

Du  Croisi.  Vos  très-humbles  ferviteurs. 

GoRGiEus  feul.']  Ouais  ;  il  femble  qu'ils  fortent  mal 
fatisfaits  d'ici  ?  d'où  pourroit  venir  leur  mécontentement  \ 
il  faut  fçavoir  un  peu  ce  que  c'eft.     Hola. 


SCENE     IIL 
G  OR  G  IB  US,   MAROTTE. 

Marotte. 

OUE  défirez-vous,  Monfieur  ? 
GoRGiBus.  Où  font  vos  maitreffes  ? 

Marotte.  Dans  leur  cabinet. 

GoRGiBus.   Que  font-elles  ? 

Marotte.  De  la  pommade  pour  les  lèvres. 

Gorgibus.  C'eft  trop  pommadé  :  dites  leur  qu'eller 
<3efcendent.  [^feul.']  Ces  pendardes-là  avec  leur  pom- 
niade  ont,  je  penfe,  envie  de  me  ruiner.  Je  ne  vois 
par  tout  que  blancs  d'ceufs,  lait  virginal,  &  mille  autres 
brimborions  que  je  ne  connois  point.  Elles  ont  ufé,  de- 
puis que  nous  fommes  ici,  le  lard  d'une  douzaine  de  co- 
chons, pour  le  moins,  &  quatre  valets  vivroient  tous  Je* 
jours  des  pieds  de  mouton  qu'elles  employant. 


SCENE     IV. 

MADELON,   CATHOS,    GORGIBUS. 

Gorgibus. 

IL  ell  bien  néceflaire,  vraiment,  de  feire  tant  de  dé- 
penfe  pour  vous  graifîer  le  mufeau.  Dites  moi  un 
peu  ce  que  vous  avez  fait  à  ces  melTieurs,  que  je  les  vois 
forcir  avec  tant  de  froideur  ?    Vous  avois-je  pas  com< 

mandç 
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/e  return  you  Thanks  for  the  Favour  you  have  done  us, 
nd  remain  your  mcfl  humble  Servants. 

Du  Crû  I  s  Y.  Your  moH  humble  Servants. 

GoRGiBus  alone.']  Hoity  :  Toity  !  methinks  Ûity  %& 
way  diffatisfy'd.  What  could  occafion  their  Difcon- 
;nt  i  —  I  muH  learn  a  little  how  it  is. Soho  there. 


w 


SCENE     III. 
GORGIBUS,   MAROT, 

M  A  R  O  T. 

HAT  would  you  pleafe  to  have.  Sir  ? 
GoRGiBus.  Where  are  your  Miftrefïès  ? 
i  Ma  ROT.  In  their  Clofet. 
\  GoRGiBus.  What  are  they  doing  ? 
I'  Ma  ROT.  Making  Pomatum  for  their  Lips. 
1  G  ORG  I  BUS.  They  make  too  much  Pomatum. —Bid 
im  come  down.  —  [«/?«^.]  Thefe  HulTies,    with  their 
om.atum  have,  I  think,  a  mind  to  ruin  me.     I  fee  no- 
ling  all  about  but  Whites  of  Eggs,  Nuns  Cream,  and  a 
loufand  other  Fooleries.  They  have  usM,  fince  we  came 
either,  the  Lard  of  a  dozen  Hogs  at  leaft  i  and  four  Ser- 
ants,  might,  every  Day,  be  maintained  with  the  Siieeps 
Votters  that  they  employ. 


S    C    E    N    E     IV. 
:  MAGDALEN,  CATHOS,  GORGIBUS. 

GORGIBUS. 

rRuly,  there's  great  Occafièn  to  be  at  fjch  an  Ex- 
pence  to  greafe  your  Faces.—- — Inform  me,  pray, 
1  little,  what  you  have  done  to  thefe  Gentlemen,  that  1 
Iw  them  go  away  with  fo  much  Coldnefs.     Did  not  I 

charge 
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mandé  de  les  recevoir  comme  des  perfonnes  que  je  vou 
voulois  donner  pour  maris  ? 

Mad  EL  ON.  Et  quelle  eftime,  mon  père,  voulez-vou 
que  nous  faifions  du  procédé  irrégulier  de  ces  gens-là  ? 

Càthos.  Le  moyen,  mon  oncle,  qu'une  fille  un  pei 
raifomiable  fe  pût  accommoder  de  leur  perfonne  ? 

GoRGiBus.  Et  qu'y  trouvez- vous  à  redire  ? 

Made L ON.  La  belle  galanterie  que  la  leur!  quoi 
débuter  d'abord  par  le  mariage  î 

GoRGiEus.  Et  par  où  veux-tu  donc  qu'ils  débutent 
par  le  concubinage  ?  N'eft-ce  pas  un  procédé,  dont  voi 
avez  fujet  de  vous  louer  toutes  deux,  auffi-bien  que  moi; 
Eft-il  rien  de  plus  obligeant  que  cela  ?  &  ce  lien  facré  o 
ils  afpirent,  n'ell-il  pas  un  témoignage  de  l'honnêteté  c| 
lenrs  intentions  ? 

Made  L  ON.  Ah  !  mon  père,  ce  que  vous  dites-Ià,  e 
du  dernier  bourgeois.  Cela  me  fait  honte  de  vous  ou 
parler  de  la  forte,  &  vous  devriez  un  peu  vous  faire  aji 
prendre  le  bel  air  des  chofes. 

GoRGiBus.  Je  n'ai  que  faire  ni  d'air,  ni  de  chanfoi 
Je  te  dis  qae  le  mariage  cil  une  chofe  facrée,  &  que  c'ê] 
faire  en  honnêtes  gens  que  de  débuter  par-la. 

Madelon.  Mon  Dieu,    que  fi  tout  le  monde  vo 
reffembloit,  un  roman  feroit  bien-tôt  fini  !   la  bdle  cho 
que  ce  feroit  fi  d'abord  Cyrus  époufoit  Mandane, 
qu'Aronce  de  plein  pied  fût  marié  à  Clélie  ! 

GoRGiBUS.  Que  me  vient  conter  celle-ci  ? 

Madelon.  Mon  père,  voilà  ma  coufme  qui  vo^ 
dira  auffi-bien  que  moi  que  le  mariage  ne  doit  jamais  £ 
river  qu'après  les  autres  avantures.  Il  faut  qu'un  amai 
pour  être  agréable,  fçache  débiter  les  beaux  fentimer 
poulier  le  doux,  le  tendre  &  le  paffionné,  &  que  fa  i 
cherche  foit  dans  les  formes.  Premièrement,  il  à 
voir  au  Temple,  oii  à  la  promenade,  ou  dans  quelque  cei 
monie  publique,  la  perfonne  dont  il  devient  amoureu.' 
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charge  you  to  receive  them  as  Ferions  that  I  intendexi 
for  your  Husbands  ? 

Magdalen.  Dear  Father,  what  Regard  would  yoa 

-have  us  pay  to  the  irregular  Proceedings  of  thefe  People  ? 

Cat  HO  s .  Whatvv'ay,  Uncle,  c9-n  a  Woman  that  has 

'ever  fo  little   Underilanding  be  able  to  reconcile  herielf 

to  their  Perfons  ? 

GoRGiBu  s .  What  fee  you  in  them  to  find  fault  with  ? 
Magdalen.  Fine  Gaîantry  of  theirs,  indeed!—— 
What  !  to  begin  immediately  with  Matrimony  ! 

GoRGiBus.  With  what  would  you  have  'cm  begin? 

with  Whoring? Is  not  this  a  way'  of  adling  which 

both  of  you  have  Reafon  to  approve  of  as  well  as  I  ? 
Can  any  thing   be  more    obliging  than  this  ;  and  that 
i  holy  Tye  they  deiire,  is  it  not    a   Proof  of  the   Fair- 
jnefs  of  their  Deiigns  ? 

j  Magdalen.  O  Father!  what  you  fay  is  extremelf 
liike  a  Citizen.  It  makes  me  aftiam'd  to  hear  you  talk 
1%  this  manner  :  you  fiiould  acquaint  your  ïûî  a  little 
i'ivith  the  f  ne  Air  of  Things. 

Go  RG I  BUS.  IVe  nothing    to  do  with  the   Air  nor 
ithe   Song — —I  tell  you,  that  Matrimony  is   an  holy 
;  snd  a  facred  Thing,  and  to  begin  with  that  is  to  aét  like 
honeft  People. 

Magdalen.  Lard!  were  the  whole  World  like  yous 
a  Romance  would  be  ended  prefently  !  what  a  fine  Thing 
it  would  have  been  if  Cyrus  had  immediately  ei'poufed 
Mandana,  and  if  Aronce  had  been  married  in  all  halle 
to  Ckliaf 

Gorgibus,  What  is  this  Ihe  talks  of? 
Magdalen.  Here's  my  Couiln,  Father,  will  tell  you 
as  well  as  I,  that  Matrimony  ought  never  to  be  brought 

about  till  after  other   Adventures. A  Lover,  to  be 

agreeable,  mull  underfiand  how  to  utter  fine  Sentiments, 
^0  figh  forth  the  foft,  the  tender^  and  the  paffionate^ 
and  his  Addreffes  mull  be  according  to  the  Rules.— 
In  the  firll  Place,  he  fhould  behold,  either  at  Church, 
cr  in  the  Park,  or  at  fome  publick  Ceremony,  'the  Per- 

foa 
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ou  bien  être  conduit  fatalement  chez  elle  par  un  parent 
ou  un  ami,  &  foitir  de  là  tout  rêveur  &  mélancolique. 
Il  cache  un  tems  fa  pafîionà  l'objet  aimé,  &  cependant  lui 
rend  plufieurs  vifites,  oîi  l'on  ne  manque  jamais  de  mettre 
fur'  le  tapis  une  queftion  galante  qui  exerce  les  efprits  de  l'af- 
femblée.  Le  jour  de  la  déclaration  arrive,  qui  fe  doit  faire 
ordinairement  dans  une  allée  de  quelque  jardin,  tandis  que 
la  compagnie  s'eft  un  peu  éloignée,  &  cette  déclaration 
eft  fuivie  d'un  promt  courroux  qui  paroît  à  notre  rou- 
geur, &  qui  pour  un  tems  bannit  l'amant  de  notre  pré- 
fence.  Enfuite  11  trouve  moyen  de  nous  appaifer,  &  de 
nous  accoutumer  infenfiblement  au  difcours  de  fa  paffion, 
&  de  tirer  de  nous  cet  aveu  qui  fait  tant  de  peine.  Après 
cela  viennent  les  avantures  ;  les  rivaux  qui  fe  jettent  à  la 
traverfe  d'une  inclination  établie,  les  perfécutions  des 
pères,  les  jaloufies  conçues  fur  de  feuffes  apparences,  les 
plaintes,  les  défefpoirs,  les  enlévemens,  &  ce  qui  s'enfuit. 
Voilà  comme  les  chofes  fe  traitent  dans  les  belles  mani- 
ères, &  ce  font  des  régies,  dont  en  bonne  galanterie  on 
ne  fçauroit  fe  difpenfer  ;  mais  en  venir  de  but  en  blanc 
à  l'union  conjugale,  ne  faire  Tamour  qu'en  faifant  le 
contrat  de  mariage,  &  prendre  juftement  le  roman  par 
la  queue!  Encore  un  coup,  mon  père,  il  ne  fe  peut 
rien  de  plus  marchand  que  ce  procédé  ;  èc  j'ai  mal  au 
cœur  de  la  feule  vifion  que  cela  me  fait. 


GoRGiEUS.  Quel  diable  de  jargon  entends-^  ici  ?  void 
bien  du  haut  ftile. 

Cat  KO  s.  En  effet,  mon  oncle,  ma  coufme  donne  dans 
le  vrai  de  la  chofe.  Le  moyen  de  bien  recevoir  des  gens 
qui  font  tout-à-fait  incongrus  en  galanterie  ?  je  m'en 
vais  gager  qu'ils  n'ont  jamais  vu  la  carte  de  Tendre, 
Se  que  billets  doux,  petits  foins,  billets  galans  &  jûli«i 
vers,  font  des  terres  inconnues  pour  eux.  Ne  voyez-; 
vous  "pas  que  toute  leur  perfonne  marque  cela,  &  qu'ils; 
n'ont  p«int  cet  air  qui  doHïiç  d'abord  boime  opinion  des 

gens  ? 
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fon  of  whom  he  becomes  enamour'd:  or,  ehe,  he  fliouîd 
be  fatally  introduc'd  to  her  by  a  Relation  or  a  Friend, 
and  go  from  her  melancholy  and  penfive.  He  con- 
ceals his  PaiTion,  for  fome  time,  from  the  beloved  Ob- 
jeft,  but,  however,  pays  her  feveral  Vifits,  at  v/hich 
fome  Difcourfe  about  Galantry  never  fails  to  be  brought 
upon  the  Carpet  to  exercife  the  Wits  of  all  the  Compa- 
ny.  The   Day  comes  for   him  to  declare    himfeli^ 

which  ufually  Ihould  be  done  in  the  Walk  of  fome  Gar- 
den, while  the  Company  is  at  a  dillance.  This  Declara- 
tion is  follow'd  by  an  immediate  Reièntment,  which  ap- 
pears by  our  colouring,  and  which,  for  a  while,  baniihes 
the  Lover  from  our  Prefence.  He  finds  _,aft:erv.-ards  the 
way  to  pacify  us,  to  accuftom  us  infenfibly  to  hear  his 
Paflion,  and  to  draw  from  us  that  CcnfelTion  which  cau- 

fes  fo  much  Trouble. Then  follow  the  Adventures  ; 

the  Rivals  that  thwart  an  ellabiifh'd  Inclination,  the 
Perfecutions  of  Fatliers,  the  Jealoulies  arifmg  from  falfe 
Appearances,  the  Complainings,  the  Defpair,  the  Run- 
ning off  with,  and  its  Confequences.  Thus  are  Things  car- 
'ry'd  on  in  an  handfome  Manner,  and  thefe  are  the  Rules 
that  cannot  be  difpenfed  with  in  a  genteel  Piece  of  Ga- 
lantry.  But  to  come  point  blank  to  the  conjugal  Uni- 

|on  !  to  make  no  Love  but  by  making  the  Marriage  Con- 
itraft,  and  take  a  Romance  jull  by  the  Tail  !  once  more, 
dear  Father,  nothing  can  be  more  mechanick  than  fuck 
a  Proceeding,  and  I'm  fick  at  Heart  with  the  Idea  only 
that  it  gives  me,    . 

G  ORG  I  BUS.  What  the  Devil  of  Nonfenfe  is  this  I 
ihear  ?  This  is  a  towering  Stile,  indeed  ! 
I  Cat  H  OS.  In  Ihort,  Uncle,  my  Counn  tells  you  the 
Truth  of  the  Matter.  How  can  one  receive  People  well 
vvhofe  Courtfhip  is  all  an  Impropriety  ?  I'll  lay  a  V/a- 
ger  they  have  never  feen  the  Map  of  Tendernefs,  and 
that  fond  Epiilles,  little  Difquietudes,  polite  Letters,  and 
fprighdy  Verfes,  are  Regions  to  them  unknown.  Don't 
you  obferve  their  whole  Perfon  ihev/s  it,  and  that  they 
|have  nothing  of  the  Air  which  gives  one  at  iirft  Sight  a 

Vol..  II.  "  I         '  gooti 
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gens?  venir  en  vifite  amoureufe  avec  une  jambe  toute  ' 
uïiie,  un  chapeau  défarmé  de  plumes,  une  tête  irrégu- 
liére  en  cheveux,  &  un  habit  qui  fouffre  une  indigence  de 
rubans;  mon  Dieu,  quels  amans  font-ce-là!  Quelle  fru- 
galité d'adjuftement,  &  quelle  fécherefle  de  converlation  !  i 
On  n'y  dure  point,  on  n'y  tient  pas.  J'ai  remarqué 
encore  que  leurs  rabats  ne  font  pas  de  la  bonne  faifeufe, 
&  qu'il  s'en  faut  plus  d'un  grand  demi  pied,  que  leurs 
haut-de-chauffes  ne  foient  afTez  larges. 

GoRGiBUs.  Je  penfe  qu'elles  font  folles  toutes  deux,v, 
êc  je  ne  puis  rien  comprendre  à  ce  baragouin.     Cathos, 
&  vous  Madelon  .... 

Madelon.  Hé!  de  grace,  mon  père,  défaites-vousi 
de  ces  noms  étranges,  &  nous  appeliez  autrement. 

GorGibus.  Comment,  ces  noms  étranges?  ne  font 
ce  pas  vos  noms  de  batéme  ? 

Madelon.  Mon  Dieu,  que  vous  êtes  vulgaire  !  poui 
moi  un  de  mes  étonnemens,  c'eft  que  vous  ayez  pu  faire 
une  fille  fi  fpirituelle  que  moi.  A-t-on  jamais  parlé,, 
dans  le  beau  ftile,  de  Cathos  ni  de  Madelon,  &  ne  m'a- 
vouerez-vous  pas  que  ce  feroit  affez  d'un  de  ces  noraî 
pour  décrier  le  plus  beau  roman  du  monde  ? 

Cathos.  Il  eft  vrai,  mon  oncle,  qu'une  oreille  ur 
peu  délicate  pâtit  furieufement  à  entendre  prononcer  œ 
mots-là  î  8c  le  nom  de  Polixène  que  ma  confine  a  choifi. 
Se  celui  d'Aminte  que  je  me  fuis  donné,  ont  une  graa 
dont  il  faut  que  vous  demeuriez  d'accord. 

GoRGiBus.  Ecoutez,  il  n'y  a  qu'un  mot  qui  ferve 
Je  n'entends  point  que  vous  ayez  d'autres  nom 
que  ceux  qui  vous  ont  été  donnés  par  vos  par 
xains  &  vos  marraines,  &  pour  ces  mefiieurs  dont  il  ei 
quellion,  je  connoiî  leurs  familles  &  leurs  biens,  &  j< 
veux  réfolument  que  vous  vous  difpofiez  à  les  recevci: 
pour  maris.  Je  me  laffe  de  vous  avoir  fur  les  bras 
la  garde  de  deux  filles   eft  une  charge  un  peu  trop  pe 

faate  pour  un  Jiojïiiîie  de  mon  âge. 

Catho! 
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good  Opinion  of  People?- — — fTo  come  upon  a  Love- 
Vifit  with  a  Leg  intirely  unadornM  ,•  a  Hat  deititate  of 
Feathers  ;  a  Head  with  the  Locks  irregular  ;  and  a 
Habit  that  endures  an  Indigence  of  Ribbons  :  — —  Hea- 
vens !  what  Lovers  are  thefe  !  what  a  Stinginefs  in  Drefs  I 
what  a  Barrennefs  of  Converfation  !  it's  over  with  them 
prefently,  they  keep  it  not  up  at  all.  I  took  notice 
likewife,  that  their  Neckcloths  were  not  made  by  a 
good  Workwoman,  and  that  their  Breeches  were  not  big 
enough  by  more  than  half  a  Foot. 

GoRGiBUs.  I  think  they  are  both  mad,  nor  can  I 

underftand  anything  of  this  Gibberiih.- Cathos,  an<J 

you  Magdalen.  -  • 

Magd ALE N.  Ah  !  pray,  Father,  leave olF thofe  llrange 
Names,  and  call  us  by  fome  other.     . 

GoRGiBus.  What  d'ye  mean  by  thofe  ftrange  Names! 
are  they  not  your  Chriftian  Names  ? 

Magdalen.  Lard  !  how  vulgar  you  are  Î for  my 

own  part,  one  thing  I  wonder  at,  is  how  you  could 
poffibly  get  fuch  a  fprightly  Girl  as  I.  .  Did  ever  any 
Body  in  a  beautiful  Stile  talk  oî  Cathos  or  oï  Magdalen? 
and  mufl:  you  not  acknowledge,  that  either  of  thefe 
Names  would  be  enough  to  difgrace  the  fineft  Romance 
in  the  World. 

Cathos.  Really,  Uncle,  an  Ear  that's  a  little  delicate 
fuffcrs  extremely  at  hearing  thefe  Words  pronounced  j 
and  the  Name  oî  Polixena,  \v\{\Qh.  my  Coufm  haschofen^ 
and  that  of  Amlntha  which  I  give  my  felf,  have  an  A- 
greeablenefs  which  you  muH  acknowledge. 

G  OB.  G I  BUS.  Heark'ee,--- there  needs  but  one  Word.— => 
I  don't  know  that  you  have  other  Names  than  wlt^t 
were  given  you  by  your  Godfathers  and  Godmothers  ; 
and  as  for  thofe  Gentlemen  of  whom  we  fpeak,  I  3  m 
acquainted  both  with  their  Families  and  their  Fortunes, 
and  positively  refolve  that  they  ihall  be  your  Hasbandi. 
Pm  tir'd  of  keeping  you  upon  my  Hands,  and  the  Care 
of  a  Couple  of  Girls  is  fomewhat  too  weighty  a  Charge 
/ors-Maa  of  m.y  Years. 

-    ■   I  z>  -  .■    Catb«§, 
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Cat  HO  s.  Pour  moi,  mon  oncle,  tout  ce  que  je  vous 
puis  dire,  c'eft  que  je  trouve  le  mariage  une  chofe  tout- 
à-fait  choquante.  Comment  efi-ce  qu'on  peut  fouffrir 
la  penfée  de  coucher  contre  un  homme  vraiment  nud  ? 

Madelon.  SoufFrez  que  nous  prenions  un  peu  haleine 
parmi  le  beau  monde  de  Paris,  où  nous  ne  faifons  que 
d'arriver.  LailTez-nous  faire  à  loilîr  le  tiffu  de  notre  ro- 
man, 8i  n'en  preflez  point  tant  la  conclulion. 

GoRGiBUs  apart.']  Il  n'en  faut  point  douter  j  elles 
font  achevées,  [^hata.']  Encore  un  coup,  je  n'entends  rien 
à  toutes  ces  balivernes,  je  veux  être  maître  abfolu  ;  & 
pour  trancher  toutes  fortes  de  difcours,  ou  vous  ferez 
mariées  toutes  deux  avant  qu'il  foit  peu,  ou,  ma  foi, 
vous  ferez  religieufes  ;  j'en  fais  un  bon  ferment. 


CATHOS,     MADELON. 

C  A   T   H  O   s. 

MO  N  Dieu,  ma  chère,  que  ton  père  a  la  forme  en- 
foncée dans  la  matière  !  que  fon  intelligence  eft 
cpaiffe.  Se  qu'il  fait  fombre  dans  fon  ame! 

Madelon.  Que  veux-tu,  ma  chère  ?  j'en  fuis  en 
confufion  pour  lui.  J'ai  peine  à  me  perfuader  que  je 
puiffe  être  véritablement  fa  fille,  &  je  crois  que  quel- 
que avanture  un  jour  me  viendra  développer  unenaifTance 
plus  illuflre. 

Cat  HO  s.  Je  le  croirois  bien,  oui:  il  y  a  toutes  les 
apparences  du  monde  ;  &  pour  moi,  quand  je  me  regar- 
de auiTi  .... 


SCENE 
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Cat  HO  s.  For  my  felf,  Uncle,  all  I  can  fay  is,  that  I 
think  Matrimony  a  mighty  ihocking  Thing.  How  can 
one  endure  the  Thought  of  lying  by  a  Man  that's  really 
naked  ? 

Magdalen.  Give  us  leave  to  take  Breath  a  little  z- 
mongil  the  Beau  Monde  oî  Paris,  where  we  are  but  jallr 
arrivM.  Permit  us  to  form  the  Contexture  of  our  Ro- 
mance at  Leifure,  and  don't  haften  on  the  Conclufion  fo 
much. 

GoRGiBUS  ajtde.']  There's  no  Quellion  of  it  ;  they're 
quite  diftrafted.  {aloud.l  Once  more,  I  tell  you,  I  compre- 
heud  nothing  of  all  this  Nonfenfejbut  I'll  be  Mailer  abfo- 
lutely  Î  and  to  cut  fhort  all  kind  of  Difpute,  either  you 
fhall  both  be.  married  very  fpeedily,  or.  Faith  you  ihall 
be  Nuns  J- — that  I  f,vear  folemnly. 


SCENE    V. 

C  A  T  H  O  S,     MAGDALEN. 

C   A    T    H   0    S. 

LARD!  my  Dear  ;  how  is  thy  Father  immers'd  in 
Matter  !  hew  grofs  is  his  Under  Handing  !  and  what 
a  Gloominefs  overcafts  his  Soul  ! 

Magdalen.  What  would  you  have,  my  Dear?  I'm 

in  Conflifion  for  him.- I  can  hardly  perfuade  my  felf 

that  I  am  indeed  his  Daughter,  bat  believe  feme  Ad- 
trenture  one  time  or  other  will  happen  to  difcover  a  more 
illuftrious  Defcent. 

Cathos.  I  believe  Ço,  truly;  there  is  all  the  Likeli- 
hood in  the  World  of  it  ;  and  for  my  part>  when  I  coîi- 
fider  my  felf  alfo— • 
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SCENE      VI. 

CATKOS,  MADELON,   MAROTTE. 

Marotte. 

Voilà  «n  laquais  qui  demande  fi  vous  êtes  au  logis. 
Si  dît  que  fbn  maître  vous  veut  venir  voir. 

Madelon.  Apprenez,  fotte,  à  vous  énoncer  moins 
vulgairement.  Dites,  voilà  un  nécefîaire  qui  demande 
fi  vous  ét3s  en  commodité  d'être  vifibles. 

Marotte.  Dame,  je  n'entends  point  le  latin,  &  je 
ii'.ai  pas  appris,  comme  vous,  la  fîlophie  dans  le  Cyre.- 

Mabelon.  L'impertinente!  le  moyen  de  fcufîrir 
cela  !  Sz  qui  eft-il,  le  maître  de  ce  laquais  ? 

Marotte.  Il  me  Ta  nommé  le  marquis  de  Mafcarille, . 

Mad  EL  ON.  Ah  ma  chère  !  un  marquis  !  un  marquis! 
Oui,  allez  dire  qu'on  peut  nous  voir.  C'efl  fans  doute 
un  bel  efprit,  qui  a  oui  parler  de  nous. 

Cat  HO  s.   Afiarément  ma  chère. 

Madelon.  Il  faut  le  recevoir  dans  cette  faîîe  bafiê, 
plutôt  qu'en  notre  chambre.  Ajullonsun  peu  nos  cheveux 
au  moins,  &  foûtenons  notre  réputation.  Vite,  venez  nous 
•  tendre  ici  dedans  le  confciller  âes  graces. 

Marotte.  Par  ma  foi,  je  ne  fçai  point  quelle  béte 
c'eft  là,  il  faut  parler  chrétien,  fi  vous  voulez  que  je 
vous  entende. 

Cathos.  Apportez-nous  le  miroir,  ignorante  que 
vous  êtes,  &  gardez-vous  bien  d'en  falir  la  glace,  par  la 
communication  de  votre  image.       ,  \_E  îles  fartent. 


SCENE      VIL 
MASCARILLE,  DEUX  PORTEURS. 

M  A-S  C  AR!  L  L  E. 

Olà,  porteurs,  holà.     Là,  là,  là,  là,  là,  là.     Je 
penfe   que    ces   marauds-là    oBt  deffein  de    me 

brifer 
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SCENE      VL 
CAT  HO  S,    MAGDALEN,  MAROT. 

M  A   R   O    T. 

HEre's  a  Footman  asks  if  you're  at  home^  and  fay?, 
his  Mailer  would  come  to  fee  you. 

Magdalen.   Learn  you  Fool,  to  exprefs  your  felf  a 

little  lefs  vulgarly Say,    here's  an  Attendant  enquires 

if  it  is    commodious  for  you  to  become  vifible. 

M  A  ROT.  I  don't  underiland  Latin, M\Çirt\s,  and  ha'n^ 
learn'd  Floffophy  out  of  Cyrus,  as  you  ha'  done. 

Magdalen.  Impertinent  Creature!  how  can  this  be 
cndur'dl  —  And  who  is  the  Mailer  of. this  Foctnian. 

Marot  .  He  told  me,  'twas  the  Mar  qui  fs  de  Mafcarilk, 

Magdalen.  Ah!  my  Dear!  a  Marquifs!  a  Mar- 
fuifsf — Well,  go  tell  him  we  are  Vifible.^ — .  This  is 
certainly  feme  Wit,  who  has  heard  us  talk'd  of. 

Cathos,  Undoubtedly,  my  Dear. 

Magdalen.  He  mull  be  receiv'd  below  in  the  Par- 
Jour  rather  than  in  our  Chambers  let's  adjuâ  our  Hair 
a  little^  and  maintain  our  Character.' — -r- Come  in  hf- 
ther,  quickly,  and  hold  to  us  the  Counfellor  of  the  Graces. 

Marot.  O'  my  Faith,  I  can't  tell  what  fort  of  Beail 
that  is  ;  you  mull  talk  like  a  Chriftian  if  you'd  have  me 
know  your  meaning. 

Cathos.  Bring  us  the  Looking-glafs,  you  ignorant 
Wretch!  and  take  care  not  ta  fiilly  its  Beauty  by  the 
Communication  of  your  Image.  [^ExfUTif, 

s    CE    N    E      VIL 

M  A  S  G  A  R  I L  L  E,  and  t^o  Chairmen,     . 

M  a  s  C  A  R  r  L  L  E. 

OLD,    Chairmen,    hold.     La,    la,   la,    la,   la, 

la,.i*— .1  think  thefe  Varlets.  intend,  to. beat.. me 
1-4    -  t© 
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brifer    à    force    de    heurter  contre    les  murailles  &  les 
pavé". 

1.  Porteur.   Bame,   c'eft    que  la  porte  eft  étroite. 
Vous  avez  voulu  auili  que  nous  foyons  entrés  jufou^ici. 

Mascarille.  Je  îe  crois  bien.  Voudriez-vous,  fa- 
quins, que  j'expofane  l'embonpoint  de  mes  plumes,  aux 
inclémences  de  la  faifon  pluvieufe,  &  que  jVilafîe  impri- 
mer mes  fouliers  en  boue  ?  allez,  ôtez  votre  chaiie  d'ici. 

2.  Porteur.  Payez  nous  donc,  s'il  vous  plaît^  Mon- 
fieur. 

Mascarille.  Ké  ? 

2.  Porteur.  Je  dis  Monfieur,  que  vous  nous  don- 
niez de  Targent,  s'il  vous  plaît. 

Mascarille  lui  âomiant  un  foufflet.'\  Comment,  co- 
quin, demander  de  l'argent  à  une  perfcnne  de  ma 
qualité  ? 

2.  Porteur.  Eft-ce  ainfi  qu'on  paye  les  pauvres  gens, 
&  votre  qualité  nous  donne-t-elle  à  dîner? 

Kîascarille,  Ah,  ah,  je  vous  apprendrai  à  vous 
ccnnoître.     Ces  canaiiles-là   s'ofent  jouer  à  moi. 

I.  Porteur  prenant  un  des  hâtons  de  fa  chaife.1  Ç^s 
payez-nous  vîtement. 

Mascarille.  Quoi? 

I .  Porteur.  Je  dis  que  je  veux  avoir  de  l'argent  tout- 
à-l'heure. 

Mascarille.   Il  eft  raifonnable,  celui-là. 

I.  Porteur.  Vite  donc. 
.   Mascarille.  Oui-dà,  tu  parles  comme  il  faut,  toi; 
mais  l'autre  eil  un  coquin,  qui  ne  fçait  ce  qu'il  dit.  Tien, 
es- tu  content  ? 

I.  Porteur.  Non,  je  ne  fuis  pas  content,  vous  avez 
donné  un  fouffîet  à  mon  camarade,  &  .  .  .  \len)ant  fon  bâton. 

Mascarille.  Doucement,  tien,voiiàpourle  foufRet. 
On  obtient  tout  de  moi  quand  on  s'y  prend  de  la  bonne 
façon.  Allez,  venez  me  reprendre  tantôt  pour  aller  au 
îouvre  au  petit  coucher. 

SCENE 
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to  pieces  by  jumbling  me  againft  the  Walls  and  Pave- 
ment. 

1.  Chairman..  Ay,  marry:  becaufe  the  Gate  is  nar- 
row, and  you'd  make  us  come  quite  in  with  you. 

Mascarille.  I  think  fo  truly —  Would  you  have 
me  expofe  the  Delicacy  of  my  Feathers  to  the  Inclemen- 
cy of  the  rainy  Seafon,  you  Rafcals,  and  let  the  Dirt  re- 
cerve  the  Impreffion  of  my  Shoes  ?  — -»  be  gone  :.  take  a- 
way  your  Chair. 

2.  Chairman.  Then^  pleafe  to  pay  us.  Sir, 

Mascarille.  Hem! 

2.  Chairman.  Pleafe  to  give  us  our  Mony,  Sir^. 
I  fay. 

Mascarille  giving  him  a  Blotv.J  How,  Rogues>, 
ask  Mony  of  a  Perfon  of  my  Quality  f 

2.  Chairman.  Are  poor  people  to  be  paid  thus?  and' 
will  your  Quality  get  a  Dinner  for  us  ?. 

Mascakille.  Ha,  ha,  ha,  I  fhall  teach  you  to  know 
your  felf Dare  the  Scoundrels  play  upon  me! 

I.  Chairman    faking  one  of  the  Poles  of  bis    Chair. \ 
Come,  pay  us  quickly. 
"Mascarille.  What? 

I.  Chairman.  I  fay,  I'll  have  the  Mony  this  Mo- 
ment. 

Mascarille.  This  now  is  an  underflandino^ Fellow. 
.   I .  Chairman.  Make  halle  then. 

Mascarille.  Ay,,  you  fpeak    properly,    forycur.^ 
part:  but  t'other  is   a  P^ogue  that  knows  not  what  he 
fays. There  :  are  you  contented  ? 

I.  Chairman.  No,  Tm  not^  contented,  you  llruck 
my  Companion,  and [Holding  up  his  Pole, 

Mascarille.  Hold,  there,  that's  for  the  Blow.-— 
Every  thing  may  be  obtain'd  of  me,  when  People  take 
the  right  Method,— Go  :  but  come  and  fetch  me  by  and' 
by,  and  carry  me  to  tlie  Drawing-Room. 

'  I-S-  S'CEN.E 
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s  C  E  N  E    VIII. 

MAROTTE,   MASCARILLE. 

Marotte. 

MOnfieur,  voilà  mes  maîtreffes  qui  vont  venir  tout-à* 
l'heure. 
Mascarille.  Qu'elles  ne  fe  preffent  point,  je  fuis 
ici  pofté  commodément  pour  attendre. 
Marotte.  Les  voici. 


SCENE    IX. 

MADELON,  CATHOS,  MASCARILLE, 
ALMANZOR. 

Mascarille    après  a^voir  fahié. 

MEfdames,  vous  ferez  furprifes,  fans  doute,  de  Tau* 
dace  de  ma  vifite  ;  mais  votre  réputation  vous 
attire  cette  méchante  al^ire,  &  le  mérite  a  pour  moi  des 
charmes  fi  puiiTar.s,  que  je  cours  par  tout  après  lui. 

Made L ON.  Si  vous  pourfuivez  le  mérite,  ce  n'eft  pas 
fur  nos  terres  que  vous  devez  chafler. 

Cathos.  Pourvoir  chez  nous  le  mérite,  il  a  fallu  que 
vous  Ty  ayiez  amené. 

Mascarille.  Ah!  je  m'infcris  en  faux  contre  vos 
paroles.  La  renommée  accufe  jufte  en  contant  ce  que 
vous  valez  ;  &  vous  allefei  faire  pic,  repic,  &  capot  tout 
ce  qu'il  y  a  de  galant  dans  Paris. 

Made  l ON.  Votre  complaifance  pouffe  un  peu  trop 
avant  la  libéralité  de  Tes  louanges,  &  nous  n'avons  garde, 
ma  coufme  &  moi,  de  donner  de  notre  férieux  dans  le 
doux  de  votre  flaterie. 

Cathos.  Ma  chère,  il  faudroit  faire  donner  des  fiéges. 

Madelon.  Holà,  Almanzor? 

Almanzor.  Madame. 

Madelon.  Vite,  voiturez-nous  ici  les  commodités 
dfela  converfation.  -        Mas- 
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SCENE    VIII. 

MAROT,  MASCARILLE. 

Marot. 
IR,  my  MiftreiTes  will  come  prefently. 


Mascarille.'  Let  them  not  hurry  themfelves,  I  am- 
here  pofied  commodioufly  for  waiting. 
M  A  R  o  T .  They,  are  here . 


SCENE    IX.  ' 

MAGDALEN,  CATHOS,  MASCARILLE, 
ALMANZOR. 

MASCARILLE  after  having  faluted  them. 
ADIES,,  you'll  be  lurpriz'd,  r.o  doubt,  at  the  bold<-. 
r  nefs   of  my  Vifit  :  but  your  Reputation  brings  this 
unlucky  Affair  upon  you,  and  A/lerit  has  for  me  fuch  por- 
tent Charms,  that  I  run  every  where  after  it. 

Magdalen.  If  you  purfue  Merit,    it's  not  in  our- 
Grounds  that  you  muft  hunt. 

Cathos^  To  find  Merit  atourHoufe,  you muil  have: 
brought  it  hither  yourfelf.   > 

Mascarille.   Ah,  I  engage  to  prove  the  contrary. 

Fame  told  the  Truth  in  her  Relation  of  your  Worth,, 

and  you  are  going  to  pique,  repique,  and  capot  all  that 
is  polite  in  Paris. 

Magd  A  LE  N .  Your  Ccmplaifance  pulhes  alittle  too 
frrtheLibei-ality  of  its  Praifes,  and  my  Couiinand  I  are 
not  prepar'd  to  oppofe  oar  Gravity  to  the  Sweetnefs  of. 
your  Flattery. 

Cathos.  My  Dear,  we  fnculd  call  for  Chairs, 

Magdalen.  Herej  Almanxor,       ,  ^ 

Almanzor.  Madam. 

Magdalen.  Convey  hither  to  usj  inilantîy,  theCon- 
vemencies  of  Converfation.     .  VÎ43- 
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Mascarille.  Mais,  au  moins,  y  a-t-il  fureté  ici 
poiir  moi  ?  \^Alman%or  fort, 

Cathos.  Que  craignez-vous  ? 

Mascarille.  Quelque  vol  de  mon  cœur,  quelque 
afiafiinat  de  ma  franclùfe.  Je  vois  ici  deux  yeux  qui  ont 
la  mine  d'être  de  fort  mauvais  garçons,  de  faire  infulte 
aux  libertés,  &  de  traiter  une  ame  de  turc  à  maure.  Com- 
ment diable  !  d'abord  qu'on  les  approche,  ils  fe  mettent 
i'ir  leur  garde  meurtrière  ?  Ah  !  par  ma  foi,  je  m'en 
délie,  &  je  m'en  vais  gagner  au  pied,  ou  je  veox  caution 
bourgeoife  qu'ils  ne  me  feront  point  de  mal. 

Madelon.  Ma  chère,  c'eft  le  caraélére  enjoué. 

Cathos,  Je  vois  bien  que  c'eil  un  Amilcar. 

Madelon.  Ne  craignez  rien,  nos  yeux  n'ont  point  de 
mauvais  dcffeins  ;  &  votre  cœur  peut  dormir  en  alTura^ce 
fur  leur  prud'liommie. 

Cathos.  Mais ^de  grace,  Monfîeur,  ne  foyez  pas  in- 
exorable à  ce  fauteuil  qui  vous  tend  les  bras  il  y  a  un  quart 
d'heure,  contentez  un  peu  i'envie  qu'il  a  de  vous  em- 
braifer, 

Mascarille,  apr}s  s  être  peigne,  i^  a'voir  ûjujié  fes 
(anons.~\  Hé  bien^  Mefdames,  que  dites-vous  de  Paris? 

Madelon.  Hélas!  qu'en  pourrions-nous  dire?  Il 
faudroit  être  l'antipode  de  la  raifon,  pour  ne  pas  con- 
feffsr  que  Paris  ell  le  grand  bureau  des  merveilles,  le  cen- 
tre du  bon  goût,  du  bel  efprit,  &  de  la  galanterie. 

Mascarille.  Pour  moi,  je  tiens  que  hors  de  Paris, 
il  n'y  a  point  de  falut  pour  les  honnêtes  gens. 

Cathos.  C'efl  une  vérité  inconteflable. 

Mascarille.  Il  y  fait  un  peu  crotté j  mais  nous 
avons  la  chaife. 

Madelon.  Il  ell  vrai  que  la  chaife  eft  un  retranche- 
ment merveilleux  contre  les  infultes  de  la  boue  &  du  mau- 
vais tems. 

Mascarille.  Vous  recevez  beaucoup  de  vifites? 
Quel  bel  efprit  eil  des  vôtres  ? 

Mad- 
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Mascarille.  But  hold,  am  I  in  Safety  here? 

[^Exit  Almarczor, 
Cat  H  OS.  What  is't  you  fear  ? 

Mascarille.  Some  Robbery  upon  my  Heart,  fome 
^ffaliination  of  my  Freedom.  I  behold  there  a  pair  of 
■yes  that  feem  to  be  very  naughty  Boys,  to  infult  over 
iberty,   and  ufe    a  Heart   as  a  Turk  does   a  Negro 

jlave. What  the  Duce  do  they   put  themfelves  up- 

)n  their  murdering  Guard  as  foon  as  one  comes  near  'em. 

\h  !  By  my  Faith,  I'm  fufpicious  of  'em,  and  mull  ei- 

her  fcamper  away,    or  expeâ:  City-fecurity   that  they 

hall  not  dome  Mifchief. 

i    Magdalen.  My  Dear,  this  is  the  fprightly  Charaéler, 

\  .Catkos.  I  fee,  indeed,  he's  zn  Jmik^r. 

:     Magdalen.   Fear  nothing,  our  Eyes  have  no  ill  De- 

figns,  and  your  Heart  may  be  well  aifur'd  of  their  good 

Behaviour. 

Cat  HO  s .  But,  good  Sir,  be  not  inexorable  to  that 
Ei bow-Chair  which  has  ftretch'd  out  its  Arms  to  you  for 
a  quarter  of  an  Hour;  indulge  a  little  the  Defire  it  has 
to  embrace  you. 

Mascarille  ha<VTng  comPd  him/elf,  and  adjufied  the 
Rolls  of  his  Stockings.'^  Well,  Ladies,  what  do  you  fay  of 
Paris  ? 

Magdalen.  Alas  Î  what  can  we  fay  of  it  ?  'twould 
be  the  Antipodes  of  Reafon  not  to  acknowledge  that  Paris 
is  the  grand  Cabinet  of  Wonders,  the  Center  of  good 
Tafte,  W^it,  and  Galantry. 

Mascarille,  I  think,  for  my  part,  that  out  oî Paris 
there's  no  living  for  People  of  Faihion. 

Catkos.   That's  s.n  indifputable  Truth. 

Mascarille.  It's  a  little  dirty i  but  then  one  ha^  a 
Chair. 

Magdalen.  A  Chair,  really,  is  a  wonderful  Security 
againil  the  Infults  of  the  Dirt  and  the  bad  Weather. 

Mascarille.  You  receive  abundance-  of  Vif  ts  fure  ? 
what  a  iin,e  Genius  is  yours  ? 

Mag- 
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Mad  EL  ON.  Hélas  î  nous  ne  fommes  pas  encore  con-  i 
nu«;  mais  nous  fommes  en  pafTe  de  l'être,  &  nous  avons  ' 
une  amie  particulière  qui  nous  a  promis  d'amener  ici  tous  > 
ces  meffieurs  du  recueil  des  pièces  choifies. 

Cathos.  Et  certains  autres  qu'on  nous  a  nommwî< 
suffi  pour  être  les  arbitres  fouverains  des  belles  chofes. 

Ma  s  c  a  r  I  l  le  .  C'eft  moi  qui  ferai  votre  affaire  mieur." 
que  perfonne;  ils  me  rendent  tous  vifite,  &  je  puis  dire  • 
que  je  ne  me  levé  jamais  fans  une  demi-douzaine  de  beaux 
eiprits. 

Madelon.    Hé!  mon  Dieu,  nous  vous  ferons  ob!i- - 
gées  de  la  dernière  obligation,  fi  vous  nous  faites  cette  " 
amitié:  car  enfin,  il  faut  avoir  la  connoilfance  de  tous  i 
ces  mefTienrs-là,  fi  l'on  veut  être  du  beau  monde.     Ce 
font  eux  qui  donnent  le  branle  à  la  réputation  dans  Paris  ; 
&  vous  fçavez  qu'il  y  en  a  tel,  dont  il  ne  faut  que  lat . 
feule  fréquentation,  pour  vous  donner  bruit  deconnoiiTeufe,. 
quand  il   n'y  auroit  rien  autre  chofe  que  cela.      Mais 
pour  moi  ce  que  je  confidére  particulièrement,  c'eft  que  ' 
par  le  moyen  de  ces  vifites  fpiritueiles,  on  eft  inilruit  de 
cent  chofes  qu'il  faut  fçavoir  de  néceffité,  &  qui  font  de 
reffence  du  bel  efprit.     On  apprend  par  là  chaque  jour  les 
petites  nouvelles  galantes,  les  jolis  commerces  de  profe  oa ,. 
de  vers.     On  fçait  à  point  nommé,  un  tel  a  compofé  là 
plus  jolie  pièce  du  monde  fur  un  tel  fiijet  ;  une  telle  a  '; 
fait  des  paroles  fur  un  tel  air>  celui-ci  a  fait  un  madrigaP 
fur  une  jouifTance  ;  celui-là  a  compofé  des  ftances  fur  une 
infidélité  ;  monfieur  un  tel  écrivit  hier  au  foir  un  fixain 
à  mademoifelle  une  telle,  dont  elle  lui  a  envoyé  la  ré- 
ponfe  ce  matin  fur  les  huit  heures;  un  tel  auteur  a  fait 
un  tel  deflein  ;  celui-là  eil  à  la  troifième  partie  de  fon  ro- 
man; cet  autre  met  fes  ouvrages  fous  la  preffe.     C'eft  là 
ce  qui  vous  fait  valoir  dans  les  compagnies,  &  fi  l'on 
ignore  ces  chofes,  je  ne  donnerois  pas  un  clou  de  tout 
Tefprit  qu'on  peut  avoir. 

Cathos.   En  effet,  je  trouve  que  c'eft  renchérir  furie 
ridicule,  qu'une  perfonne  fe  pique  d'efprit  Se  ne  fcachc 

pas 
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'  Magdalen.  Alas!  we're  not  yet  known  ;  but  we  are 
n  the  way  fo  to  be  ;  for  we  have  a  particular  Friend, 
Ihât  has  promis'd  to  bring  hither  aîî  the  Gentlemen  con- 
:ern*d  in  tlie  choice  Colleftion  oî  Mifcellanies. 
\  Cat  H  05.'  And  fome  others  whom  he  named  to  us 
iikcwife  as  the  fovereign  Judges  of  fine  Things. 

Ma  sc  ARIL  LE.  I'll  do  your  Bufinefs  better  than  anjr 
Body  5  they  all  vilit  me,  and  I  can  fay  that  I  never  rife 
[without  half  a  dozen  Wits  about  me. 

Magdalen.  O  Lard  !  we  fhall  be  obliged  to  you  ta 
|:hè  iaft  Degree  if  you'll  do  us  that  Kind  nefs  ;  for,  in  fhort^ 
bne  mufl  have  the  Acquaintance  of  all  thefe  Gentlemen,  if 
ione  would  be  of  the  Beau  Monde.  'Tis  thefe  that  in- 
i  Ruence  Reputation  at  Paris  ;  and  in  fuch  a  manner,  you 
Iknow,  that  only  to  keep 'em  Company  is  enough  to 
bccafion  the  Report  of  one's  being  a  Critick,  tho'  there 
ilhouid  be  no  other  Reafon  for  it.  But  for  myfelf,  what 
ll  particularly  confider,  is,  that  by  means  of  thefe  in- 
igenious  Vifits,  one  is  taught  an  hundred  Things  which, 
there's  a  NeceiTity  of  knowing,  and  which  are  the  Quin- 
iteflbnce  of  fine  Wit.  One  learns  by  it  every  Day  the 
little  new  Galantries,  the  pretty  Correfpondencies  inProfç 
or  Ytr{e.  One  knows  for  certain,  that  fuch  a  Perfon  has 
compos'd  the  fineft  Piece  in  the  World  upon  fuch  a  Sub- 
jeft;  fuch  a  Lady  has  made  Words  to  fuch  a  Tune;  thir 
Perfon  has  form'd  a  Madrigal  upon  Enjoyment  ;  that  has 
compofed  Stanzas  on  Infidelity  -,  Mr.  fuch  a  One  y^iotc 
an  Ode  of  fix  Lines  Yeilerday  Evening  to  Mrs.  fuch  a 
One,  to  which  Ihe  fent  him  an  Anfwer  this  Morning  at 
eight  o'  Clock  I  fuch  an  Author  has  laid  fuch  a  Defign  ; 
This  Writer   is  about  the  third  part  of  his  Romance; 

that  other  is  putting  his  Works  into  the  Prefs. 'Tis 

this  makes  you  efteemM  in  Company;  and  if  People 
are  ignorant  of  thefe  Things,  I  would  not  give  one  Pin 
for  all  the  Wit  that  they  can  have. 

Cat  H  OS,  In  Ihort,  I  think 'tis  exceifively  ridiculous, 
for  a  Perfon  to  pretend  to  V/it  and  not  know  even  the 

ieaft 
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pas  jufqu'au  moindre  petit  quatrain  qui  fe  fait  chaque  jour  ; 
Se  pour  moi  j'aurois  toutes  les  hontes  du  monde,  s'il  fàlloit . 
qu'on  vint  à  me  demander  li  j'aurois  vu  quelque  chofe  de 
noveau,  que  je  n'aurois  pas  vu. 

.A4ascarille.  Il  eil  vrai  qu'il  eft  honteux  de  n'avoir 
pas  des  premiers  tout  ce  qui  fe  faiti  mais  ne  vous  mettez.z 
pas  en  peine,  je  veux  établir  chez  vous  une  académie  de 
beaux  efprits.  Se  je  vous  promets  qu'il  ne  fe  fera  pas  un. 
bout  de   vers  dans  Paris,  que  vous  ne  fçachiez  par  cœur 
avant  tousles  autres.     Pour  moi,  tel  que  vous  me  voyez, 
je  m'en  efcrime  un  peu   quand  je  veux,  &  vous  verrez 
courir  de  ma  façon  dans  les  belles  ruelles  de  Paris,  deux, 
cent  chanfons,  autant  de  fonnets,  quatre  cens  épi  grammes,, . 
S:  plus  de  mille  madrigaux,  fans  compter  les  énigmes  &  . 
les  portraits. 

Madelon.  Je  vous  avoue  que  je  fuis  furieufement  : 
pour  les  portraits  j  je  ne  vois  rien  de  fi  galant  que  cela. 

Mascaril-le.  Les  portraits  font  difficiles.  Se  deman- 
dent un  efprit  profond.  Vous  en  verrez  de  ma  manière, 
qui  ne  vous  déplairont  pas. 

Cathos.  Four  moi,  j'aime  terriblement  les  énigmes. 

Masc  ARi  LLE  Cela  exerce  l'efprit,  &  j'en  ai  fait  quatre: 
encore  ce  matin  que  je  vous  donnerai  à  deviner. 

Madelon.  Les  madrigaux  font  agréables,  quand  ils. 
font  bien  tournés. 

M  ASC  ARI  LLE.  C'eft  montaient  particulier,  «Se  je  tra-- 
vaille  à  mettre  en  madrigaux  toute  l'hiftoire.  romaine. 

Madelon.  Ah!  certes,  cela  fera  du  dernier  beauj.- 
j'en  retiens  un  exemplaire  au  moins,  fi  vous  les  faites, 
imprimer. 

Masc  ARI  LLE.  Je  vous  en  promets  à  chacune  un,  & 
dçs  mieux  reliés.  Cela  eft  au-deiibus  de  ma  condition  ;. 
mais  je  le  fais  feulement  pour  donner  à  gagner  aux  li- 
braires oui  me  penecutcnt. 

Ma-de.lon  Je  m'i^nagine  que  le  p'aifir  eft  grand  de  fè 
voir  imprimé. 

Mas- 
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aft  Stanza  that  is  made  every  Day  ;  and  for  my  part, 
fhould  be  under  all  the  Confafion  in  the  World,  Ihould 
by  Body  ask   me   if  I    had   ieen  feme  new  Thing, 
^hich  I  had  not  feen. 

Mascarille.  'Tis  a  Shame,  indeed,  not  to  have 
jie'  firll  of  v/hatever  is  compos'd;  but  don't  be  in  any 
ain,  I'll  eftablifh  an  Academy  of  Wits  at  your  Houfe 
tid  Give  YOU  my  Word,  not  a  Rhime  fhall  be  made  at 
'arts,  which   you  fhall   not  have  by  Heart  before  any 

ody  elfe. As  for  myfelf,  fuch  as  you  fee  me,  I 

•rite  a  little  when  Pm  in  the  mind,  and  you'll  find 
anded  about  of  mine  in  the  fine  AlTemblies  at  Paris^ 
|vo  hundred  Songs,  as  many  Sonnets,  four  hundred 
^Ipigrams,  and  more  thr.n  a  thoufand  ?vladrigals,  with- 
ut  reckoning  Riddles  and  Defcriptions. 
Î  Magdalen.  I  muft  acknowledge  that  I  am  furioufly 
br  Defcriptions  ;  î  think  nothing  is  fo  galant. 
I  Mascarille.  Defcriptions  are  difHcult,  and  require 
I .  profound  Wit  :  you  Ihall  fee  fome  in  my  Manner  that 
(von't  difguil  you. 

i  Cathos.  For  my  part,  I  am  terribly  fond  of  Riddles. 
I  Mascarille.  They  exercife  the  Wit,  and  I  have 
nade  four  of  them  already  this  Morning,  which  I'll  give 
'ou  to  guefs  the  Meaning  of. 

Magdalen.  Pviadrigals  are  agreeable,  when  they  are 
veil  turn'd. 

Mascarille.-  That's  my  particular  Qualification, 
ind  I'm  about  turning  the  whole  Roman  Hiftory  into 
Vladrigals. 

Magdalen.  Ah!  certainly,  that  muil  be  incom- 
parably fine  ;  I  befpeak  one  Book  at  leall,  if  you  have 
it  printed. 

Mascarille.  I  promife  each  of  you  one,  bound  in 
the  beft  m.anner.  It's  below  my  Quality  ;  but  I  do  it 
only  for  the  Benefit  of  the  Bookfellers  that  teaze  me. 

Magdalen.  I  fancy  it's  a  great  Pleaf are  to  fee  one's 
felf  in   print. 
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Mascarille.  Sans  doute;  mais  à  propos,  il  hw 
que  je  vous  die  un  impromptu  que  je  fis  hier  chez,  un 
duchefîe  de  mes  amies  que  je  fus  vifiter;  car  je  fuisdia 
blement  fort  fur  les  impromptus. 

C A  T  H  o  s .  L'impromptu  eil  j  uilement  la  pierre  de  touch 
de  Tefprit. 

Mascarille.  Ecoutez  donc. 

Mad^lon.  Nous  y  fommes  de  toutes  nos  oreilles, 
Mascarille. 
Ohf  oh!  je  n'y  prenais  pas  garde, 

tandis  que,  fans  fonger  à  mal,  je  <vous  regarde^ 

Votre  œil  en  tapinois  me  dérobe  mon  coeur. 

Au  woleur,  au  voleur,  au  moleur,  au  toleur^- 


Cathos.  Ah,  mon  Die»!  voilà  qui  eft  pouffé  dani 
le  dernier  galant. 

Mascarille.  Tout  ce  que  je  fais  a  l*air  cavalier, 
cela  ne  fent  point  le  pédant.  ' 

Madelon.  Il  en  eft  éloigné  de  plus  de  deux  mille, 
lieues.        -  .,  | 

Ma  scARiLlE.  Avez- vous  remarqué  ce  commencement, 
oh,  oh  !  voilà  qui  eft  extraordinaire,  oh,  oh  !  Comme  un 
homme  qui  s'avife  tout  d'un  coup,  oh,  oh  !  La  furprife, 
»h,  oh  ! 

Madelon.  Oui,  je  trouve  ce,  oh,  oh,  admirable. 

Mascarille.  Il  femble  que  cela  nefoit  rien. 

Cathos.  Ah,  mon  Dieu,  que  dites-vous?  ce  font- 
l'à  de  ces  fortes  de  choies  qui  ne  fe  peuvent  payer. 

Madelon.  Sans  doute,  &  j'aimerois  mieux  avoir 
fait  ce  oh,  oh,  qu'un  poëme  épique. 

Mascari  LLE.  Tudieu,  vous  avez  le  goût  bon. 

Madelon.  Héî  je  ne  l'ai  pas  tout-a-fait  mauvais. 

Mascarille.  Mais  n'admirez-vous  pas  aufti,  je  ti'y 
prenais  pas  garde,  je  r^y  prenais  pas  garde,  je  ne  m'apper- 
cevois  pas  de  cela:  façon  de  parler  naturelle,  je  ny  prenais 
pas  garde.     Tandis  que,  fans  fonger  à  mal.  Tandis  qu'in- 

nocsmment^ 
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Mascarille.  Without  doubt  ;  bufno^?î/  I  think  on't^ 
muft  tell  you  an  Extempore  that  I  made  Yefterday  at  a 
)utchefs's,  a  Friend  of  mine,  whom  I  was  vifiting  ;  for 
:!  am  devilifhly  ready  at  Extempores. 

Cat  H  OS.  An  Extempore  is  certainly  the  Touchllone  of 
Nk. 
Mascarille.  Hear  then. 
Magdalen.  We  do,  with  all  ourEai-s. 
Mascarille. 
Oh  !  oh  !  quite  off  my  Guard  *vjas  I, 
Whiljî  no  Harm  thinking, 
Tou 

I  n)te<vo', 
Slily  your  Eyes 
My  Heart  furpri^e  ; 
Stop  Thief,  fiop  Thief,  fop  Thief,   I  cry. 
Cathos.  Ah!  my  Stars!  this  is  eairy'd  to  the  utmoll 
Pitch  of  Gaîantry. 

Mascarille.  All  I  do  has  an  Air  of  the  Gentle- 
man, it  dees  not  favour  of  the  Pedant. 

Magdalen.  It  is  dfflant  from  that  above  two  thoufand 
J-iCagucs. 

Masc  a  r  I  l  l  e  .  Did  you  mind  this  beginning,  oh,  oh  ! 
this  is  extraordinary,  oh  /  oh  ! like  a  Man  that  be- 
thinks himfelf  all  at  once,  oh  !  oh  The  SmprizCjH 
oh  !  oh  ! 

Magdalen,  Ay,  I  think  that,  oh!  oh!  admirable*, 
Mascarille.  This  is  nothing  as  it  were. 
Cathos.  Oh  !  my  Stars  !  what's  that  you  fay  ?  Such 
fort  of  Things  as  thefe  cannot  be  enough  efteem'd. 

Magdalen.  Nodoube  on't,  and  I  fhould  like  better 
to  have  made  that,  oh  !  oh!  than  an  Epic  Poem. 
Mascarille.  Egad,  youVe  a  good  Tafte. 
Macdalfn.  Eh!  I've  not  an  exceeding  bad  one. 
Mascarille.  But  don't  you  admire alfo,  quite  off  mj 
Guard  nioas  /j —  quite  off  my  Guard  <vjas  I,   I  minded  no- 
thing of  the   Matter  :  a  natural  way  of  fpeaking,  quite 
off  my  Guard ^j:as  L'^.m^^Whilft  m-  Harm  thinkingi  whilJEt 

inndk 
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nocemment,  fans  malice,  comme  un  pauvre  mouton,  Jt 
mous  regarde-,  c'eft-à-dire.  je  m'amufe  à  vous  confidérer, 
je  vous  obfen^e,  je  vous  contemple.  Votre  œil  en  tapi- 
nois   Que  vous  femble  de  ce  mot,  tapinois  ?  n'eft-" 

il  pas  bien  choifi  ? 

Cat  H  os.  Tout-à-fait  bien. 

Mascarille.  Tapinois,  en  cachette,  il  fembîe  que  ce 
foit  un  chat  qui  vienne  de  prendre  une  fouris.     Tapinois. 

Madelon.  Il  ne  fepeut  rien  de  mieux. 

Mascarille.   Me  dérobe  mon  cœur,  me  Pemporte,  me 
le  ravit.      Au   •voleur,  au   ^voleur,   au  njoleur,  au  voleur. 
Ne  diriez-vous  pas  que  c'eft  un  homme  qui  crie  k  courti 
après  un  voleur  pour  le  faire  arrêter.     Ju  'voleur,  au  'voleur, 
au  'Voleur,  au  'voleur. 

Madelon.  Il  faut  avouer  que  cela  a  un  tour  fpirituel 
&  galant . 

Masc  ar  I  l  le  .  Je  veux  vous  dire  l'air  que  j*ai  fait  defTus, 

Cat  H  os.  Vous  avez  appris  la  mufique? 

Mascarille.  Moi  ?  point  du  tout. 

Cat  H  G  s.  Et  comment  donc  cela  fe  peut-iî? 

Mascarille.  Les  gens  de  qualité  fçavent  tout,  fans 
avoir  jamais  rien  ap-oris. 

Madelon.   Aiîiarém.cnt,  m.a  chère. 

Mascarille.  Ecoutez  fi  vous  trouverez  l'air  à  votre 
goût  :  hem^  hem,  la,  la,  la,  la,  la.     La  brutalité  de  la 
faifon  a  furieufement  outragé  la  déîlcatefle  de  ma  voix  ', 
mais  il  n'importe,  c'ell  à  la  cavalière.      \Il  chante. '\ 
Oh,  oh!  je  ny  prends  pas,   i^c. 

Cat  H  os.  Ah!  que  voilà  un  air  qui  eft  paffionné  -,  ell- 
ce  qu'on  n'en  meurt  point  ? 

Madelon.  Il  y  a  delà  chromatique  là-dedans. 

Mascarille.  Ne  trouvez- vous  pas  la  penféebien  ex-  . 
primée  dans  le    chant  ?  au  'voleur,  au  'voleur.     Et  puis 
comme  fi  Ton  crioii  bien  fort,  au,  au,  au,  au,  au  'voleur. 
Et  tout  d'un  coup  comme  une   perfonne  éiToufflée,   au, 
'Voleur. 

Madelon,  Cell. là  fçavoir  le  fin  des  chofes,  le  grand 
fin,  le  fin  du  fin.  Tout  eft  merveilleux,  je  vous  afture; 
je  fuis  enthoufiafmée  de  l'air  &  des  paroiei. 


ne  ROMANTICK  LADIES.     21 


sj 


inocently,  without  Malice,  iike  a  poor  Sheep,  you  I 
ienju  ;  that  is  to  fay ,  I  amufe  myfelf  with  confidering, 
ith  obferving,  with  contemplating  you.  S/Hy  your 
■yes —  V/hat  think  you  of  that  Word  Jlily  :  Isn't 

well  chofen  ? 

Cat  H  OS.  Perfe6lly  well. 

Mascarille.  Slily,  cunningly,  it   feems  as  it  were 

Cat  coming  to  catch  a  Mcufe,  Jiily. 

Magdalen.  Nothing  can  be  better. 

Mascarille.    My  Heart  furprize,    fnatch  it  away,\ 

)rce  it  from  me  j Stop  Thief,  flop  Thief,  flop  Thief,  ^ 

9/>  Thief  Wodd  you  not  imagine  a  Man  were  crying 
at  and  running  after  a  Thief  to  feize  him,  flop  Thief 
op  Thief  flop  Thief  flop  Thief 

Magdalen.  It  mull  be  own'd  that  this  has  a  witty 
nd  galant  Turn. 

Mascarille.  I'll  fmg  you  the  Tune  Pve  made  to't. 

Cathos.  You  have  learn'd  Mufick? 

Mascarille.  I? -not  at  all. 

Cathos.  How  can  it  be  then  ? 

Mascarille.  People  of  Quality  know  every  thing, 
athout  ever  learning  any  thing. 

l^AGDALEN.  Undoubtedly,  my  Dear. 

Mascarrille.  Hear  if  the  Tune  be  to  your  Tafte  : 
em,  hem,  la,  la,  la,  la,  la.     The  Brutality  of  the  Sea- 
)n  has  furioufly  injur'd  the  Delicacy  of  my  Voice  :  ■ 
ut  no  matter,  'tis  Gentleman-like.     \B.e  fings^    Oh  I 
h!  quite  off  my  Guard  nuas  I.      ■- 

Cathos.  Ah!  how  palBonate  a  Tune  isthat!  Don't 
;  kill  one  with  Delight  ? 

Magd  A  L  E  N .  It  is  fomething  in  the  Cromatick  Tafte. 

Mascarille.  Don't  you  fmd  the  Thought  well  ex- 
Tcfs'd  in  the  Tune  ?  flop  Thief  flop  Thief  And  then  as  if  a 
lody  cry'd  out  violently,  flop,  flop,  flop,  flop,  flop,  flop  Thief 
rhen  all  at  once  like  a  Perfon  out  of  Breath,— y?(?^  Thief 

Magdalen.  This  it  is  to  underf!:and  the  Perfeftion  of 
rhings,  the  grand  Perfection,  the  Perfeélion  of  Perfeèti- 
ms.     'Tis  all  marvellous,   I  affure  youi  I'm  in  Extafies, 
loth  at  the  Tune  and  the  Words,  Ca- 
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Cat  H  os.  Je  n'ai  encore  rien  vu  de  cette  force-là. 

Mascarille.  Tout  ce  que  je  fais   me  vient  nati 
rellement,  c'eft  fans  étude. 

Madelon.  La  nature  vous   à  traité  en  vraie  mer 
paflionnée,  &  vous  en  êtes  i'enfeni  gâté. 

Mascarille.  A  quoi  donc  pafîèz-vous le  tems,  Meii, 
dames  ? 

Cathos.  a  rien  du  tout. 

Madelon.  Nous  avons  été  jufqu*ici  dans  un  jeun 

ciFroyable  de  divertiffemens.  ' 

Mascarille.  Je  m'offre  à  vous  mener  l'un  de  a 

jours  à  la  comédie,  fi   vous    voulez  ;    aufli-bien  on  e 

doit   jouer   une  novelle,  que  je  ferai  bien  aife  que  nou 

voyions  enfemble.  . 

Madelon.  Cela  n'eft  pas  de  refus. 
Mascarille.  Mais  je  vous  demande  d'applaudi 
comme  il  faut,  quand  nous  ferons  là  :  car  je  me  fuis  er 
gagé  de  faire  valoir  la  pièce,  &  l'auteur  m'en  eft  ven 
prier  encore  ce  matin.  C'eft  la  coutume  ici,  qu'à  nci 
autres  gens  de  condition,  les  auteurs  viennent  lire  kui 
pièces  nouvelles,  pour  nous  engager  à  les  trouver  bella 
&  leur  donner  de  la  réputation  ;  &  je  vous  iaiffe  à  per 
fer.  11,  quand  nous  difons  quelque  chofe,  le  parterre  oi 
nous  contredire.  Pour  moi,  j'y  fuis  fort  exaél  ;  8c  quan 
j'ai  promis  à  quelque  poète,  je  crie  toujours,  voilà  qi 
eft  beau,  devant  que  les  chandelles  foient  allumées. 

Madelon.  Ne  m'en  parlez  point,  c'eft  un  admin 
ble  lieu  que  Paris  ;  il  s'y  paffe  cent  chofes  tous  les  jour: 
qu'on  ignore  dans  les  provinces,  quelque  fpirituelle  qu'o 
puiffe  être. 

Cathos.  C'eft  afTezj  puifque  nous  fommes  inftruitei 
nous  ferons  notre  devoir  de  nous  écrier  comme  il  fâuî 
fur  tout  ce  qu'on  dira. 

Mascarille.  Je  ne  fçai  iî  je  me  trompe  ;  mais  voi 
avez  toute  la  mine  d'avoir  fait  quelque  comédie. 

Madelon.  Hé!  il  pourroit  écrc  quelque  chofe  de  c 
quQ  vous  dites,  Mas 
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Cathos.  I  never  yet  met  with  any  thing  fo  ûrong  as 

ts. 
Mascarille.  Ail  I  do  comes  naturally   to   me,  its 

vthout   ftudy- 

Magdalen.  Nature  has  treated  you  like  a  very  fond 
l)ther,  and  you  are  her  Parling  Child. 

Ma  s  c  ARIL  LE.  Hpw  do  you  pafs   away  the   Time^ 
liies  ? 

Cathos.  No  way  at  all. 

IIagdalen.  WeVe  been  here   under  a  hideous  AblU- 
jnce  from  Diverlions. 

IMascarille.  Pm  at   your  Service  to  wait  on  yo» 
^tne  Day  or  other  to  the  Play,  if  you'll  give  me  leave  ; 
yà  indeed  a  new  one  is   to  be  afted,  which  I  fhould 
■  glad  that  we  might  fee  together. 

Magdalen.  That  is  not  to  be  refused. 

Mascarille.  But  I  befeech  you  to  applaud  it  well, 
hen  we  (hall  be  at  it  ;  for  I'm  engag'd  to  cry  up  the 
lîrformance  ;  the  Author  vifited  me  this  Morning  to  beg 
,e  fo  to  do. —  It's  the  Cultom  here  for  Authors  to  come 
id  read  their  new  Performances  to  us  People  of  Diflin- 
ion,  that  they  may  engage  us  to  approve  of  them,  and 
live  them  a  Reputatation  j  and  I  leave  you  to  imagine, 
hetl^r,  when  we  fay  any  thing,  the  Pit  dares  contra- 
il us. —  For  my  part,  I  am  very  exaél  in  this,  and 
;hen  I've  promised  any  Poet,  always  cry  out,  hoiv  ex» 
'lient  it  is,  before  the  Candles  are  lighted. 

Magdalen.  Say  no  more  of  it,  Paris  is  a  wondgr^ 
il  Place  ;  an  hundred  things  happen  in  it  every  Day, 
/hich  one  knows  not  in  the  Country,  however  witty  onç 
inay  be. 

Cathos.  'Tis  enough;  now  we  are  told,  we'll  do 
l»ur  part  in  crying  out  as  we  ought  at  every  Worii 
hat's  faid. 

I  Mascarille.  I  don*t  know  whether  I'm  miflaken  ; 
')ut  yeu  have  all  the  looks  of  having  written  a  Play 
r'our  felf. 

,  Mag  D  a  LE  Î?.  Eh  !  thisre  may  be  fomething  in  what 
/ou  fay,  Mas- 
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Ma  se  ARIL  LE.  Ah!   ma  foi,  il   faudra  que  nous 
voyons.     Entre  nous,  j'en  ai  ccmpofé  une   que  je   va 
faire  repréfenter. 

Cat  H  os.  Hé,  à  quels  comédiens  la  donnerez-vou 

Mascarille-  Belle  demande!  aux  comédiens 
rhotei  de  Burgogne  ;  il  n'y  a  qu'eux  qui  foient  capabl 
de  faire  valoir  les  chofes  ;  les  autres  font  des  ignora 
qui  récitent  comme  l'on  parle  ;  ils  ne  fçavent  pas  fai 
ronfler  les  vers,  &  s'arrêter  au  bel  endroit  i  &  le  moy( 
de  connoître  où  eft  le  beau  vers,  fi  le  comédien  ne  s 
arrête,  &  ne  vous  avertit  par-là  qu'il  faut  faire  le  br( 
haha  ? 

Cathos.  En  effet,  il  y  a  manière  de  faire  fent 
aux  auditeurs  les  beautés  d'un  ouvrage,  &  les  cliofes  i 
valent  que  ce  qu'on  les  fait  valoir. 

Mascarille.  Que  vous  femble  de  ma  petite  oye 
la  trouvez- vous  congruante  à  rhabit  ?  '• 

Cathos.  Tout-à-fait.  • 

Mascarille.  Le  ruban  en  eft  bien  choifi  ? 

Madelon.  Furieufement  bien.  C'eft  perdrigeon  to» 
pur. 

Mascarille.  Que  ditez-vous  de  mes  canons  ? 

Madelon.  Ils  ont  tout-à-fait  bon  air, 

Mascarille.  Je  puis  me  vanter  au  moins,  qu'ils  on) 
un  grand  quartier  plus  que  tous  ceux  qu'on  fait. 

Madelon.  Il  faut  avouer  que  je  n'ai  jamais  vu  poro 
ter  fi  haut  l'élégance  de  l'ajuftement.  ^ 

Mascarille.  Attachez  un  peu  fur  ces  gants  la.  té 
flexion  de  votre  odorat.  * 

Madelon.  Ils  fentent  terriblement  bon. 

Cathos.  Je  n'ai  jamais  refpiré  une  odeur  mieux 
conditionnée. 

Mascarille.  Et  celle-là?  [//  donne  a  fentîr  les  che- 
veux poudrés  de  fa  perruque.^ 

Madelon.  Elle  eft  tout-à-fait  de  qualité;  le  fublime 
en  eft  touché  délicieufement. 

Mascarille.  Vous  ne  me  dites  rien  de  mes  plumes, 
comment  les  trouvess-vous  f  Cathos. 
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Mascarille.  Ah!  Faith,  we  muft  fee  it. — Between 
(Or  felves,  I've  ccmpos'd  one  wkich  I'll  have  adled. 

Cat  HO  s.  Ay!  which    Company  of  A6lors  will  you 
rive  it  to? 
■.  Mascarille.  a  fine  Qnefdon  truly  Î — ^to  the  A£lors 

)f  the  Theatre  K-oyal; none  but  they  are  capable  of 

raining  Things  a  Reputation  ;  the  reft  are  ignorant  Crea- 
iures,  that  fpeak  their  Parts  juft  as  one  talks  :  they  don't 
iinderitand  to  make  the  Verfes  roar,  or  paufe  at  a  beau- 
;ifui  Pafiage  i  how  can  it  be  knov/n  where  the  fine  Lines 
ire,  if  the  Aâ:or  does  not  ftop  at  them,  and  apprize  you 
thereby  to  clap  ? 

,  Cat  H  OS.  Really,  there's  a  way  of  making  an  Audf- 
pnce  fenfible  of  the  Beauties  of  a  Performance,  and  Things 
are  well  efteem'd  but  according  as  they  are  well  fet  off. 

Mascarille,  How  d'ye  like  my  Trimming  ?  D'ye 
think  it  fuits  my  Clothes  ? 

Cat  HO  s .  Perfeftly. 

Mascarille.  The  Ribbon  is  well  chofen. 

Magdalen.   Furioully  well.     It's  a  charming  Plum. 
Colour. 

Mascarille.  What  fay  you  of  my  Rollers  ? 
'■;  Magdalen.  They  have  perfeftly  a  good  Air. 

Mascarille.  I  may  boaft  however,  that   they're  a 
Quarter  of  a  Yard  wider  than  any  that  have  been  made. 

Magdalen.  I  muft,  own  I  never  faw  the  Elegance 
of  Drefs  carry'd  to  fuch  a  Height. 

\     Mascarille.  Employ  the  Refleflion  of  your  fmel- 
lling  Faculty  a  little  upon  thefe  Gloves. 

Magdalen.  They  fmell  terribly  fine. 

Cathos.  I  never  breath'd  an  Odour  more  agreeable. 

Mascarille.  And  this  here  ?  '[Hegi'ues  them  his  povj' 
,  4er\i  Wig  to  fmell  to.'] 

Magdalen.  That  is  extremely  noblej  the  Sublime 
of  it  is  touch'd  delicioufly. 

Mascarille.  You  fay  nothing  of  my  Feathers:  How 
U'ye  like  them  ? 
'  Vol.  II.  K  Cathos. 
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Cathos.  Effroyablement  belles. 

Mascarille.  Sçavez-vous  que  le  brin  me  coûte  u 
îouis  d'or  ?  Pour  moi  j'ai  cette  manie,  de  vouloir  doE 
lier  généralement  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau.  . 

Madelo-n.  Je  vous  afîure  que  nous  fimpatifons  voiJ 
'&:  moi.      J'ai  une  délicatefte  furieufe  pour  tout   ce  qu 
je  porte,   &  jufqu'à  mes  chaufTettes,  je  ne  puis  rien  fouj 
ixir  qui  ne  ibit  de  la  bonne  faifeufe. 

Mascarille  s' écriant  hrufquement.^  Ahi,  ahi,  ah 
doucement  ;  Dieu  me  damne,  Meldames,  c'eft  fort  m? 
en  ufer  ;  j'ai  à  me  plaindre  de  votre  procédé  5  cela  n'e; 
pas  honnête. 

Cathos.  Qu'eft-ce  donc!  Qu'avez-vous  ? 

Mascarille.  Quoi!  toutes  deux  contre  mon  cceun 
en  emême  tems  ?  m'attaquer  à  droit  Se  à  gauche  ?  Ahr 
c'efi  contre  le  droit  des  gens,  la  partie  n'ell:  pas  égalen 
&  je  m'en  vais  crier  au  meurtre. 

Cathos.  Il  faut  avouer  qu*il  dit  les  chofes  d'unir 
manière  particulière. 

Madelon.  11  a  un  tour  admirable  dans  Tefprit. 

Cathos.  Vous  avez  plus  de  peur  que  de  mal,  t 
xotxc  cœur  crie  avant  qu'on  Pécorche. 

Mascarille.  Comment  diable  !  ii  eft  éccrché  depui 
la  tête  jufq'aux  pieds. 


fù^^ 


SCENE      X. 


CATHOS,    MADELON,    MASCARILLE 
M  A  R  O  T  T  E. 

Marotte. 
Adarr.e,  on  demande  à  vous  voir. 

Marotte-  Le  vicomte  de  Tcdeîet. 
Ma5C/:S.Illf..  Le  vicomte  de  Jcdelet? 
r/.ARCTTi.  Oui,  Momleur. 
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Cat  H  os.  They're  dreadfully  beautiral. 

Mascarille.  D'ye  know  this  little  Bit  o'  Topcoft 
ne  a  Louis  d'Or?  for  my  part,  I've  the  Vadnefs  to  be 
eady  generally  to  give  more  than  any  Body  for  what's 
aoft  excellent. 

Magdalen.  You  and  I  fympathise,  I  affiire  you; 
'm  furioully  delicate  in  every  thing  I  wear  ;  and  eve?i 
Î  my  very  Socks,  I  can't  endure  any  thing  which  is  not 
y  a  good  Hand. 

Mascarille  crying  out  fuddenly,'\  O  !  O  !  O!  gent- 
■^,  gently  :  — -  damme.  Ladies,  this  is  very  ill  Ufage  ; 
ve  Reafon  to  complain  of  your  Behaviour  :  this  is  noC 
jiir. 

'  Cathos.  How  now!  what's  the  m.atter  wi'ye? 
;  Mascarille.  What  !  both  againil  my  Heart  at  the 
ime  time,  attacking  me  right  and  left?  ha  I — it's  con- 
ary  to  the  Law  of  Nations,  it's  not  an    equal    Match, 
iid  I  Ihall  cry  out  Murder. 

'Cathos.  It  mull  be  ownM,  he  fays  things  in  a  par- 
i;ular  manner. 

Magdalen.  He  has  an  admirable  Turn  of  Wit. 

Cathos.  You  are  more  afraid  than  hurt,  and  yosr 
i^art  complains  before  'tis  wounded. 

Mascarille.  What  the  Duce '.  it's  wounded  from 
iîad  to  Foot. 


SCENE      X. 

t\THOS,  MAGDALEN,  MASCARILLE, 
M  A  R  O  T, 

^  M  a    R   0   T.  • 

1^  Adam,  fomebody  asks  to  fee  you. 
J'i.     Magdalen.   Who? 

Marot.  The    Vifcount  Jodekt. 

Mascarille.  The  Vifcount  To/^/^^/> 
Î  IVUrot,  Yes,  Sir. 

^  ^  "Cathos, 
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Cat  H  os.  Le  connoilTez-vous  ? 
Mascarille.  Cq&  mon  meilleur  ami. 
Madelon.  Faites  entrer  vîtement. 
Mascarille.   II  y  a  quelque  tems  que  nous  nô  nou 
femmes  vus,   &  je  fuis  ravi  de  cette  avanture, 
Cathos.   Le  voici. 


SCENE      XL 

CATHOS,      MADELON,     JODELET,     MASC^ 
RILLE,     MAROTTE,     ALMANZOR. 

Mascarille. 

AH,  Vicomte! 
JoDELET  \f  emhrajfant  Tun  Vautre?^  Ah,  Marquis 
Mascarille.  Que  je  fuis  aife  de  te  rencontrer  ! 
JoDELET.  Que  j'ai  de  joie  de  te  voir  ici  ! 
Ma  SCAR  I  l  LE.  Baife-moi  donc  encore  un  peu,  je  te  pri' 
Madelon^  Catbos.]  Ma  toute  bonne,  nous  commei 
cens  d'être  connues,  vola  le  beau  monde   qui   prend 
chemin  de  nous  venir  voir. 

Mascarille.  Mefdames,  agréez  que  je  vous  préfen 
ce  gentil-homme-ci;  fur  ma  parole,  il  eft  digne  d'êt 
connu  de  vous. 

Jodelet.  Il  eft  julle  de  venir  vous  rendre  ce  qu'' 
vous  doit,  &  vos  attraits  exigent  leurs  droits  feigneuriai| 
fur  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Madelon.  C'eft  pouffer  vos  civilités  jufqu'aux  du 
ïiiers  confins  de  la  flaterie. 

Cathos.  Cette  journée  doit  être  marquée  dans  no 
almanach  comme  une  journée  bien-heureufe. 

Madelon  à  Jlma7i%or.']  Allons,  petit  garçon,  fau 
toujours  vous  répéter  les  chofes  ?  voyez-vous  pas  qi 
faut  le  furcroît  d'un  fauteuil? 

Mascarille.  Ne  vous  étonnez   pas  àt   voir  le 
comte  de  la  forte,  il  ne  fait  que  fortir  d'une   mala 
qui  lui  a  rendu  le  vifage  pâle,  comme  vous  le  voyez. 
Jodelet.  Ce  font  ftuiîs  des  veilles  de  la  cour,  &•  ■ 
fetiguesdela  guerre.  ^\ 
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Cathos.  Do  you  know  him  ? 
.  Mascarille.  He's  my  beft  Friend. 

Magdalen.  Ccndud  him  in   immediately. 

Mascarïlle.  It's  feme  time  fmce  we  have  feen  one 
i  another,  and  I'm  overjoy'd  at  this  Accident. 
'  r  Cathos.  Here  he  is. 


SCENE.    XÎ. 

CATHOS,    MAGDALEN,    JODELET,     MASCA^' 

RILLE, .  MAROT,    ALMANZOR,      - 

Mascakille. 
H,  Vifcount! 

JoDELET  [Emhractng  one  another. 'l  Ah,  Marquifsl 
Mascarïlle.  How  glad  I  am  to  meet  you  ! 
Jo  DE  LET.  What  Joy  I  have  to  fee  you  here.' 
Mascarïlle.  Kils  me  again  a  little,  prithee. 
Magdalen   to  Cathos.]  We  begin  to  be  known^  mj 
Deareft,  fee  the  Beau  Monde  find  the  way  to  vifit  us. 

Mascarïlle.  Ladies,  give  me  have  to  prefent  this 
Gentleman  to  you.  Upon  my  Word,  lie  deferves  your 
Knovvledo;e. 

Jodelet.  'Tis  but  juH:  to  come  and  render  you  v/hai 
one  owes,  and  your  Charms  demand  their  fovereign 
Rights  from  all  forts  of  People. 

Magdalen.  This  is  to  drive  your  Civilities  even  to 
the  Borders  of  Flattery. 

Cat K OS.  This  Day  ought  to  be  mark'd  in  our  Al- 
manack, as  a  very  happy  Day.  ^ 

Magda-Len/o  Almanzor.]  Com.e,  Boy,  muflThingg 
bè  always  told  you  over  and  over  ?  don't  you  fee  there 
mufc  be  the  Addition  of  a  Chair  ? 

Mascarïlle.  Don't  wonder  to  behold  the   Vifcount 

'  in  this  manner,  he's  but  juft   recover'd   of  an    Illnefs, 

Vvhich  has  made  his  Vifage  pale,  as  you  fee. 

'  Jo  D  E LET .  'Tis'  the^  Fruit  of  Court  Attendance,  and  the 

Fagtiues  of  War.  K  3^  Mas- 
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Mascarille.  Sçavez-vous,  Mefdames,  que  voua 
voyez  dans  le  vicomte  un  des  vaillans  hommes  du  fiécle? 
c'eft  un  brave  à  trois  poils. 

JoDELET.  Vous  ne  m'en  devez  rien.  Marquis,  & 
nous  fçavons  ce  que  vous  fçavez  faire  auffi. 

Mascarille.  Il  eft  vrai  que  nous  nous  fommes  vus 
tous  deux  dans  l'occafion. 

Je  DE  LET.  Et  dans  des  lieux  où  il  faifoit  fort  chaud. 
Mascarille  regardant    Catkos  &'  Madelon']    Oui, 
mais  non  pas  fi  chaud  qu'ici.     Hi,  hi,  hi. 

Jodelet.  Notre  conncifiance  s'eft  faite  à  l'armée,  & 
la  première  fois  qu.e  nous  nous  vîmes,  il  commandoit  un 
régiment  de  cavalerie  fur  les  galères  de  Malthe. 

Mascarille.  Il  eft  vrai;  mais  vous  étiez  pourtant 
dans  l'emploi  avant  que  j'y  ftifTe,  &  je  me  fouviens  quô 
je  n'ëtois  que  petit  oihcier  encore,  que  vous  commandiez  ' 
deux  mille  chevaux. 

Jodelet.  La  guerre  eft  une  belle  chofej  mais,  ma 
foi,  la  cour  récompenfe  bien  mal  aujourd'hui  les  gens  de 
fervice  comme  nous. 

A-Iascarîlle.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  veux  pendre  l'é- 
pée  au  croc. 

Cathos.  .Pour  moi,  j'ai  un  furieux  tendre  pour  les 
hommes   d'épée. 

Madelon.  Je  les  aime  auffi  :  mais  je  veux  que  l'ei*- 
prit  affaifonne  la  bravoure. 

Mascarille.  Te  fouvient-il.  Vicomte,  de  cette  demi- 
lune  que  nous  emportâmes  fur  les  ennemis  au  fiége 
d'Arras  ? 

Jodelet.  Que  veux-tu  dire  avec  ta  demi-lune  ?  c'c- 
ioit  bien  une  lune  toute  entière. 

Mascarille.  Je  penfe  que  tu  as  raifon. 
Jodelet.  Il  m'en  doit  bien  fouvenir,    ma  foi:  i'y 
fos  bleffé  à  la  jambe  d'un  coup  de  grenade,  dont  je   porte 
encore  les  marques.     Tâtez  un  peu,  de  grace,  vous  fen- 
tirez  quel  coup  c'étoit-là. 

Cathos  après a^wir  touché  hndroit-l  II  eft  vrai  que 
îa  cicatrice  ejft  grande»  Hks- 
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jiMAscARiLLE.  D'ye  know.  Ladies,  that  in  the  Vif- 
■count  you  behold  one  of  the  bravefl  Men  of  the  Age  ?— 
lie's  a  perfeft  Hero. 

JoDELET.  Marquifs,  you're  not  behind  hand  with  mer- 
we  know  alfo  what  you  can  do, 

Mascarille.  It's  true,  we  have  feen  one  another  up- 
on occafion. 

i:   Jo  DEI  ET.  And  in  Places  where  'twas  very  warm,, 
!     Mascarille   looking  at  Cathos  and  Magdalen.]  Ay^ 
but  not  fo  warm  as  'tis  here.     Ha,  ha,  ha. 

Jodelet.  Our  Acquaintance  v^as  made  in  the  Army^ 
and  the  firft  time  we  faw  each  other,  he  commanded  a 
Kegiment  of  Horfe  aboard  the  Galiies  of  Malta. 
.  Mascarille.  It's  true;  but  for  all  that,  you  was  be- 
fore me  in  the  Service;  and  I  remember,  that  I  was  but 
a  litde  Officer,  when  you  commanded  two  thoufand 
Horfe. 

Jodelet.  War  is  a  fne  thing;  but.  Faith,  the  Court 
nov/-a-days  rewards  People  that  are  of  Service  like  m 
very  ill. 

Mascarille.  That's  the  Reafon  Til  hang  up  my 
Sword. 

Cathos.  For  my  part,  I've  a  furious  Tendernefs  for 
Men  of  the  Sword. 

Magdalen.  I  love  them  too:  but  I'd  have  Wit 
to   temper  Bravery. 

Mascarille.  Do  you  remember,  Vifcount,  thafi 
Half  Moon  we  carry'd  from  the  Enemy  at  the  Siege  of 

Jodelet.  What  d'ye  mean  by  an  Half-Moon  ?  it  was 
a  whole  Moon,  indeed. 

Mascarille,  I  think  you're  right. 

Jodelet.  I  ought.  Faith,  to  remember  it  very  well  s 
I   was    there  wounded    in    the   Leg   by   the    Burft  of 
a  Granado,    of  which    I  ftill  carry  the  Marks  about- 
me  :  Feel  a  little,  pray  ;  you'll  be  fenfible  what  a  Wound 
it  was. 

Cathos  putting  her  Hand  to  the  Pkce-l/ThQ  Scar 
is  large,  truly,  K  4  Mas-- 
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Masc ARiLLE.  Donnez-moi  un  peu  votre  main,  Se  tâ- 
tez  celui-ci:  là,  jaftementaa  derrière  de  la  tête.  Y  êtes-vous. 
'Ma DELON.  Oui,  je  fens  quelque  chofe. 

Mascarillç,  Ceil  un  coup  de  moufquet  que  je  reçus 
la  dernière  campagne  que  j'ai  faite. 

;^  JoDELET  découvrant  fa  poitrine.]  Voici  un   coup  qui 
me  perça  de  part  en  part  à  l'attaque  de  Graveline. 

MascariLle  mettant  la  main  fur  le  hou  ton  de/on  haut  \ 
de.  chauffe!]  Je  vais  vous  montrer  une  furieufe  playe. 

Madelon.  Iln'eli:  pas  néceilaire  nous  le  croyons  fans 
y  regarder, 

•  Masc  ARILLE.  Ce  font  des  marques  honorables  qui  font 
voir  ce  qu'on  eft. 

■  '  Cat  H  os.  Nous  ne  doutons  point  de  ce  que  vous  êtes, 
■Mascarille.  Vicomte,  as-tu. là  ton  carolle  ? 

•  JoDELET.  Pourquoi? 

Mascarille.  Nous  mènerions  promener  ces  damefit 
hors  des  portes,  &  leur  donnerions  un  cade^iu. 

Madelon.  Nous  ne  fçaurions  fortir  aujourd'hui. 

Mascarille.  Ayons  donc  les  violons  pour  danler. 

Jodelet.  Ma  foi,  c'eïl  bien  àvifé. 

Madelon.  Pour  cela  nous  y  confentons  :  mais  il  faut 
donc  quelque  furcroît  de  compagnie. 

Mascarille.  rîola,   Champagne,  Picard,  Eourguig.i^ 
non,   Cafquaret,  Bafque,  la  Verdure^   Lorrain,    Proven- 
çal, la  Violette.     Au  diable  foient  tous  les  laquais.     J©g 
ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  gentilhomme  en  France  plus  mal 
fervi  que  moi.  Ces  canaiil.es  me  laiffent  toujours  feul. 

Madelon.  Almanzor,  dites  aux  gens  de  moniieurle 
marquis,  qu'ils  aillent  quérir  des  violons,  &  nous  faites 
venir  ces  melTieurs  &  ces  dames  d'ici-près,  pour  peupler 
la  foîitude  de  notre  bal.  '  [^Abnanzor  fort. 

Mascarille.  Vicomte,  que  dis-tu  de  ces  yeux  ? 

Jo  D  E  L  E T .  Mais  toi-même.  Marquis,  que  t'en  femble  ? 

Mascarille.  Moi  ?  je  dis  que  nos  libertés  auront  peine 
à  fortir  d'ici  les  brayes  nettes.  Au  moins,  pour  moi,  je 
reçois  d'étranges  fecouiTes,  &  mon  cœur  ne  tient  qua 
un  filet.  Mad-; 
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M^AscARiLLE.  Glvc  mc  your  Hand  E  Moment,  and  feel 
tKis  :  there  juft  in  the  back  part  of  my  Head.  Are  you  at  it  ? 

Magdalen.  Ay,  I  feel  fomethiiig. 

Mascarille.  It's  a  Masket-fiiot  which  I  received 
the  laft  Campaign  I  made. 

JoDELET  Opening  his  Bofom.l  Here's  a  Wound  which 
went  quite  through  me  at  the  Attack  of  Graveling. 

Mascarille  putting  his  Hand  upon  the  Button  of  his 
Breeches. "^  I'm  going  to  Ihew  you  a  furious  Wound. 
.  Magdalen.  There's  no  Occafion   for't,  we  believs 
you  without  feeing  it. 

Mascarille.  They  are  honourable  Marks,  that 
lliew  what  a  Body  is. 

Cat  Ho  s .  W"e  make  no  doubt  of  what  you  are, 

Mascarille.  Vifcount,  have  you  your  Coach  there  ? 

Jodelet.  Why  ? 

Mascarille.  We'll  carry  the  Ladies  to  take  a  Walk 
without  the  Gates,  and  give  them  a  Collation. 

Magdalen.  We  can't  go  abroad  to-day. 

Mascarille.  Let's  have  Fiddles  then  and  dance. 

Jodelet,  Faith,  that's  well  thought  of.  , 

Magdalen.  As  for  that  we  confent  to  it  ;  but  the» 
there  mufc  be  fome  Addition  of  Company. 

Mascarille.  Who's  there? Champagne,  PlcarJ, 

BoJirgognon^  Cafquarat,  Bafque,  la  Verdure,  Lorrain^ 
Provençal,  Violette. —  I  v/ifh  all  Footmen. were  at  the 
Devil  !  — I  don't  think  there's  a  Gentleman  in  France  worfe 
ferv'd  than  I.     Thefe  Rafcals  always  leave  me  alone. 

Magdalen.  Ahmnzor,  tell  the  Servants  of  my  Lord 
Marquifs  to  go  look  for  Mufick,  and  fetch  us  the  Gen- 
tlemen and  Ladies  hereabouts,  to  people  the  Solitude  of 
our  Ball.  .  [Exit  Almanzor. 

Masc  akille.  Vifcount,  what  fay  you  of  thefe  Eyes  ? 

Jodelet.  Why,  Marquifs,  what  d'ye  think  of 'em 
your  felf? 

Mascarille.  Ir  I  fay,  that  our  Liberty  will  have 
much  ado  to  get  away  clear  from  hence.  At  leail,  for  my 
part,  I  receive  firange  Pulls,  and  my  Heart  is  held  on- 
ly by  one  Thread.  K.  5  Mag- 
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Madelon.  Que  tout  ce  qu'il  dit  eft  naturel!  il 
tourne  les  chofes  le  plus  agréablement  du  monde. 

Cat  H  os.  Il  eft  vrai  qu'il  fait  une  furieufe  dépenfeenelpit. 

Mascarillie.  Pour  vous  montrez  que  je  fuis  véritable, 
je  veux  faire  un  impromtu-là-delfus.  [7/  médite. 

Cathos.  Ké!  je  vous  en  conjure  de  toute  la  dévotion 
de  mon  cœur,  que  nous  oyions  quelque  chofe  qu'on  ait 
fait  pour  nous. 

JoDELET.  paurois  envie  d'en  faire  autant:  mais  je 
me  trouve  un  peu  incommodé  de  la  veine  poétique,  pour 
la  quantité  de  faignées  que  j'y  ai  faites  ces  jours  paiTés. 

Mascarille.  Que  diable  eft-ce  là?  je  fais  toujours 
bien  le  premier  vers  :  mais  j'ai  peine  à  faire  les  autres. 
]Vîa  foi,  ceci  eft  un  peu  trop  prefie,  je  vous  ferai  un  im- 
promptu à  loifir,  que  vous  trouverez  le  plus  beau  du 
inonde. 

JoDELET.     Il  a  de  Tefprit  comme  un  démon. 

Madelon.  Et  du  galant,  &  du  bien  tourné. 

Mascarille.  Vicomte,  di-moi  un  peu,  y  a-t-illong- 
tems  que  tu  n'as  vu  la  comtefîe  ? 

JoDELET.  Il  y  a  plus  de  trois  femaines  que  je  ne  lui 
,ai  rendu  vifite. 

Mascarille.  Sçais-tu  bien  que  le  duc  m'eft  venu  voir 
ce  matin,  &  m'a  voulu  mener  à  la  campagne  courir  un  | 
cerf  avec  lui. 

Wadelon.  Voici  nos  amies  qui  viennent. 


SCENE    XIÎ. 

LUCILE,  CELIMENE,  CATHOS,  MADELON, 
MASCARILLE,  JODELET,  MAROTTE,  AL- 
MANZOR,  VIOLONS. 

Madelon.. 

MON  Dieu,  mes  chères,  nous  vous  demandons 
pardon.  Ces  meffiears  ont  eu  fahtaifie  de  nous 
donner  les  âmes  des  pieds,  &  nous  vous  avons  envoyé 
quérir  pour  remplir. les  vuides  de  notre  aiîèmbiée. 
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Magdalen.  How  natural  is  all  he  fays!  he  turns 
Things  the  moil  agreeably  in  the  World. 

Cathos.   Really,  he's  at  a  furious  Expence  of  Wit. 

Mascari-lle.  To  fhew  you  I'm  in  earned,  I'll  make 
an  Extempore  upon  it.  \B.e  mufes^ 

Cathos.  O  !  I  conjure  you  by  all  my  Soul  holds  fa- 
cred,  let's  have  fomething  m.ade  upon  us. 

J  ODE  LET.  I  fhould  be  glad  to  do  as  much  for  you  5 
but  I  find  my  felf  a  little  inconvenienc'd  in  the  Poetick 
Vein,  by  the  Quantity  of  Blood  which  for  fome  Days 
pail  I  have  caus'd  to  be  taken  from  me. 

Mascarille.  What  the  Devil  is  the  matter  ?  Î   al- 
ways make  the  firll  Verfe  well, .  but  I*m  perplex'd  about 
the  reft.     Faith,  this  is-  a  little  too.  hafty,  I'll  make  you 
an  Extempore  ■sXVQ.y  Leifure,  which  you'll  find  to  be  the; 
f.aeil  in   the  World. 

JoDELET.  He's  as  witty  as  the  Devil. 

JvIagdalen.  His  Wit's  galant  and  finely  turn'd. 

Mascarille.  Vifcount,  tell  me,  is  it  long  fmce  you  ■ 
faw  the  Countefs  ? 

Jo  DE  LET.  It's  above  three  W"eeks  fmce  I  paid  her  a^ 
Vifit. 

Mascarille.  VI'yQ  know  that  the  Duke  came  to  fee- 
me  this  Morning,  and  would  have  taken  me  into  ths: 
Country  a  Stag-hunting  with  him  ? 

Magdalen.  Here,  come  our  Friends. 

s   C  E  N  E    XI  , 

LUCILIA,  CELÎMENA.  CATHOS,  MAGDALEN, 
MASCARILLE,     JODELET^ .   MAROT,,    ALt- 
MANZOR,    ard    FÏDLERS.  ■        ^ 

Magdalen. 
ARD!  my   Dears?  we  ask  your  pardon.     Thefe-: 
f  Gentlemen  had  a  Fancy  to  put  Life  into  our  Heels^  , 

snd  we  fent  to  feek  for  you  to  fillthe  Eciptinefs  of  our  • 

Afiembly,  . 

LuCîLîAr.. 
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LuciLE.  Vous  nous  avez  obligées  fans  doute. 

Mascarille.  Ce  n'eft  ici  qu'un  bal  à  la  hâte  ;  mais' 
Tun  de  ces  jours  nous-  vous  en  donnerons  un  dans  les 
formes.     Les  violons  font-ils  venus  ? 

Almamzor.   Oui,  Moufieur,  ils  font  ici. 
-   Cathos.   Allons  donc,  mes  chères,  prenez  place. 

Ma  s  CAR.  IL  LE  danfant  lui  feul   comme  far    prélude.'^ 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 

Made  L  ON.   Il  a  la  taille  tout -à-fait  élégante. 

Cathos.  Et  a  la  mine  de  danfer  proprem.ent. 

Mascarille    ayant  pris  Madehn  pour  danfer P^  Ma 
franchife  va  danfer  la  courante  aufTi-bien  que  mes  pieds. 
En  cadence,  violons,  en  cadence.     O  quels  ignoràns!  il^,, 
n'y  a  pas  moyen  de  danfer  avec  eux.      Le  diable   vous' 
em.porte,  ne  fçauriez-vous  jouer  en  mefure  ?   La,  1?,  la, 
la,  la,  la,  la,  la.     Ferme.     O  violons  de  village  ! 

JoDELET  danfant  enfuite.'\  Holà,  ne  preffez  pas  fi  fort 
la  cadence,  je  ne  fais  que  fortir  de  maladie.  ■ 


SCENE  xm. 

BU  CROISI,  LA  GRANGE,  CATHOS,  MADELON, 
LUCILE,  CELÏMENE,  JODELET,  MASCARIL- 
LE, MAROTTE,  VIOLONS. 

La  Grange  un  bâton  à  la  main. 

AH,  ah,  coquins,  que  faites-vous  ici  ?  il  y  a  "trois' 
heures  que  nous  vous  cherchons. 
MAscARRiLLEy^y^;^/^?»/  battre.']  Ahi,  ahi,  ahi,  vous 
ne  m'aviez  pas  dit  que  les  coups  en  lèroient  auiîi. 
JoDELET,   Ahi,  ahi,  ahi. 

La  Grange.  Cell  bien  à  vous,  infâme  que  vous  êtes, 
à  vouloir  faire  l'homme  d'importance. 

Du  Cro  i  §  I .  Voilà  qui  vous  apprendra  à  vous  connoître, 

SCENE 
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Lu  c  I L I  A,  Yoa  have  obliged  us  certainly. 

Mascarille.  This  is  here  only  a  Ball  of  a  fudden; 
■ut  one  of  thefe  Days  we'll  give  you  one  in  Form.  Are 
he  Fidlers  come  ? 

Almansor,  Yes,  Sir,  they're  here. 
'>  Cat  H  OS.  Come  then,  my  dears,  take  your  Places. 

Mascarille  dancing  alone  by  ivjay  of  Prelude.^ 
La^  la,  la,   la,  la,  la,  la,  la, 

Magdalen.  He  has  a  Shape  perfe£l:ly  elegant. 

Cathos.  And  he  looks  as  if  he  could  dance  finely. 

Mascarille,  having  taken  cut  Magdalen  to  dance. "^ 
VTy  Liberty  is  going  to  dance  a  Courant  as  well  as  my 
!-îeels.  Play  in  time,  Fidlers,  in  time.  O  what  igno- 
'ant  Wretches  !  there's  no  dancing  with  'em.  The  De- 
wl  take  ye,  can't  ye  play  in  Meafure  ?  La,  la,  la,  la, 
la,  la,  la,  la  ?  Silence .  ye  Country  Scrapers  ! 

Jo  DE  let,  dancing  afternjoards.'\  Hold,  don't  play  fo 
Faft,  I'm  but  juH  recover'd  of  a  Fit  of  Llinefs. 


SCENE.    XIIL 

DU  CROISY,    LA  GRANGE,    CATHOS,  MAG- 
DALEN,   LUCILIA,  CELIMENA,    JODELET 
MASCARILLE,  MAROT,  ^W  FIDLERS. 

La   Grange,  a  Stick  in  his  Hand. 
H,  ah.  Rogues,  what  d'ye   do   here?    it's    three 
.  Hours  we've  been  looking  for  you. 
Mascarillle, /^£?/zV2^   Uinfelf  heaten.l    O!   OÎ   Of 
you  did  n't  tell  me  the  Blows  ihould  be  thus. 
'       JODELET.    O!   O!    O! 

La  Grange.  It's  fit  for  you,  indeed,  Rafcal  as  you 
are,  to  pretend  to  be  a  Man  of  Confequenee. 

Du  Croisy.  This  will  teach  you  to  know  yourfelf. 


SCENE 


250      Les  Précieuses  Ridicules. 


SCENE    XÎV. 

CATHOS,  MADELON,  LUCILE,  CELIMENE, 
MASCARILLE,  JODELET,  MAROTTE, 
VIOLONS. 

M  A  D  E   L  O  N .  ) 

OU  E  veut  donc  dire  ceci  ?  ' 

JoDELET.  Cell  une  gageure. 
Cathos.  Quoi  î  vous  lailîer  battre  de  la  forte?  ] 

Mascarille.  Mon  Dieu,  je  n'ai  pas  voulu  faire  fem--| 
blant  de  rien  :  car  je  fuis  violent,  &]e  me  ferois  emportée.  ,| 

Madelon.  Endurer  un  affront  comme  celui-là,  eni 
notre  pré  fence? 

Mascarille.  Ce  n'efi:  rien,  ne  laiffons  pas  d'acheveri:j. 
Nous  nous  connoifîbns  il  y  a  longtems,  &  entre  sumù 
on  ne  va  pas  fe  piquer  pour  fi  peu  de  chofe. 


SCENE    XV, 

DU  CRCISI,  LA  GRANGE,  MADELON,  CA- 
THOS,  LUCILE,  CELLMENE,  MASCARILLE, 
JODELET,  MAROTTE,  VIOLONS. 

La  Grange. 

MA  foi,  marauds,  vous  ne  vous  rirez  pas  de  nous/ 
je  vous  promets.     Entrez,  vous  autres. 

[Trois  ou  quatre  fpadajjîns  entrent l\ 
Madelon.  Quelle  eft  donc  cette   audace,    de  venir. 
nous  troubler  de  la  forte  dans  notre  maifon  ? 

Du  Croisi.  Comment,  Mefdames,  nous  endurerona 
que  nos  laquais  foient  m.ieux  reçus  que  nous?  qu'ils 
viennent  vous  faire  l'amour  à  nos  dépens,  k  vous  donner 
le  bal? 

Madelon,  Vos  laquais  \ 

La 
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SCENE    XIV. 

ATHOS,  MAGDALEN,  LUCILIA,  CELIMENA, 

MASCARILLE,  JODELET,  MAROT,  and 
;  FIDLERS. 

Mag  d  ale  n. 
'T  7H  AT'S  the  meaning  of  this  ? 

'V       JoDELET.  It's  a  Wager. 

Cat  H  OS.  What,  iet  your  felves  be  beaten  in  this  manner. 

Mascarille.  Lard,  I  would  not  feem  to  take  any 
jtice  of  it  ;  becaufe  I  am  violent,  and  iliould  not  have 
[en  able  to  command  myfelf. 

'Magdalen,  To  fuffer  an  Affront   like  this  in  our 
lefence  ! 

Mascarille.  It*s  nothing,  let's  not  leave  ofF.  We've 
liown  one  another  a  long  while,  and  amongil  Friends 
i&  (hould  not  take  pet  for  fo  fmall  a  matter. 

SCENE    XV. 

U  CROISY,  LA  GRANGE,  MAGDALEN,  CA- 
THOS,  LUCILIA,  CELIMENA,  MASCARILLE, 
I  J0DÏ:LET,  MAROT,  and  FIDLERS. 

LaGrange. 
|]>AITH,  Ralcals,  you  ihall  not  laugh  at  us,  I  pro- 

.     mife  you. Come  in,  you  there. 

\Three  or  four  Bullies  enter. 
j  Magdalen.  What  means  this  Impudence,  to  come 
iid  dillurb  us  thus  in  our  own  Houfe  ? 
:  Du  Croîs  Y.  What,  Ladies,  ihall  we  bear  to  have  our 
jootmen  receiv'd  better  than  our  felves  ?  Shall  they 
|)rae  to  make  Love  to  you  at  our  Expeiice,  and  prelent 
iou  with  a  Ball  ? 
I  Magdalsn.  Your  Footmen? 
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La  Grange.  Oui,  nos  laquais;  &  cela  n'eft  ni  beat 
ni  honnête  de  nous  les  débauclier,  comme  vous  faites. 

Madelon.  O  Ciel,  quelle  infolence  ! 

La  Grange.  Mais  ils  n'auront  pas  l'avantage  de.fej 
fervir  de  nos  habits  pour  vous  donner  dans  la  vue  ;  &  f 
vous  les  voulez  aimer,  ce  fera,  ma  foi,  pour  leurs  beau: 
yeux.     Vite  qu'on  les"dépouille   fur  le  champ. 

JoBELET.  Adieu  notre  braverie. 

Mascarille.  Voilà  le  marquifat  &  la  vicomte  à  bas 

Du  Croisi.  Ah,  ah,  coquins,  vous  avez  Faudacf 
d'aller  fur  nos  brifées  !  Vous  irez  chercher  autre  part  de  quo. 
vous  rendre  agréables  aux  yeux  de  vos  belles,  je  vour 
en  aiTare. 

-  La  Grange.  Cell   trop  que  de  nous  fupplanter,  & 
de  nous  fupplanter   avec  nos  propres  habits. 

Mascarille.  O  fortune,   quelle  efl  ton inconilanceî 

Du  Croisi.  Vite,  qu'on  leur  ôte  jufqu'à  la  moindn 
chcfe. 

La  Grange.  Qu'on  emporte  toutes  ces  hardes,  dé 
péchez.  Maintenant,  Mefdam.es,  en  l'état  qu'ils  font 
vous  pouvez  continuer  vos  amours  avec  eux  tant  qu'i 
vous  plaira  ;  nous  vous  laiiTerons  toute  forte  de  libertc 
pour  cela,  Se  nous  vous  proteilons,  monfieur  &  moi,  que 
nous  n'en  ferons  aucunement  jaloux. 


SCENE    XVL 

MADELON,  C^THOS,  JCDELET,  MASCARILLE,' 
VIOLONS. 

C  A  T  H  0  s. 

Fî  !   quelle  confufion  ! 
"\     Madelon.   je  crève  de  dépit. 
Un  des  Violons  à  Mafcarille,  Qu'eic-ce  donc  que 
C€ci  ?  Qui  nous  payera  nous  autres? 

Mascarille.  DcmaBdea  à  monfieur  îe  vicomte. 

Un. 
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La  Grange.  Ay,  our  Footmen,-  it's  neither  decent 
lor  honefl:  to  debauch  them  for  us,  as  you  do. 

Magdalen.  O  Heaven  î  what  Infolence ! 

La  Grange.  But  they  fhall  not  have  the  Advantage 
)f  our  Clothes" to  dazzle  your  Eyes;  ifyoufwill  love  them, 
itihallbe,  faith,  for  their  handfome  Looks.     Quick,  let 
|çt  'em  be  ftrip'd  immediately. 
]    JoDELET.  Farewel  Finery. 

Mascarille.  The  Marqulfate  and  the  Vifcountfliip 
ire  at  an  end. 

\rl)u  Croisy.  Ah,  ah,  Rafcals,  have  you  the  Impu- 
dence to  interfere  with  us.  You  iliall  feek  wherewithal 
:omake  yourfelves  agreeable  to  your  MiilrelTes  fomewhere 
;?lfe,  I  affareyou. 

1;  La  Grange.  It's  too  much  to  fupplant  us,  and  that 
;vith  our  ov/n  Clothes. 

[Î;  Mascarili-e.:0!  Fortune,  how  great  is  thy  Incon- 
stancy. 
î.   Du  Croisy.  Quick,  take  every  thing  away  from  'em. 

,  La  Grange..  Carry  away  thefe  Clothes,  begone  with 
fern.  Nov/, .  Ladies,  in  the  Condition  they  are,  you  may 
[continue  your  Artiotirs  with  'em  as  long  as  you  pleafe  j 
■^^'e  leave  you  intirely  at  Liberty  as  to  th?.t,  and  this  Gen- 
■;leinan  and  I  proteft,  we'll  be  in  no  wife  jealous. 


SCENE    XVL 

MAGDALEN,  CATHOS,  JODELET,  MASCA- 
RILLE, and  FIDLERS. 

Cat  h  o  s. 
H  !  what  Confiifion  ! 
Magdalen.  I  burft  with  Vexation. 
I  FiDLER.  fo  Mafcarille.]    Whafs  the   meaning   ©f 
this  ?  v/ho  muft  pay  us  ? 
■  Mascarille.  Ask  my  Lord  the  Vifcount. 

I  Fid- 
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Un  des  Violons  à  Joddet.  Qui  ell-ce  qui  nous  doî^ 
nera  de  l'argent  ? 

JoDELET.  Demandez  à  monfieur  le  marquis. 


SCENE    XVIL 

GORGIBUS,  MADELON,  CATHCS,  JODELET,, 
MASCARILLE,   VIOLONS.  ! 

GORGIBUS. 

AH  !  coquines  que  vous  êtes,  vous  nous  mettez  dans 
de  beaux  draps  blancs  à  ce  que  je  vois,  &  je  viens , 
d'apprendre  de  belles  affaires  vraiment,  de  ces  meflièurs  ' 
&  de  ces  dames  qui  fortent. 

Madelon,  Ah!  mon  père,  ce'ft  une  pièce  fanglante 
qu'ils  nous  ont  faite. 

GoRGiBUs.  Oui,  c'ellune  pièce  fanglante;  mais  qui 
eft  un  eflfet  de  votre  impertinence,  infâmes.     Ils  fe  fonft , 
reiîèntisdu  traitement  que  vous  leur  avez  fait  ;  &  cependant,  j 
malheureux  que  je  fuis,  il  faut  que  je  boive  l'affronî.         i 

Madelon.  Ah!  je  jure  que  nous  en  ferons  vengées, 
ou  que  je  mourrai  en  la  peine.  Et  vous,  marauds,  ofez- 
vous  vous  tenir  ici  après  votre  infolence  ? 

Mascarille.  Traiter  comme  cela  un  marquis  ?  Voilà 
ce  que  c'eft  que  du  monde,  la  moindre  difgrace  nous  fait  , 
méprifer  de  ceux  qui  nous  chériffoient.     Allons,  cama-  j 
rade,  allons  chercher  fortune  autre  part;    je   vois  bieç  ; 
qu'on  n'aime  ici  que  la  vaine  apparence,  &  qu'on  n'y  con- 
fidére  point  la  v.extu  toute  nue. 


SCENE 


I  ne  ROMANTICK  LADIES.     255 

I  FiDLER,  to  Jodelet.]  Who's  to  give  us  the  Mony? 
Jo  DE  LET.  -Ask  my  Lord  the  Marquifs. 

SCENE.    XVII. 

(ORGIBUS,  MAGDALEN,  CÂTHOS,JO« 
)ELET,  MASC  ARÏLLE,  and  FIDLERS. 

GORGIBUS. 

H  !  Baggages  as  you  are,  you  have  brought  us  into 
.  a  rare  Condition,  by  what  I  can  find  ;  Fve  heard 

Used  of  your  fine  Doings  from  thofe  Gentlemen  and 

Idies  that  went  out  juft  now. 

[Magdalen.  Ah,  Father  !  it's  a  cruel  Trick  they've 

|iy'd  us. 

iGgrgibus,  Ay,  it's  a  cruel  Trick  j  but  *tis  the  EiFea 
éyoui  Impertinence,  you  Wretches.  They've  ihewa 
tHr  Refentment  for  the  Ufage  you  gave  'em;  and, 
)i.  unhappy   that  I  am,  I  mull  put  up  the  Affront. 

iMagdalen.  Ah  !  I  fwear  we'll  be  reveng'd,  orlfliall 
d  with^  the  Vexation  of  it.  Afid  you,  Raicals,  dare 
yi  continue  here  after  your  Infolence  ? 

Mascarille.  D'ye  ufe  a  Marquifs  thus?  this  is 
t  Way  of  the  World,  the  leall  Difgrace  makes  us  be 
f};hted  by  thofe  that  before  careffed  us.  Come  along, 
I)ther,  let's  go  feek  our  Fortune  fomewhere  elfe;  I 
f  they  like  nothing  here  but  infignificant  Out-fide,  and 
k^e  no  regard  for  naked  Virtue. 


SCENE 
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SCENE     DERNIERE. 

GORGIBUS,    MADELON,    CATHOS 
VIOLONS. 

Un  Des  Vi  o  lo  n  s.  , 

Onfieur,  nous  entendons  que  vous  nous  contenue, 
à  leur  défaut,  pour  ce  que  nous  avons  joué  ici. 
GoRGiEus  les  battantJ]  Oui,  oui,  je  vous  vais  cor 
tenter,  &  voici  la  monncye  dont  je  vous  veux  payer 
Et.  vous,  pendardes,  je  ne  fçai  qui  me  tient  que  je  ne  von 
en  faffe  autant  ;  nous  allons  fervir  de  fable  &  de  ri  fée 
tout  le  monde,  &  voilà  ce  que  vous  vous  êtes  attiré  pa 
vos  extravagances.  Allez  vous  cacher,  vilaines,  aÛe 
vous  cacher  pour  jamais.  \_feuL'\  Et  vous,  qui  étescaui 
de  leur  folie,  fottes  billevefées,  pernicieux  amufemens  de 
efprits  oififs,  romans,  vers,  chanfons,  fonnets  &  fonnçttei 
puifliez-vous  être  à  tous  les  diables. 


F    I    N. 
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bCENE    THE    LAST. 

GORGIBUS,    MAGDALEN,    CATKOS, 
^;?^FIDLERS. 

I    F  I  D  L  E  R. 

ÎR,  we  expe6l  tliat  you  ihould  fatlsfy  us,  fmce  they 
don't,  for  'twas  here  we  play'd. 

GoRGïEus  heating  thsjn.']  Ay,  ay,  PU  fatify  ye»^ 
[and  here's  the  Coin  I'll  pay  ye  in.  And  you,  ye  Bag- 
[gages,  I  don't  know  what  ihould  hinder  me  from  doing 
las  much  for  you  i  we  ihall  become  the  common  Talk  and 
j  Ridicule  of  every  Body,  and  this  is  what  you  have 
[brought  upon  your  felves,  hy  your  Extravagances. 
[  Go  hide  your  felves,  ye  Villains,  go  hide  your  felves  for 

ever,  [alone.)  And  you,  that  are  the  Gccalion  of  their  Folly, 
'ftupid  Trumpery,  mifchievous  Amufements  for  idle 
'  Minds,  ye  Romances,  Verfes,  Songs,  Sonnets,  and  Sona- 

tiis^  the  Devil  take  ye  all. 


^  H  E    END. 
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ji  Heroick  COMEDY. 
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DomGarcie  de  Navarre,  ou  l'e. 
Prince    Jaloux,    ccmédie    héroïque    en  ■  j 
cinq  a5ies  en  vers,  repréfentée  à  Paris  fur 
le  théâtre  du  palais  royal  le  ^février   1661. . 

E    choix    du  fujet,  tiré   ou   imi-  - 
té  des^eipagnols,  dans  lequel  les 
incidens  appartiennent  plus  à   la 
comédie   qu'au    genre    héroïque,, 
&  dont  le  fonds  même  eft  vici-s- 
eux,  put  contribuer  au  peu  de  fùccès  de  cet  ; 
ouvrage  \  Molière  qui  jouoit  le  rôle  de  Dom  \ 
Garcie,  ne  réulTit  pas  mieux  comme  aéleur. 
Il  n'appella   point  du  jugement  du  public  ; , 
il  ne  fit  pas  même  imprimer  fa  piéce,^  quoi- 
qu'il y   eut  des    traits   qu'il   jugeât    dignes 
d^être  inférés  depuis  dans  d'autres  comédies, 
&  fur  tout  dans  le  mifantrope.     Voyez  la  fcéne 
VIIL  de  l'ade  IV.  de  Bom.  Garcie  y  Se  h 
fcéne  III.  de  ^aéle  IV.  du  mifantrope. 


J)on  Garcia  of  NavaPvRe,  or  the  Jea- 
lous Prince,  a  Heroick  Comedy  of  jive 
A5fs  in  Verfe^  a5led  at  Paris  at  the  'Theatre  -.^ 
of  the  Palace-Royal^  Feb.  4.  i66i. 

HE  Choice  of  the  Subjeâ:  taken, 
or  imitated,  from  the  Spanijh^  in 
which  the    Incidents  are    more 
fuitable  to  Comedy  than  to  any 
Thing  of   the  Heroick    Kind, 
and  of  which,  even  the  Foundation  is  Vi- 
cious, might  contribute  to  the  fmall  Succefs 
of  this  Work  ;  Molière  who  play'd  the  Part 
of  Don  Garcia  fucceeded   no  better  as*  art 
Àdor.     He  did  not  appeal  from  the  Judg- 
ment of  the  Publick,  nor  k>  much  as  print  his 
Piece,  altho'  diere  were  Pailages  in  it  which  he 
thought  worthy  afterwards  to  be  inferted  in 
other  Comedies,  elpecially  in  the  Man-Hater. 
See  the  8  th  Scene  of  the  4th  Ad  of  Don 
Garcia^  and  the  3d  Scene  of  the  4th  Adl  of 
die  Man-Hater . 
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ACTEURS, 

DoM  GarCie,  prince  de  Navarre,  amant  de  Done 

Elvire. 
Done  Elvire,  princeffe  de  Léon, 

DoM  Alphonse,  prince  de  Léon,  cru  prince  de 
Caltille,  fous  le  nom  de  Dom  Sylve. 

Done  Ignés,  comtefiè,  amante  de  Dom  Sylve,  ai- 
mée par  Maurégat,  ufurpateur  de  l'Etat  de  Léon. 

Elise,  confidente  de  Done  Elvire. 

DoM  Alvak,  confident  de  Dom  Garcie,  amant 
d'Elife. 

Dom  L  o  p  e,  autre  confident  de  Dom  Garcie,  amant 
d'Elife. 

DoM  Pedre,  écuyer  d'Ignés. 

Un  Page  de   Done  Elvire. 


La  SCENE  ejî  dans  JJrorgue  'ville  (TE/pagnet   dans 
le  royaume  de  Lion. 


A   c    r   O    R    s, 

Do.N   Garcia,    Prince   of  Navarre,    in  Lovs  nvii^ 

Elvira. 
Elvira,  Princefs  of  Leon, 
Don   Alphônso,  Prince  of  Leon,  thought  to  he  ths 

Prince  of,  Caitile,  under  the  Name  of  Don  Silvio. 
Ag  N  E  s  A,  a  Coi4HtefSi  in  Lq^s  'vjith  Dm  Silvio,  hek^tid 
by  Moorgat,  the  Ufurper  of  the  State  of  Leon, 

E 1 1  z  A,    Confident  to  Elvira. 

Don  Alvarez,  Confident  of  Garcia,  In  Loqje  ijuith 
Eliza. 

Don   Lopez,    another   Confident  cf  Don  Garci^.^   in 
Lo<ve  <with  Eliza. 

Don  Pedro,  Gentkman-Ufier  to  Agnefa, 

A  Page  to  Elvira. 


SCENE  Jfyes  in   Aftorga,  a  City  of  Spain,  in  the 
Kingdom  of  Leon. 
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ACTE    I.     SCENE 

D.  EL  VI  RE,  ELISE. 

D.    E  LVI  RE. 

^^g  O  N,  ce  n'eft  point  un  choix,  qui  pour  ces  , 
deux  amans 
Sçut  régler  de  mon  cœur  les  fea'ets  fenti*.  • 

mens; 
Et  le  prince  n*a  point,  dans  tout  ce  qu*U  i 
peut  être. 

Ce  qui  fit  préférer  Tamour  qu'il  fait  paroître. 
Dom  Sylve,  comme  lui,  fit  briller  à  mes  yeux 
Toutes  les  qualités  d'un  héros  glorieux  ; 
Même  éclat  de  vertus,  joint  à  même  naifTance, 
Me  parloit  en  tous  deux  pour  cette  préférence  ; 
Et  je  ferois  encore  à  nommer  le  vainqueur, 
Si  le  mérite  feul  prenoit  droit  fur  un  cœur. 
Mais  ces  chaînes  du  Ciel,  qui  tombent  fur  nos  ames^ 
Décidèrent  en  moi  le  defcin  de  leurs  fiâmes  î 
Et  toute  mon  eftime  égale  entre  les  deux 
Laiffa  vers  Dom  Garcie  entraîner  tous  mes  vœux. 

Elise.   Cet  amour  que  pour  lui  votre  ailre  vous  infpire," 
N'a  fur  vos  adions  pris  que  bien  peu  d'empire, 
Puifque  nos  yeux,   Madame,  ont  pu  long-tems  douter 
Qiù  de  ces  deux  amans  vous  vouliez  mieux  traiter. 

D .  E  L  V I R  E .  De  ces  nobles  rivaux  l'amoureufe  pourfuite 
A  de  fâcheux  combats,  Elife,  m'a  réduite. 
Quand  je  regardois  l'un,  rien  ne  me  reprochoit 
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A  C  T     I.      S  C  E  N  E     I. 

ELVIRA,    ELIZA, 

El  V  I  R  A. 
^^^^P  C,  I  have  no  Choice  to  regulate  the  Secreit 
'  "  '  "  "  Sentiments  of  my  Heart  with  regard  to 
thefe  two  Lovers  ;  the  Prince,  be  he  what 
he  may,  has  nothing  in  him  to  make  me 
prefer  his  Paffion.  Don  Sihzo,  as  well 
as  he,  is  poffeft  of  all  the  Qualities  of  a  glorious  Hero. 
The  great  Virtues  of  both,  join'd  to  their  equal 
Birth, .  frequently  induce  m.e  X.o  fpeak,  fometimes  in  fa- 
vour of  the  one,  fometimes  in  fevour  of  the  other  :  And 
if  nothing  but  Merit  were  to  plead  a  Right  to 
my  Heart,  the  Conqueror  were  yet  to  be  named.  Eul 
Heaven  will  have  it  otherwife,  and  entirely  weighs  down 
the  Scale  on  the  Side  of  Don  Garcia. 

Eliza.  Tlie  Love  which  your  Stars  infpire  you  with 
for  him,  feenis  hitherto  to  have  had  but  a  v/eak  Sway 
over  your  Soul,  fmce  you  cou'd  fo  long.  Madam,  fuf- 
pend  your  Refolutions  between  the  two  Rivals. 

Elvira.  The  amorous  Purfuit  of  thefe  noble  Com- 
petitors has  occailon'd  very  uneafy  Confliéls  in  my  Breaft. 
V/hen  I  look'd   on  the  one,  I   found  no  Reafon  to  re- 

^  4.  firaia. 


248      DoM  Garcie  De  N^warre. 

Le  tendre  mouvement  ou  mon  ame  panchoit  ; 

Mais  je  me  l'imputois  à  beauco'^pd'injuilice, 

Quand  de  l'autre  à  mes  yeux  s'offroit  le  facrifice  : 

Et  Dom  Sylve,  après  tout,  dans  fes  foins  amoureux 

Aie  fembloit  m.ériter  un  deftin  plus  heureux. 

Je  m'oppoiois  encor  ce  qu'au  fang  de  Cailille, 

Du  feu  roi  de  Léon  femble  devoir  la  fdle  ; 

Et  la  longue  amitié,  qui  d'u»  étroit  lien 

Joignit  les  intérêts  de  fon  père  &  du  mien. 

Ainfi  plus  dans  mon  ame  un  autre  prenoit  place^ 

Plus  de  tous  fes  refpeds  je  plaignois  la  difgrace  : 

Ma  pitié,  ccmplaifante  à  fes  brûlans  foupirs, 

D^un  dehors  favorable  amufoit  fes  défirs  ; 

Et  vouîoit  réparer,  par  ce  foible  avantage, 

Ce  qu'au  fond  de  mon  cœur  je  lui  faifois  d'outrage. 

Elise.  Mais  fon  premier  amour  que  vous  avez  appris 
Doit  de  cette  contrainte  airranchir  vos  efprits; 
Et,  puifqu'avant  ces  foins  ou  pour  vous  il  s'engage 
Done  Ignés  de  fon  cœur  avoit  reçu  l'hommage, 
Et  que,  par  des  liens  auffi  fermes  que  doux. 
L'amitié  vous  unit  cette  comtefle  &  vous. 
Son  fecret  révélé  vous  ell  une  matière 
A  donner  à  vos  vœux  liberté  toute  entière  j 
Et  vous  pouvez,  fans  crainte,  à  cet  amant  confus 
D'un  devoir  d'amitié  couvrir  tous  vos  refus, 

D.  Elvîre.    Il  eft  vrai  que  j'ai  lieu  de  chérir   la 
nouvelle 
Qui  m'apprit  que  Dom  Sylve  étoit  un  infidèle, 
Puifque  par  fes  ardeurs  mon  cœur  tyrannifé 
Contre  elles  à  préfent  fe  voit  autoriie  ; 
Qu'il  en  peut  juftement  combattre  les  hommages. 
Et,  fans  fcrupule,  ailleurs  donner  tous  fes  fufFrages. 
Mais  enfin  quelle  joie  en  peut  prendre  ce  cœur. 
Si  d'  une  autre  contrainte  il  foufFre  la  rigueur  ? 
Si  d'un  prirxe  jaloux  l'éternelle  foibleffe 
Reçoit  indignement  les  foins  de  ma  tendrefib. 
Et  femble  préparer,  dans  mon  jufte  courroux. 
Un  éclat  à  brifer  tout  commerce  entre  nous. 

Elise.  Mais  fi  de  votre  bouche  il  n'a  point  fçn  fa.  gibire^ 
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îlrain  the  tender  Biafs  of  my  Soul  that  way  i  but  when 
the  Sacrifice  of  the  other  prefented  itfelf  to  my  Thoughts, 
I  chid  the  former  Movement  of  my  Soul  as  an  Aft  of 
InjuiHce,  and  was  of  Opinion  D.  *S//'z;w  deferv'd  a  hap- 
pier Deftiny.  I  likewife  refleded  upon  the  Obligations 
which,  a  Daughter  of  the  late  King  of  Leon  feem'd  to 
have  to  the  Blood  of  Caple^  and  the  Uriel  Friendfliip 
which  had  long  knit  together  the  Interefls  of  his  Father 
and  mine.  Thus  in  Proportion,  as  the  one  made  advances 
in  m.y  Affeélion,  I  lamented  the  ill  Succefs  of  the  other. 
My  Pity,  complacent  to  his  burning  Sighs,  amus'd  his 
Délires  with  a  favourable  Outfide,  and  with  that 
fmall  Advantage  was  willing  to  make  amends  for  the 
fecret  Obftrudlions  he  met  with  in  my  Heart. 

Eliza.  But  fince  you  have  been  informed  of  his  firft 
PalTion,  you  ought  to  free  your  Spirits  from  fuch  Tor- 
ture.' Before-  he  fell  in  Love  with  you.  Donna  Agnefa 
had  receiv'd  the  Homage  of  his  Heart  j  and  llie  being 
in  intimate  Friendfhip  with  you,  and  having  reveal'd  the 
Secret  to  you,  there  is  a  fair  Opporininity  for  yeu  to  dif- 
engage  your  felf,  and  you  may  without  féar  cover  your 
Repulfe  of  him  under  the  Pretext  of  Friendfhip  to  her. 

Elvira.  'Tfs  trucj  Î  have  reafon  to  be  pleas'd  with 
the  News  of  Don  Silnjws  Infidelity  i  fince  my  Heart, 
that  is  thus  tyranniz'd  over  by  thefe  Weakneites,  now 
fees  it  felf  at  liberty  to  aèl  againll  him,  and  can  ]wîû% 
refufe  his  Addreffes,  and  without  fcruple  beilow  its  Suf- 
frage on  others.  But  yet  what  Pleafure  does  this  admi- 
nifier  to  me,  if  it  endures  the  Rigors  of  another  fort  of 
Conilraint  ?  lï  the  continual  Weaknefs  of  a  jealous 
Prince  receives  my  tender  Regards  unworthily,  and  will 
infallibly  oblige  me  to  break  off  all  Correipondence 
with  him  ? 

Eliza.  But  is  it  a  Crime  in  him  not  to  give  Credit  to 
L  K.  his- 
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Efl-ce  un  crime  pour  lui  que  de  n'ofer  la  croire  ? 
Et  ce  qui  d'un  rival  a  pu  flater  les  feux, 
L'autorife-t-il  pas  à  douter  de  vos  vœux  ? 

B.  Elvire.    Non,  non,  de  cette  fombre   &  lâche 
jaloufie 
Rien  ne  peut  excufer  l'étrange  frénéfie. 
Et  par  mes  adions  je  l'ai  trop  informé 
Qu'il  peut  bien  fe  flater  du  bonheur  d'être  aimé. 
Sans  employer  la  langue,   il  ell  des  interprètes 
Qui  parlent  clairement  des  atteintes  fecrettes. 
TJn  foupir,  un  regard,  une  fimple  rougeur» 
Un  filence  ell  affez  pour  expliquer  un  cœur. 
Tout  parle  dans  l'amour,   &  fur  cette  matière^ 
Le  moindre  jour  doit  être  une  grande  lumière,  -• 

Puifque  chez  notre  fexe,  ou  Thonneur  eft  puifTant,!: 
On  ne  montre  jamais  tout  ce  que  l'on  reflent. 
J'ai  voulu,  je  l'avoue,  ajufter  ma  conduite. 
Et  voir  d'un  œil  égal  l'un  &  l'autre  mérite  : 
Mais  que  contre  fes  vœux  on  combat  vainement?. 
Et  que  la  différence  eft  connue  aifément 
De  toutes  ces  faveurs  qu'on  fait  avec  étude, 
A  celles  ou  du  cœur  fait  pancher  l'habitude  ! 
Dans  les  unes  toujours  on  paroît  fe  forcer  ; 
Mais  les  autres,  hélas  !  fe  font  fans  y  penfer. 
Semblables  à  ces  eaux  fi  pures  &  fi  belles 
Qui  coulent  fans  effort  des  fources  naturelles. 
Ma  pitié  pour  Dom  Sylve  avoit  beau  l'émouvoir^ 
j'en  trahiffois  lés  foins,  fans  m'en  appercevoir  ; 
Et  mes  regards  au  prince,  en  un  pareil  martyre. 
En  difoient  toujours  plus  que  je  n'en  voulois  dire. 

Elise.  Enfm,  fi  les  foupçons de  cet  illuftre  amant^ 
Puif:][ue  vous  le  voulez,  n'ont  point  de  fondement, 
Pour  le  moins  font-ils  foi  d'une  aine  bien  atteinte. 
Et  d'autres  chériroient  ce  qui  fait  votre  plainte. 
De  jaloux  mouvemens  doivent  être  odieux 
S'ils  partent  d'un  amour  qui  déplaît  à  nos  yeux  : 
Mais  tout  ce  qu'un  amant  nous  peut  montrer  d'alarmes 
Doit,  lorfque  nous  l'aiinQios,  avoir  pour  nous  des  charmes?. 
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his  Happinefs,  fince  he  has  not  been  made  acquainted 
with  it  from  your  own  Mouth  ?  And  does  not  that  which 
flatters  his  Rival  s  Hopes,  authorize  hirn  to  fufpeél  your 
Affection. 
rï.LviRA.  No,   nothing  can  excufe  the  unaccountable 

'Frenzy  of  his  extravagant  Jealoufy  :  And  I  have  but 
too  well  in&rm'd  him,  by  my  Adlions,  that  he  is  not  ex- 
cluded from  my  fecret  good  Wifhes.  There  are  other 
Interpreters  of  one's  Thoughts  befides  the  Tongue.  A 
Sigh,  a  Look,  a  Bluih,  or  Silence  itfelf,  is  enough  to 
explain  the  Secret  impulfes  of  a  Heart,  In  Love,  every 
thing  fpeaks,  and  in  this  Cafe  every  Ray  is  a  Sun  ; 
iince  the  Honour  of  our  Sex  forbids  us  to  difcover 
all  we  feel.  I  have,  I  own,  endeavourM  to  carry 
Things  with  an  e^/en  Hand  between  them,  and  to 
behold  their  A'îerits  with  an  impartial  Eye  -,  but  how 
vainly  do  we  ftrive  againft  our  Wifhes,  and  howeafy  is  it  to 
perceive  the  difference  between  thofe  Favours  that  ar« 
beftow'd  out  of  Policy  i  and  fuch  as  proceed  from  the 
Inclination  of  the  Heart  ?  The  one  feem  always  forc'd  ; 
but  alas  \  the  other  are  done  without  thinking  on*t  ;  like 
to  thofe  pnre  and  limpid  Streams,  which  without  Vio- 
lence flow  from  their  native  Sources.  In  vain  did  my 
Pity  towards  Don  Sihio  ftrive  to  move  me  j  it's  Infufli- 
ciency  foon  difcover'd  itfelf  j  whilft  my  very  Looks  al- 
ways told  the  Prince  more  than  I  delird  they  Ihou'd. 

Eliza.  Tho'  the  Sufpicions  of  that  illuftrious  Lover 
have  no  Foundation,  they  are  at  leaft  the  Signs  of  a  Soul 
well  affeded  ;  and  there  are  thofe  who  wou'd  rejoice  at 
what  gives  you  pain.  '  Jealoufy  may  be  odious  Vv'hen  it 
proceeds  îiom  a  Love  which  is  not  agreeable  to  us  : 
But  when  we  love  the  Peribn  that  loves  us,  fuch  Alarms 
in  him  flicu'd  increafe  our  Pleafurg,     That  is  the  beft 

way 
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Cefl:  par  là  que  fon  feu  fe  peut  mieux  exprimer. 
Et,    plus  il  eft  jaloux,  plus  nous  devons  Taimer. 
Ainû  puiiqu'en  votre  ame  un  prince  magnanime  .  .  . 
D.  Elvire.  Ah!  ne  m'avancez  point  cette  étrange 
maxime. 
Par  tout  la  jaloufie  eft  un  monftre  odieux  ; 
Rien  n'en  peut  adoucir  les  traits  injurieux  ; 
Et  plus  l'amour  eft  cher  qui  lui  donne  naifîance. 
Plus  on  doit  reiTentir  les  coups  de  cette  ofFenfe. 
Voir  un  prince  emporté  qui  perd  à  tous  momens 
Le  refpeél  que  l'amour  infpire  aux  vrais  amans  ; 
Qiii,  dans  les  foins.Jaloux  ou  fon  ame  fe  noie. 
Querelle  également  mon  chagrin  Se  ma  joie  ; 
Et  dans  tout  mes  regards  ne  peut  rien  remarquer. 
Qu'en  faveur  d'un  rival  il  ne  veuille  expliquer  : 
Non,  non,  par  ces  foupçons  je  fuis  trop  ofFenfée, 
Et  fans   déguifement  je  te  dis  ma  penfée.  ' 

Le  prince  Dom  Garcie  eft  cher  à  mes  défirs. 
Il  peut  d'un  cœur  illuftre  échauffer  les  foupirs. 
Au.  milieu  de  Léon  on  a  vu  fon  courage 
Me  donner  de  fa  flâme  un  noble  témoignage. 
Braver  en  ma  faveur  les  perils  le  plus  grands, 
]\l'enlever  aux  deffeins  de  nos  lâches  tyrans. 
Et,  dans  ces  murs  forcés,  mettre  ma  deftinée 
A  couvert  des  horreurs  d'un  indigne  hy menée; 
Et  je  ne  cé!e  point  que  j'aurois  de  l'ermui, 
Que  la  gloire  en  fût  due  à  quelqu'autre  qu'^à  lui  ; 
Car  un  cœur  amoureux  prend  un  plaifir  extrême 
A  fe  voir  redevable,   Elife,  à  ce  qu'il  aime. 
Et  fa  flâme  timide  ofe  mieux  éclater, 
Lcrfqu'en  favorifant  elle  croit  s'acquiter. 
Oui,  j'aime  qu'un  fecours,  qui  hazarde  fa  tête. 
Semble  à  fa  palîion  donner  droit  de  conquête  ; 
]'aime  que  m.on  péril  m'ait  j?ttée  en  fes  mains. 
Et,  il  les  bruits  communs  ne  font  pas  des  bruits  vains., 
Si  la  bonté  du  Ciel  nous  ramène  mon  frère. 
Les  vœux  les  plus  ardens  que  mon  cœur  puiffe  faire, 
C'eft  que  fon  bras  encor  fur  un  perfide  fang 

Puiir© 
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way  he  can:  exprefs  his  PalTion,  and  the  more  jealous  he 
is,  we  ought  to  love  him  the  more.  Therefore  fmce  in 
your  Soul  a  magnanimous  Prince 

Elvipva/  Ah,  do  not  advance fuch a  ftrange  Maxim. 
Jealoufy  is  at  all  times  an  odious  Monller,  nothing  can 
fweeten  its  injurious  Attacks;  and  the  dearer  the  Objeét 
is  to  us,  the  more  fenfible  we  are  to  the  AiFront.  To 
fee  a  cholerick  prince  every  moment  throwing  ofF  that 
Refpeel  which  Love  infpires  his  real  Votaries  with;  to 
fee  him,  I  fay,  in  his  jealous  Fits. quarrelling  alike  with 
my  Pleaiures  and  my  Difguils,  and  explaining  every 
thing  I  fay  or  do  in  favour  of  a  Rival  !  No,  no,  thefe 
Sufpicions  are  too  ofFenfive;  I  tell  you.  my  Thoughts 
without  Diifimulation.  I  own  the  Prince  Don  Garcia. 
ÎS  the  Man  I  love:  In  the  midH  of  Leon  his  Braverj 
has  given  me  a  noble  Proof  of  his  Flame,  by  defying 
on  my  Account,  the  greateffc  Dangers,  and  refcuing  me 
from  the  Deiigns  of  our  impious  Tyrants  y  and  hj  fe- 
guring  m.e  againft  the  Horrors  of  an  unworthy  Match. 
Nor  will  I  deny,  but  that  I  Ihoa'd  have  been  forry  to 
have  ow'd  my  Deliverance  to  any  but  him  ;  for  an  ena- 
mour'd  Heart  feels  an  extreme  Pieafure,  Eliza,  when 
it  knows  it  felf  indebted  to  what  it  loves  ;  and  its  ti- 
morous. Flame  affumes  more  Vigour,  and  fhines  out 
ftronger,  when  by  the  means  of  Favours  it  thinks  it 
fatisfies  its  Obli.eations.  Yes,  I'm  dâd  that  the  hazard- 
ing  his  Life  for  me,  feems  to  give  his  Paiiicn  a  Right 
of  Conqueft;  I  rejoice  that  the  Danger  I  was  in  threw 
me  into  his  Hands  :  And  if  the  common  Reports  be 
true,  and  Heav'n  fnouM  grant  my  Brother  to  return,  my 
jnofl  ardent  Wiihes  are,  that  his  Arm  may  aid  my  Bro- 
ther in  thg  Recovery  of  his  Throne^  and  that  he  may,  by 

til© 
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PuîHe  aider' à  ce  frère  à  reprendre  fong  rang  ; 
Et  par  d'heureux  fuccés  d'une  haute  vaillance 
Mériter  tous  les  foins  de  fa  reconnoiiFance  ; 
Mais,  avec  tout  cela,  s'il  pouffe  mon  courroux. 
S'il  ne  purge  fes  feux  de  leurs  tranfporîs  jaloux. 
Et  ne  les  range  aux  loix  que  je  lui  veux  preferire, 
C'eft  inutilement  qu'il  prétend  Done  Elvire  : 
L'hymen  ne  peut  nous  joindre,   êc  j'abhorre  des  nœuds 
Qui  deviendroient  fans  doute  un  enfer  pour  tous  deux. 
Elise.  Bien  que  l'on   put  avoir  des  fentimens  tout; 

autres, 
C'eft  au  prince,  Madame,  à  fe  régler  aux  vôtres^ 
Et  dans  votre  billet  ils  font  fi  bien  marqués. 
Que  quand  il  les  verra  de  la  forte  expliqués  .... 

D.  Elvire.  Je  n'y  veux  point,  Elife,  employer  cette f 

lettre, 
C'eft  un  foin  qu'à  ma  bouche  il  me  vaut  mieux  coin»- 

mettre. 
La  faveur  d'un  écrit  laifTe  aux  mains  d'un  amant 
Des  témoins  trop  conftans   de  notre  attachement: 
Ainfi  donc  empêchez  qu'au  prince  on  ne  la  livre. 
Elise.  Toutes  vos  volontés  font  des  loix  qu'on  doit 

fuivre. 
J'admire  cependant  que  îe  Ciel  ait  jette 
Dans  le  gout  des  efprits  tant  de  diverfité. 
Et  que,  ce  que  les  uns  regardent  comme  outrage^ 
Soit  vu  par  d'autres  yeux  fous  un  autre  vifage. 
Pour  moi,  je  trouverois  mon  fort  tout-à-fait  doux. 
Si  j'avois  un  amant  qui  put  être  jaloux  ; 
Je  fçaurois  m' applaudir  de  fon  inquiétude  ; 
Et  ce  qui  pour  m.cn  ame  eft  fouvent  un  peu  rude, 
C'eft  de  voir  Dom   Alvar  ne  prendre  aucun  fouci  .  .  7 
D,  Elvire.  Nous  ne  le  croiyons  pas  £i  proche  i  îe- 

voici, 

mm 
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^e  fortunate  Succeffes  of  an  heroick  Valour,  merit  all 
manner  of  Acknowledgment  at  my  Hand.  But  for  all 
this,  if  he  continues  to  incite  my  Anger,  if  he  does  not 
layafide  his  Jealoufy,  and  fubjedl  himfelf  to  what  Laws 
I  Ihall  prefer ibe,  he  in  vain  afpires  to  the  FoirefTion  of 
Donna  Ehira.  Hymen  can  never  join  us,  for  I  abhor 
thofc  Bands  which  promife  notiiing  but  a  certain  Heli 
to  both  of  us^ 

Eliza.  He  is  a  Prince,  Madam,  that  Pm  fore  will 
conform  himfelf  to  your  defires  ;  and  they  are  fo  wel! 
explained  in  this  Letter,,  that  when  he  receives  it 

.Elvira.  I  won't  have  it  fent,   EH^za,  now  I   think- 

on't:  it  will  be  better  to  execute  that  Affair  by  word  of 

Mouth.  r-The   Favour  of  a  Writing  leaves  in   a  Lover's 

Hands   too    flagrant    Teftimonies   of    our    Inclination^ 

Therefore  take  care  that  Letter  be  not  deliver 'd  to   the- 

Prince. 

Eliza.  Your  Will  ought  to  be  folIowM  as  a  Laws. 

yet  I  can'^t  help  wond'ring  that  Heav'n  fhould  throw 
fuch  Diverfity  into  People's  Minds,  and  that  what  foms: 
look  upon  as  an  Outrage,  Ihould  be  eHeem'd  and  defired 
by  others.  For  my  part,  I  jQiould  think  my  felf  ve- 
ry fortunate  if  I  had  a  Lover  that  could  be  jealous,  for 
his  Uneafinefs  would  be  my  Satisfaélion.  And  the 
very  thing  that  I  can't  digeft,  is  to  fee  D,  Ahare'^: 
give  himfelf  no  Difquiet— — 

Elvira.  We  did  not  think  he  was  fo  near  us:  See^. 
ke  comes. 
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SCENE      II. 

D.  E  L  V  I  R  E,     D.  A  L  V  A  R,     ELISE. 

D.    E   L  V    I   R   E. 

Votre  retour  furprend ;  qu'avez-vous  à  m'apprendra l 
Dom  Alphonle  vient-il,  a-t-on  lieu  de  l'attendre? 

D.  Alvar.  Oui,  Madame,  &  ce  frère  en  Caftille  élevé. 
De  rentrer  dans  fes  droits  voit  le  tems   arrivé. 
Jufqu  ici  Dom  Louis,  qui  vit   à  fa   prudence 
Par  le  feu    roi  mourant  commettre  fon  enfance, 
A  caché    fes   deitins  aux  yeux  de  tout  l'Etat 
Pour  l'ôter  aux  fureurs  du  traître  Maurégat; 
Et  bien  que  le  tyran,  depuis  fa  lâche  audace. 
L'ait  fouvent  demandé  pour  lui  rendre  fa   placCj 
Jamais  fon  zélé  ardent  n'a  pris  de  fureté 
A  l'appas  dangereux  de  fa  fauffe  équité  : 
Mais  les  peuples  émus  par  cette  violence 
Que  vous  a  voulu  faire  une^  injufce  puiilance. 
Ce  généreux  vieillard   a  cru  qu'il  étoit  tems 
D'éprouver  le  fuccès  d'un  efpoir  de  vingt  ans  : 
13  a  tenté  Léon,  &  fes  Edéles  trames 
Bes  grands,  comme  du  peuple,  ont  pratiqué  les  amesil 
Tandis  que  la  Cailille  armoit  dix, mille  bras 
Pour  redonner  ce  prince  aux  vcsux  de  fes  Etats, 
li  fait  auparavant  femer  fa  renommée. 
Et  ne  veut  le  montrer  qu'en  tête  d'ane  armée. 
Que  tout  prêt  à  lancer  le  foudre  puniiTeur 
Sous  qui  doit  fuccomber  un  lâche  raviffear. 
On  invellit  Léon,  &  Dom  Sylve  en  perfonne 
Commande  le   fecours  que  fon  père  vous    donne. 

D.  Elvire.  Uii  fecours  fi  puiiTant   doit  ilater  notre 
eipoir; 
iMais  je  crains  que  mon  frère  y  puifTe  trop  devoir.  • 

d/Alvar.  Mais,   Madame,  admirez  que  malgré  la 
tempête 
Que  votre  usurpateur  voit  gronder  fur  fa  tête,  ^ 
Tous  les  bruits  de  Léon  annoncent  pour  certain 
Qu'à  la  comtelTe  Igaés  il  va  donnex  la  main. 
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SCENE     II. 
E  I.  V 1 1\  A,    D.ALVAREZ,    ELIZA, 

Elvira. 

YOUR  Return  furprifes  me  :  what's  the  News  ?  Is 
D.  Aîphonfo  coming,  are  we  to  expecl  him  ? 
D.  Alvarez.  Yes,  Madam,  the  time  is  come  in 
which  that  Brother,  brought  up  in  Cafiile,  is  to  re-enter 
into  the  PolTeffion  of  his  own.  Hitherto  D.  Louis ,  to 
ivhofe  Prudence  his  Infancy  was  committed  by  the  late 
King,  has  concealed  his  Quality  from  the  Eyes  of  the 
ivhole  State,  to  fave  him  from  the  Fury  of  the  Traitor 
Moorgat  i  and  tho'  the  I'yrant  has  often  inquired  for 
lim,  under  pretence  of  furrendring  his  Place  to  him, 
K'et  would  he  never  truil  the  dangerous  Bait  cf  his  Sham- 
[Equity.  But  the  People  being  incens'd  at  that  Vfo- 
,ence,  which  an  unjull  Power  would  have  offer'd  you, 
[hat  generous  old  Man  thought  it  a  proper  time  to  try 
lihe  Succefs  of  a  twenty  Years  Expeélation.  He  has 
!"ounded  Leon,  and  his  faithful  EmifTaries  have  pradlis'd 
lipon  the  Minds  both  of  great  and  imall.  Whilfl  Cafiile 
i,vas  arming  ten  thoufand  Men  to  reftore  that  Prince  to 
jhe  Wiihes  of  his  People,  he  firft  caufes  his  Fame  to  be 
Ipread  abroad,  and  will  not  ihew  him  but  at  the  Plead 
:)f  an  Army,  and  compleatly  ready  to  lanch  the  aveng- 
ing Thunder  on  the  viie  Ufurper's  Head.  Leon  is  be- 
lleg'd,  and  D.  Sil<vio  in  Perfon  commands  the  Succour 
»vhich  his  Father  gives  you. 


Elvira.  So  powerful  a  Succour  may  juflly  flatter 
>ur  Hopes;  but  I'm  afraid  my  Brother  will  be  too 
nuch  obliged  to  him, 

D.  Alvarez.  But,  Madam,  is  it  not  ftrange  that 
lotwithftanding  the  Storm  which  threatens  the  Ufurper, 
jiil  the  Advices  from  Z-fo»  confirm,  that  he  is  going  to 
Inarry  the  Counteis  Agnefaf  ^Elvira. 
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D.  EiAORR^J^— ^^-'^'^'^'^^^^^^y"^^^  ^^  cette  illufti 

L'appui  du  grand  crédic  ou  fe  voit  fa  famille  ; 
Je  ne  reçois  rien  d'elle,  &  j'en  fuKr-e^^^iijuQ. 
Mais  fon  cœur    au  tyran 'fut  toujours  endurci. 

Elis  e  .  De  trop  puifTans  motifs  d'honneur  &  de  tendref: 
Oppofent  fes  refus  aux  nceuds  dont  on  la  preiTe, 
Pour  .... 

D.  Alvar.  Le  prince  entre  ici. 


SCENE 

I>.  GARCIE,   D.  ELVIRE,   D.  ALVAR,^ 
ELISE. 

D.  Garcîe. 

JE   viens  m'intéreffer. 
Madame,  au  doux  efpoir  qu'il  vous  vient  d  'annonce. 
Ce  frère  qui  menace   un  tyran  plein  de  crimes 
Flate  de  mon  amour  les  tranfports  légitimes  : 
Son  fort  offi-e  à  mon  bras  des  périls  glorieux 
Dont  je  puis  faire  hommage  à  l'éclat  de  vos  yeux. 
Et  par  eux  m'acquérir,  fi  le  Ciel   m'efl:  propice, 
La  gloire  d'un  revers  que  vous  doit  fa  jullice, 
Qui  va  faire  à  vos   pieds  cheoir  l'infidélité. 
Et  rendre  à  votre  fang  toute  fa  dignité. 
Mais  ce  qui  plus  me  plaît  d'une  atteinte  il  chère, 
Oeii  que,  poui-  être  roi,  le  Ciel  vous  rend  ce  frère  i.. 
Et  qu  ainfi  mon  amour  peut  éclater  au  moins 
Sans  qu'à  d'autres  motifs  on  impute  fes  foins. 
Et  qu'il  foit  foupçonné  que  dans  votre  perfonne 
Il  cherche^  à  me  gagner  les  droits  d'une  couronne. 
Oui,  tout  mon  cœur  voudroit  montrer  aux  yeux  de  tous 
Qu'il  ne  regarde  en  vous  autre  chofe  que  vous  ; 
Et  cent  fois,  fi  je  puis  le  dire  fans  ofFenfe, 
Ses  vœux  fe  font  armes  contre  votre  naiflance. 
Leur  chaleur  indifcrette  a  d'ua  deilin  plus  bas  -  j 

Souhai^' 
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Elvira.  He  feeks  to  ilrengthen  his  Intereft  by  the 
alliance  of  that  illuftrious  Maid,  whole  Family  is  very 
lumerous  and  powerful  ;  I  have  of  late  heard  m^ihhxaL 
rom  her,  I  am  dillurb'iat-it— ^^-^^«^^^^^  always  a- 

^erfe  to  that  Tvi-*^'-' 

Eliza    ^^he  is  under  other  Engagements  of  Honour 
md  Aifeîlion,  too  powerful  to- • 

D.  Alvarez.  The  Prince  is  entring. 


SCENE     ÎIÎ. 

'D.  GARCIA,  DONNA  ELVIRA,  D.  ALVAREZ^'. 
ELIZA. 

D.  Garcia. 

I  Come,  Madam,  to    rejoice    with   ycu  for  the  good 
News  that  is  brought.     That  Brother  who  threatens 
Death  to  the  infamous  Tyrant,  gives  at  the  fame  time 
Hopes  to  my  Love,  and  offers  to  my  Arm   a  welcome 
Occafion  of  expoling  my  felf  to  frefh  Dangers   for  your 
Sake.     If  Heav'n  proves  propitious   to   me,  this  right 
Hand  fhall  lay  the  Infidel  breathlefs  at  your  Feet,,  and 
reilore  to  your  Family  its  former  Dignity.     Bat  what 
pleafes  me  yet  more  is,  that  the  Stars  have  raftered  yoq 
this  Brother  to  be  King  ;  for  fo  my  Love  may  fliine  ootj- 
without  any  Imputation,  as  if  by  means  of  your  Ferfon, 
I  only  fought  to  gain  my  felf  a  Crov/n.     Yes,  my  Heart 
wou'd  demonllrate  to  the  Eyes  of  tlie  whole  World,  that  in 
,  you  it  confiders  nothing  but  you  j  and  if  I  may  fpeak  it 
without  Offence,  its  Wifhes  have  a  hundred  times  arm'd 
themfelves  againf»:  your  Birth  ;  their  indifcreet  Zeal  have 
wifh'd  vour  divine  Charms  the  Inheritance  of  an  humbler 
Lot,  to  the  end  that  the  noble   Sacrifice  of  this   fame 
»  Kear^ 
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Souhaité  le  partage  à  vos  divins  appas. 
Afin  que  de  ce  cœur  le  noble  facrifice 
^"«-  Au  Ciel  envers  vous  réparer  l'injuftice. 
Et    votre  iort  tenu  o..     .::.  ^e  mon  amour 
Tout   ce  qu  il  doit  au  fang  dont  vo..  ,enez  le  jour. 
Mais   puifqu  enfin  les  Cieux,  de  tout  ce  jultc  honinw. 
A  mes  feux  prévenus  dérobent  l'avantage,  ' 

Tr  ouvez  bon  que  ces  feux  prennent  un  peu  d'efpoir 
Sur  la  mort  que  mon  bras  s'apprêta  à  faire  voir. 
Et  qu'ils^  ofent  briguer  par  ù'illultres  fervices 
D'un  frère  Se  d'un  Etat  les  luiFragss  propices, 

D.  Elvire.  Je  fçais  que  vous   pouvez.   Prince,  ei 
vengeant  nos  droits, 
Faire  par  votre  amour  parler  cent  beaux  exploits  : 
Mais  ce  n'eil  pas  alTez  pour  le  prix   qu'il  efpére 
Que  l'aveu  d'un  Etat,  &   la  faveur  d'un  frère. 
Done  Elvire  n'efi  pas  au  bout  de  cet  efFort, 
Et  je   vous  vois  à  vaincre  un  obflacle  plus  fort. 

D.  Garcie.  Oui,  Madame,  j'entends    ce  que  vous 
voulez  dire. 
Je  fçais  bien  que  pour  vous  mon  cœur  en  vain  foupire. 
Et  l'obUacle  puilîànt  qui  s'oppofe  à  mes  feux. 
Sans  que  vous  le  nommiez,  n'eft  pas  fecret  pour  eux. 
D.  Elvire.  Souvent  on  entend  mal   ce  qu*on  croit 
bien  entendre. 
Et  par  trop  de  chaleur,  Prince,  on  fe  peut  méprendre  ; 
Mais,  puifqu'il  faut  parler,  défirez-vous  fçavoir 
Quand  vous  pourrez  me  plaire,  &  prendre  quelque  efpoir? 
D.  G  ARC  IE.   Ce  me  fera.  Madame,  une  faveur  extrême. 

D.  Elvire.  Quand  vous  fçaurez  m'aimer  comme  il 

faut  que   Ton  aime. 
D.  Garcie.  Et  que  peut-on,  helas!  obferver  fous  lès 
Cieux 
Qui  ne  cède  à  l'ardeur  que  m'infpirent  vos  yeux  ? 

D.  Elvire.   Quand  votre  pafîion  ne  fera  rien  paroîtrc 
Dont  fe  puiiTe  indigner  celle  qui  l'a   fait  naître. 
D,  Garcie.  C'ell-là  fon  plus  grand  foin. 

D»  Elviri#- 
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eart  might  repair   Heav'n's  Injufiice  to  youj  and  that 

])u  might  owe  to  the  Hands  of  my  Love,  all  that  you 

we  to  your  Birth.     But  fince  Heav'n  deprives  me    of 

Ijat  Advantage,  be  pleas'd  to  let  my  amorous  Flames 

Uke  fome  hope  from  his  Death,  whom  I  prepare  to  en- 

iunter,  and  fuiFer  me  by  faithful  Services  to  difpofe  the 

•inds  of  a  Brother,  and  a  whole  Nation  to  be  favour- 

ile  to  me. 


'  iElvira.  I  know.  Prince,  that  by  efpoufmg  our  Caufe, 
ju  can  make  a  hundred  glorious  Exploits  fpeak  in  fk- 
lur  of  your  Love.  But  the  Favour  of  a  Brother,  and 
(  a  Nation  are  not  fufficient  to  crown  your  Hopes  ; 
ivira  is  not  the  Prize  of  that  Attempt,  and  there's  yet 
tElronger  Obflacle  to  furmount. 

D.  Garcia.  Yes,  Madam,  I  know  what  you  mean, 
l:novv  very  well  that  my  Heart  fights  in  vain  for  you  i 
rather  am  I  ignorant  of  the  powerful  Obflacle,  the'  you 
dne  it  not. 

Elvira.  What  is  well  meant,  is  often  ill  taken, 
Oo  much  Heat,  Prince,  may  betray  us  into  Miftakes  : 
It  fmce  I  mufl  fpeak,  I'll  fpeak.  Would  you  know 
ven  you  may  exped  to  pleafe  m.e,  and  when  you  may 
certain  fome  Hope? 

D.  Garcia.  That,  Madam,  I  fhould  count  an  ex- 
tne  Favour. 

/Elvira.   When   you   know   how    to   love    as    you 
o;ht.  ■"'"" 

O.Garcia.  Alas,  Madam,  can  any  thing  under  the 
Cpe  of  Heav'n  equal  the  PalTion  your  Eyes  have  in= 
fj'ed  me  with  ? 

iLviRA.  When  your  PaiTion  gives  me  no  Cccafion  of 
I"guft. 

D.  Garcia.  That  is  its  greateil  Study, 

Elvira, 
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D.  El VI RE.  Qaand  tous  fes  mouvemens 
Ne  prendront  point  de  moi  de  trop  bas  fentimens, 
D    Garcie.  Ils  vous   révèrent  trop. 
D.  Elvire.  Quand  d'un  injuile  ombrage 
Votre  raifon  fçaura  me  réparer  l'outrage. 
Et  que  vous  bannirez  enfin  ce  monllre  affreux 
Qui  de  fon  noir  venin  empoifonne  vos  feux. 
Cette  jaloufe  humeur  dont  l'importun  caprice 
Aux  vœux  que  vous  m'offrez  rend  un  mauvais  ofiice^  ', 
S'oppofe  à  leur  attente,  &  contre  eux  à  tous  coups 
Arme  les  mouvemens  de  mon  jufte  courroux. 

D.  Garcie.  Ah!  Madame,  il  elt  vrai,  quelque  ( 
fort  que  je  faffe. 
Qu'un  peu  de  jaloufle  en  mon  cœur  trouve  place. 
Et  qu'un  rival  abfent  de  vos  divins  appas 
Au  repos  de  ce  cœur  vient  livrer  des  combats. 
Soit  caprice  ou  raifon,  j'ai  toujours  la  croyance 
Que  votre  ame  en  ces  lieux  fouffre  de  fon  ablence. 
Et  que,  malgré  mes  foins,  vous  foupirs  amoureux 
Vont  trouver  à  tous  coups  ce  rival  trop  heureux. 
Mais  il  de  tels  foupçons  ont  de  quoi  vous  déplaire. 
Il  vous  eft  bien  facile,  helasî  de  m'y  fouftraire; 
Et  leur  banniffement,  dont  j'accepte  la  loi. 
Dépend  bien  plus  de  vous,  qu'il  ne  dépend  de  moi. 
Oui,  c'eft  vous  qui  pouvez,  par  deux  mots  pleins  de  £ân 
Contre  la  jaloulîe  armer  toute  man  ame; 
Et,  des  pleines  clartés  d'un  glorieux  efpoir, 
Diffiper  les  horreurs  que  ce  monilre  y  fait  cheoir. 
Daignez  donc  étouffer  le  doute  qui  m'accable. 
Et  faites  qu'un  aveu  d'une  bouche  adorable 
Me  donne  Taffurance,  au  fort  de  tant   d'affauts. 
Que  je  ne  puis  trouver  dans  le  peu  que  je  vaux. 
D.  Elvire.  Prince,  de  vos  foupçons  la  tyrannie 
grande. 
Au  moindre  mot  qu'il  dit,  un  cœur  veut  qu'on  l'entem 
Et  n'aime  pas  ces  feux,  dont  l'importunité 
Demande  qu'on  s'explique  avec  plus  de  clarté. 
Le  premier  mouvement  qui  découvre  ROtre  ame 
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EiviRA.  When  you  {hall  ceafe  to  liarbour  mean  un- 
orthy  Sentiments  of  me. 

D.  Garcia.  I  love  you  to  Adoration. 

Elvira.  When  you  have  made  Reparation  for  your 
ijuft   Umbrage,     and  banifh'd   that    hideous   Monfler  / 
•lich  poifons   your  Love  ;    that  jealous  Humour  the 

iprice  of  which  prejudices  the  AddreiTes  you  offer 
je,  and  arms  me  againft  'em  with  jull  Indigna- 
'jn. 

I  D.  Garcia.  Alas  !  Madam,  it  is  true,  that  not- 
ithftanding  my  utmoft  Effort,  fome  Remains  of  Jea-  . 
ufie  do  cleave  to  my  Heart,  and  that  a  Rival  at 
me  diftance  from  your  charm.ing  Perfon,  does  diilurb 
y  Quiet.  Whether  it  be  through  Caprice  or  Reafon, 
always  fancy  that  you  are  uneafy  for  his  Abfence,  and 
;at  in  fpite  of  my  Affiduities,  your  Sighs  are  continu- 
ly  fent  forth  in  fearch  of  that  too  happy  Man.  But  if 
;y  Sufpicions  give  you  Occafion  of  Difpleaiure,  alas,  you 
|iay  ealily  cure  me  of  them  :  their  Baniihment  depends 
jiOre  on  you  than  me,  yes,  you  are  fhe  that  can  arm 
{ly  Soul  againft  Jealoufy,  and  diffipate  all  the  Horrors 
jhich  that  Monfter  has  fpread  in  it.  Deign  therefore 
)  refolve  the  I>cubt  that  opprefTes  me,  and  with  one 
ind  Confeffion  from  your  adorable  Mouth,  aiTure  me 
p  that  which  my  utmoft  Diligence  has  been  unable  to 
Ind  out. 

Elvira.  Prince,  the  Tyranny  of  your  Sufpicions  is. 
irèat.^'  AFÎeartwould  b®  underftood  at  the  leaft  Intima- 
pn,  and  does  not  love  the  Importunity  of  thofe  Flames 
phich  require  fuch  particular  Explications.  ^^"The  firft 
j/Iovement  which  our  Souls  msnifeft  ought  to  fatisfie  a 
'    '  difcreet 
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Doit  d'un  amant  di'cret  fstiifaire  la   flâme  ; 
Et  c  eft  à  s'en  dédire   autorîler  nos  vœux. 
Que  vouloir  plus  avant  poufTer  de  tels  aveux. 
Je  ne  d  s  point  quel    choix,  s'il  m'éroit  volontaire, 
Emre  Dom  Sylve  &  voue  mon  ame  pourroit  faire  ; 
Mai'  vouloir  vous  contr-'Ji.;àre  à  n'êcre  point  jaloux, 
i\r.rcit  dit  quelque  cliofe  à  tout  autre  que  vous. 
Et  je  croycis  cet  ordre  un  ailez  ceux  langage. 
Pour  n'avoir  pas  befcind'en  dire  davantage. 
Cependant  votre  amour  n'efl:  pas  encor  content  j 
Il  demande  un  aveu  qui  foit  plus  éclatant; 
Pour  1  ôtcr  de  fcrupule,   il  me  faut  à  vous-même 
En  de--  termes  exprès  dire  que  je  vous  aime. 
Et  peut-être  cu'encor,  pour  vous  en  aflurer. 
Vous  vous  obftineriez  à  m'en  faire  jurer. 

D.  Garcie.  Ké  bien.  Madame,  hé  bien,  je  fuis  trop 
téméraire. 
De  tout  ce  qui  vous  plaît  je  dois  me  fatisfaire. 
Je  ne  demande  point  de  plus  grande  clarté. 
Je  crois  que  vous  avez  pour  moi  quelque  bonté, 
Que  d'un  peu  de  pitié  mon  feu  vous  follicite. 
Et  je  me  vois  heureux  plus  que  je  ne  mérite. 
C'en  eft  fait,  je  renonce  à  mes  fcupçons  jaloux, 
L*arrêt  qui  les  condamne  eft  un  arrêt  bien  doux  ; 
Et  je  reçois  la  loi  qu'il  daigne  me  prefcrire. 
Pour  affiranchir  mon  cœur  de  leur  injufte  empire. 

D.  Elvire.   Vous  promettez  beaucoup.  Prince,  &je 
doute  fort 
Si  vous  pourrez  fur  vous  faire  ce  grand  effort. 

D.  Garcie.  Ahî  Madame,  il  fufïit,  pour  me  rendre 
croyable. 
Que  ce  qu'on  vous  promet  doit  être  inviolable  ; 
Et  que  riieur  d'obéir  à  fa  divinité 
Ouvre  aux  plus  grands  eiforts  trop  de  facilité. 
Que  le  Ciel  me  déclare  une  éternelle  guerre. 
Que  je  tombe  à  vos  pieds  d'un  éclat  de  tonnerre. 
Ou,  pour  périr  encor  par  de  plus  rudes  coups, 
Puifîai-je  voir  fur  pioi  fondre  votre  courroux'j 

Si 


Bon  Garcia  <?/ Navarre.       265 

lifcreet  Lover.  If  it  were  left  to  my  Choice,  I  know 
|iot  whether  I  fhould  pitch  upon  D.  Sihio  or  your  felf: 
'3ut  the  very  defiring  to  confcrain  you  not  to  be  jealous, 
(iiight  have  given  fome  Information  to  any  one  but  you; 
j[  thought  that  Rule  might  have  given  you  light  enough, 
jvithout  needing  to  fay  any  thing  further  ;  and  yet  your 
tote  is  diffatisfied,  and  requires  a  more  ample  Déclara - 
lion:  I  muft,  it  feems,  in  exprefs  Terms  fay  I  love  you, 
iaay  I  know  not  but  I  mull  fwear  it  too. 

i  D.  Garcia.  Well,  Madam,  I  own  I  am  too  boid  : 
il  ought  to  acquiefce  in  what  pleafes  you  ;  I  defire  no 
Ifurther  Information  ;  I  believe  you  are  not  without  fome 
Uttle  Compafilon  for  me,  and  that  Vm  happier  than  Î 
deferve  to  be.  *Tis  done,  I  renounce  my  jealous  Sufpi- 
icions;  the  Sentence  which  condemns  them  is  a  very  a- 
greeable  Sentence;  and  I  receive  the  Law  thereby  pre- 
fcribed  to  free  my  Heart  from  their  unjuft  Empire. 

Elvira.  You  promife  a  great  deaJ,  Prince,  and  I 
vry  much  doubt  whether  you  can  put  that  Force  upon 
your  felf. 

D.  Garcia.  Ah!  Madam,  to  render  me  credible, 

'tis  enough  that  what  is  promifed  to  you  ought  to  be 
inviolable  ;  becaufe  the  Felicity  of  obeying  you  renders 
every  thing  eafy.  May  Keav*n  declare  eternal  War 
againft  me,  may  its  Thunder  firike  me  dead  at  your 
Feet,  or  which  is  worfe,  may  your  Wrath  be  pour'd 
on  me,  if  ever  my  Love  defcends  to  fuch  Weaknefs  as  to 


i66    DoM.  Garcie  de  NavarrEc 

si  jamais  mon  amour  defcend  à  la  foiblefTe 
De  manquer  au  devoir  d'une  telle  promeffe  ; 
Si  jamais  dans  mon  ame  aucun  jaloux  tranfport 
Fait  .... 


SCENE     IV. 

D.  ELVIRE,  D.  GARCIE,  D.  ALVAR,  ELISE, 
[UN  PAGE  préfentant  un  billet  à  D,  Ehire.} 

D.    E  L  V  I  R  E. 

J'E  N  etois  en  peine,  &  tu  m'obliges  fort. 
Que  le  courier  attende. 


SCENE      V. 
D.  ELVIRE,    D.  GARCIE,    D.  ALVAR,   ELISE. 

D.    E  L  V  I  R  E   has^  à  part. 

A  Ces  regards  qu'il  jette, 
Vois-je  pas  que   déjà  cet  écrit  Pinquiette  ? 
Prodigieux  effet  de  fon  tempérament  ! 
Qui  vous  arrête,  Prince,  au  milieu  du  ferment  ?      [haut, 
D.  Garcie.  J'ai  cru  que  vous  aviez  quelque  fecret 
enfemble,  I 

Et  je  ne  voulois  pas  Tinterrompre, 

D.  Elvire.  Il  me  femble 
Que  vous  me  répondez  d'un  ton  fort  altéré. 
Je  vous  vois  tout-à-coup  le  vifage  égaré. 
Ce  changement  foudain  a  lieu  de  me  furprendre. 
D'où  peut-il  provenir,  le  pourroit-on  apprendre  ; 

D.  Garcie.  D'un  mal  qui  tout  à  coup  vient  d'atta- 
quer mon  cœur. 
D.  Elvire.  Souvent  plus  qu'on  ne  croit   ces  mau.^: 
ont  de  rigueur; 
Et  quelque  promt  fecours  vous  feroit  néceffaire. 
encor;,  dites -moi,  vous  prend-ii  d'ordinaire? 

D.  Garcie^ 
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fell  in  the  Duties  of  that  Promife  ;  if  ever  any  jealous 
Tranfport  in  my  Soul 


S    C    E    N    E     IV, 

ELVIRA,  D.  GARCIA,  D.  ALVAREZ,    ELIZA, 
[Page  prefenting  a  Letter  to  Elvira.] 

Elvira. 
Was  in  Pain,  and  you  oblige  me  very    much  :  Let 
the  MefTenger  wait. 


SCENE      V- 
ELVIRA,   D.  GARCIA,  D.  ALVAREZ,   ELIZA. 

Elvira  Iovj  and  -ajlde. 

DOn't  I  fee  by  his  Looks  that  this   Letter  difturbg^ 
him  ?  Prodigious  Effeél  of  his    jealous  Temper  | 
i  What  is  it  flops  you    in  the    middle   qf  your  Oath, 
j  Prince  ?  [aloud^ 

I      D.Garcia.  I  thought  you  might  havefome  Secret 
I  together,  and  I  was  unwilling  to  interrupt  you. 

Elvira.  Methinks  the  Tone  of  your  Voice  is  ve- 
I  ry  much  altered,  and  a  fort  of  Wildnefs  appears  m 
\  your  Eyes  ;  this  fudden  Change  furprifes  me  i  whence 
!  ihould  it  proceed  ?  may  one  know  I 

I      D.  Garcia.  A   fudden  Slcknefs  at  Heart, 

Elvira.  Such  Illneffes  are  but  too  frequents  fome 
prefent  Remedy  would  be  neceffarys  but,  are   you  of= 
1  ten  thus  ? 


M  3 
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D.  Garcie.  Par  fois. 

D.  El  VIRE.  Ah  Prince  foible  !  Hé  bien,  par  cet  écrit,- 
GuérilTez-le  ce  mal,  il  n'eft  que  dans  i'efprit. 

T>.  Garcie.  Par  cet  écrit.  Madame  I  ah  ?  ma  main 
le  refufe. 
Je  vois  votre  penfée,  &  de  quoi  Ton  m'accufe. 
Si  ...  . 

D.  Elvire.  Lifez-le,  vous  dis-je,  &  fatisfaites-vousJ 
D.  Garc  i  e.  Pour  me  traiter  après  de  foible,  de  jaîcux  ?i 
Non,  non,  je  dois  ici  vous  rendre   un  témoignage 
Qu'à  mon  cœur  cet  écrit  n'a  point  donné  d'ombrage  ; 
Et  bien  que  vos  bontés  m'en  laiflent  le  pouvoir. 
Pour  me  juftifîer  je  ne  veux  peint  le  voir. 

D.  Elvire.  Si  vous  vous  obftinez  à  cette  réfiflance, 
J'aurois  tort  de  vouloir  vous  faire  violence  ; 
Et  c'eft  affez  enfin  que  vous  avoir  preiTé 
De  voir  de  quelle  main  ce  billet  m'eii  tracé. 

D.  Garcie.  Ma  volonté  toujours  vous  doit  être  fou-  • 
mife. 
Si  c'eft  votre  plaifk  que  pour  vous  je  le  life. 
Je  confens  volontiers  à  prendre  cet  emploi. 

D.  Elvire.  Oui,  oui.  Prince,    tenez,   vous   le  lires 

pour  moi. 
D.  Garcie.  C'eft   pour  vous  obéir  au  moins,  &  je 

puis  dire  .... 
D.  Elvire.  C'eft  ce  que  vous  voudrez,    dépêchez-; 

vous  de  lire. 
D.  Garcie.  Il  eft  de  Done  Ignés,  à  ce  que  je  connoi. 
D.  Elvire.    Oui.  Je  m'en  réjouis   &  pour  vous  &  : 

pour  moi. 
D.  Garcie  lit,]    "Malgré  l'effort  d'un  long  mépris 
Le  tyran  toujours  ni  aime,  isf  depuis  <votre  ah/ence^ 
Vers  moi,  pour   me  porter  au  dejfein  q^il  a  pris^ 
Il  femhle  anjoir  tourné  toute  fa  'violence^ 
Dont  il  pourfui'voit  l'alliance 
De  fvous  ^   de  fan  Jils, 

Ceux  qui  fur  moi  pewvent  a<voir  empire, 
far  de  lâches  motifs  qu'm  f^K  hmmur  infpîre, 
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D.  Garcia.  Sometimes. 

Elvira.  Alas,  frail  Prince!  here  let  this  Writing  cure 
i  your  Diftemper,  'tis  no  where  but  in  the  Mind. 

D.Garcia.  That  Writing,  Madam!  No,  my 
Hand  refufes  it:  I  know  your  Thoughts,  and  what 
I  you  accufe  me  of,  if 

Elvira.  Read  it,  I  tell  you,  andfatisfy  your  felf. 

D.  Garcia.  That  you  may  afterwards  call  me 
weak,  jealous;  no,  no,  I'll  convince  you  that  this  Let- 
ter has  given  me  no  Uneafinefs,  and  to  juftify  my  ielf, 
I  will  not  read  it,  though  you  are  pleafed  to  permit 
me. 

Elvira.  If  you  perfiil  in  your  Refufal,  I  fhould 
be  in  the  wrong  to  force  you  ;  'tis  iufHcient  I  let  yoa 
fee  whofe  Hand  it  is. 

D.  Garcia.  My  Will  ought  always  to  fabmit  to 
yours  ',  if  'tis  your  Pleafure  I  ftiould  read  it  for  you, 
I  gladly  take  the  Employment  upon  me. 

Elvira.  Yes,  yes.  Prince,  take  itj  you  Ihall  read 
it  for  me. 

D.  Garcia.  To  obey  you.  Madam;  and  I  may 
fay 

Elvira.  What  you  pleafe  ;  pray  difpatch. 

D .  Garcia.  It  comes  from  Donna  Agnefa^  I  perceive  ^ 
Elvira.   It  does  fo  j  and  I'm   glad  of  it,  both  for 
your  Sake  and  mine. 

D.  Garcia  reads.]  In  fpite  of  all  Contempt,  the 
tyrant  perjîfis  in  his  Lo've  to  me  i  and  the  more  ef- 
feBiially  to  compafs  his  Ends,  has,  Jînce  your  Ahfence, 
iiirrid  on  me  all  that  Violence  <with  njchich  he  purfued 
the  Match  hetvjeen  your  felf  and  his  Son.  Thofe  ivha 
can  claim  any  Vo<voer  onjer  me  do  all  approve  this  un- 
i;^rthy  Propofal,    being  infpired  by  the  bafe  Motives   of 

M  3.  fhlje 
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Approuvent  tous  cet  indigne  lien  i 
Mais  je  mourrai  plutôt  que  de  confentir  rien» 

Puijjîêz-'vous  jouir,  belle  Elwire, 
jyun  dejîin  plus  doux  que  le  mien. 

D.  Ignés. 
Dans  la  haute  vertu  fon  ame  eft  affermie. 

D,  Elvire.  Je  vais  feire  réponfe  à  cette  iîluftre  amie. 
Cependant  apprenez,  Prince,  à  vous  mieux  armer 
Contre  ce  qui  prend  droit  de  vous  trop  alarmer. 
}'ai  calmé  votre  trouble  avec  cette  lumière. 
Et  la  chofe  a  paffé  d'une  douce  manière  i 
Mais,  à  n'en  point  mentir,  il  feroit  des  momen 
Ou  je  pourrois  entrer  en  d'autres  fentimens. 
î3.  Garcie.  Hé  quoi?  vous  croyez  donc  .  . . 
D.  Elvire.  Je  crois  ce  qu'il  faut  croire. 
Adieu.  De  mes  avis  confervez  la  m^émoire. 
Et,  s'il  eft  vrai  pour  moi  que  votre  amour  foit  grand. 
Donnez-en  à  mon  cœur  les  preuves  qu'il  prétend. 

D.  Garcie,  Croyez  que  déformais  c'eft  toute  mon 
envie. 
Et,  qu'avant  qu*y  manquer,  je  veux  perdre  la  vie. 


A  Ç  T  E    ÏI,       S  C  E  N  E    L 

E  L  I  s  E,     D.    L  O  P  E. 

Elise. 
^  O  U  T  ce  que  fait  le  prince,  à  parler  franche- 
ment, 
N'eft  pas  ce  qui  me  donne  un  grand  étonne- 
ment; 

Car  que  d'un  noble  amour  une  ame  bien  faifie 
En  pouffe  les  tranfports  jufqu' à  la  jaloufie. 
Que  de  doutes  fréquens  fes  vœux  foient  traverfés. 
Il  eft  fort  naturel,  &  je  l'approuve  affez: 
Mais  ce  qui  me  furprend,  Dom  Lope,  c'eft  d'entendre 
Que  vous  lui  préparez  les  foupçons  qu'il  doit  prendre^, 
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falfe  Honour,  I  do  not  knovj  as  yet  ^here  my  Perfe- 
cution  nvill  end.  But  I  'will  die  fooner  than  co-nfefit. 
May  you,  fair  Elvira,  enjoy  a  gentler  Defiiny. 

D.    Ag  N  E  s  A, 

Her  Soul  is  endued  with  a  wondrous  Virtue. 

Elvira.  I  will  go  and  write  an  Anfwer  to  this  il- 
îuftrious  Friend.  Mean  while,  Prince,  learn  to  arm  your 
felf  better  againft  fuch  Accidents.  I  have  calm'd  your 
Tempefl  this  Time,  and  the  thing  has  pad  mildly  ciF: 
but  perhaps  I  may  not  be  in  a  Humour  to  do  fo 
again. 

D.  Garcia.  What?  You  think  then— - 
Elvira.  I   think  what    I    ought-:     Adieu,  ào   not 
forget  my  Advice  j  and  if  your  Love   of  me  be  real- 
ly To  great  as  you  pretend,  let  me  fee  fuch  Proofs  of 
it  as  I  expe6l. 

D.  Garcia.  Depend  upon  it,  I  intend  nothiag 
more  than  to  obey  youj  and  fooner  than  fail  in  it, 
I  will  lofe  my  Life. 


A  C  T     II.      SCENE     I. 

E  L  I  2  A,    D.  L  O  P  E  Z. 

Eliza. 
§  O  fpeak  my  Mind  freely  to  you,    I  do    not 

much     wonder  at    what    the    Prince    does  i 

becaufe  a  Soul  infiam'd  by  a  noble   PafTion 

can  hardly  help  being  fometimes  tranfported 

with   Jealoufy;  that   its  Wifhes   fhould    be    crofs'd  by 

frequent  Doubts    is  very  natural,   and  I  mull  approve 

of  it;  but  what  furprifes  me,  D.  Lcpezy  is  to  hear  that 

you  prepare  his   Sufpicions  for  him,  tlmt  you   are  the 
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Qy.e  votre  ame  les  forme,  qu'il  n'eft  en  ces  lieux 
Fâcheux  que  par  vos  foins,  jaloux  que  par  vos  yeux» 
Encore  un  coup,   Dom  Lope,  une  ame  bien  éprife. 
Des  foupçons  qu'elle  prend,  ne  me  rend  point  furprifè;: 
Mais  qu'on  ait  fans  amour  tous  les  foins  d'un  jaloux, 
C'eft  une  nouveauté  qui  n'appartient  qu'à  vous, 

D.  LoPE.  Que  fur  cette  conduite  à  fon  aife  l'on  glofe. 
Chacun  régie  la  fîenne  au  but  qu'il  fe  propofe  ; 
Et,  rebuté  par  vous  des  foins  de  mon  amour,  d 

Je  fonge  auprès  du  prince  à  bien  faire  ma  cour,         m 

Elise.  Mais  fçavez- vous  qu'enfin  il  fera  mal  laiienne. 
S'il  faut  qu'en  cette  humeur  votre  efprit  l'entretienne  ? 

D.  Lope.  Et  quand,  charmante  Elife,  a-t-on  vu,  s'il 
vous  plaît. 
Qu'on  cherche  auprès  des  grjiids  que  fon  propre  intérêt  1 
Qu'un  parfait  courtifan  veuilie  charger  leur  fuite 
D'un  cenfeur  des  défauts  qu'on  trouve  en  leur  conduite; 
Et  s'aille  inquiétter  û  fon  difcours  leur  nuit. 
Pourvu  que  fa  fortune  en  tire  quelque  finit  ? 
Tout  ce  qu'on  fait  ne  va  qu'à  fe  mettre  en  leur  grace. 
Par  la  plus  courte  voie  on  y  cherche  une  place; 
Et  les  plus  promts  moyens  de  gagner  leur  faveur, 
C'eft  de  flater  toujours  le  foible  de  leur  cœur; 
D'applaudir  en  aveugle  à  ce  qu'ils  veulent  faire. 
Et  n'appuyer  jamais  ce  qui  peut  leur  déplaire  : 
C'eft  là  le  vrai  fecret  d'être  bien  auprès  d'eux. 
Les  utiles  confeils  font  pafîer  pour  fâcheux. 
Et  vous  laiifent  toujours  hors  de  la  confidence. 
Ou  vous  jette  d'abord  l'adroite  complaifance. 
Enfin,  on  voit  partout  que  l'art  des  courtifans 
Ne  tend  qu'à  profiter  des  foibleffes  des  grands. 
A  nourrir  leurs  erreurs,  &  jamais  dans  leur  ame 
Ne  porter  les  avis  des  chofes  qu'on  y  blâme. 

Elise.  Ces  maximes  un  tems  leur  peuvent  fuccéder s 
Mais  il  eft  des  revers  qu'on  doit  appréhender; 
Et  dans  l'efprit  des  grands  qu'on  tâche  de  furprendre. 
Un  rayon  de  lumière  à  la  fin  peut  defcendre. 

Qui 
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Contriver  of  them  ;  that  he  is  only  jealous  with  your 
Eyes,  and  only  difturb'd  by  your  Cares.  In  fhort,  I 
fay  again,  D.  Lopez,  I  do  not  wonder  at  the  Fears 
and  Sufpicions  of  a  well  inflamed  Lover,  but  that  a  Man 
who  is  not  in  love,  fliould  have  all  the  Anxieties  of  one 

.^  that's  jealous,  is  a  Novelty  that  belongs  to  none  but  you. 

i^Q^D.  Lopez.  As  for  that  matter,  let  every  body  com- 
ment as  they  pleafe  :  Each  Man  regulates  his  Conduft  ac« 
cording  to  the  Aim  he  propofes  to  himfelf  ;  and  lince  my 
Love  was  rejeded  by  you,  I  lludy  to  make  my  beil  Court 
to  the  Prince. 

E  L  Ï  z  A .  But  knov/  ye  not  that  he  will  make  his  Court 
but  ill,  ii  you  continue  to  cherifh  this  Humour  in  him  ? 

D.  Lopez.  And  pray  was  it  ever  known,  charm- 
ing Eliza,  that  thofe  about  Great  Men  ever  minded 
any  thing  but  their  ov/n  Interell  ?  Did  a  perfed  Cour- 
tier ever  take  it  in  his  Head  to  increafe  a  Prince's  Re- 
tinue by  a  Cenfurer  of  Faults  in  them,  or  difturb  him- 
ielf  about  their  true  Intereft,  provided  he  could  but 
make  a  Fortune  out  of  them  ?  All  fach  a  one  aims  at 
is  to  get  into  their  Favour  the  fhorteft  way,  which  is 
hy  flattering  t^ieir  IniirmitieSj  blindly  applauding  wh?.£ 
they  have  a  mind  to  do,  and  never  efpoufmg  any 
thing  that  may  difpleafe  them  ;,  that's  the  true  Secret 
of  being  well  with  them.  Wholefome  Counfels  make 
a  Man  ■  îook'd  on  as  a  troublefome  Fellow,  and  throw 
him  out  of  that  Confidence  which  an  artful  Complaf- 
fance  had  at  firft  let  him  into  5  in  fhort  we  always  fee 
that  the  Art  of  Courtiers  is  to  make  an  Advantage 
of  the  Foibles  of  the  great,  and  to  cherilli  th^r  Er- 
ror's not  reprove  'em. 

Eliza.  Thefe  Maxims  may  do  well    enougii  for  a 

time;-    but  there  are  fuch  things   as    Reverfes  of  For- 

tiine.      A  Gleam  of  Light  may  at  lall  faike  thro'  the 

Prepoire.lTiÇB  of  the  abus'd  Great,  v/ho  then  v^ill  feverely 
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Qui  fur  tous  ces  flateurs  venge  équitablement 
Ce  qu'a  fait  à  leur  gloire  un  long  aveuglement» 
Cependant  je  dirai  que  votre  ame  s'explique 
Un  peu  bien  librement  fur  votre  politique  ; 
Et  fes  nobles  motifs,  au  prince  rapportez, 
Serviroient  allez  mal  vos  afiîduités. 

D.  LopE.  Outre  que  je  pourrois  defavouer  fans  blâme 
Ces  libres  véritez  fur  quoi  s'ouvre  mon  ame  ; 
Je  fçais  fort  bien  qu'Elife  a  l'efprit  trop  difcret 
Pour  aller  divulguer  cet  entretien  fecret. 
Quai-je  dit  après  tout,  que  fans  moi  l'on  ne  fçachel 
Et  dans  mon  procédé  que  faut-il  que  je  cache  ? 
On  peut  craindre  une  chute  avec  quelque  raifon. 
Quand  on  met  en  ufage  ou  rufe,  ou  trahifon. 
Mais  qu'ai-je  à  redouter,  moi,  qui  par  tout  n'avance 
Que  les  foins  approuvés  d*un  peu  de  complaifance  » 
Et  qui  fuis  feulement  par  d'utiles  leçons 
La  pente  qu'a  le  prince  à  de  jaloux  foupçons  ? 
Son  ame  {emble  en  vivre,  &  je  mets  mon  étude  ^'1 

A  trouver  des  raifons  à  fon  inquiétude, 
A  voir  de  tous  côtés  s'il  ne  fe  palTe  rien 
A  fournir  le  fujet  d'un  fecret  entretien  ; 
Et  quand  je  puis  venir,  enflé  d'une  nouvelle, 
Donner  à  fon  repos  une  atteinte  mortelle  ; 
Cell  lorfque  plus  il  m'aime,  &  je  vois  fa  raifon 
D'une  audience  avide  avaler  ce  poifon. 
Et  m'en  remercier  comme  d'une  vicloire 
Qui  combleroit  fes  jours  de  bonheur  &  de  gloire* 
Mais  mon  rivai  paroît,  je  vous  laiffe  tous  deux. 
Et,  bien  que  je  renonce  à  l'efpoir  de  vos  vœux, 
J'aurois  un  peu  de  peine  à  voir  qu'en  ma  préfence 
Il  reçut  des  effets  de  quelque  préférence  ; 
Et  je  veux,  ii  je  puis,  m'épargner  ce  foucî. 

EtiSE.  Tout  amant  de  bon  fens  en  doit  ufer  ainfi. 


y-t.^-  ■  ^'0 
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venge  on  all  fuch  Flatterers  the  wrong  done  to  their 
Glory.  Mean  while,  I  mull  tell  you,  you  have  been 
too  open  in  explaining  your  Politicks  ;  and  a  true 
Account  of  your  Motives  laid  before  the  Prince,  would 
be  but  an  indifferent  help  to  the  making  your  Fortune. 

D.  Lopez.  Befides  having  it  in  my  Power  to  deny 
all  I've  faid,  I  know  very  well  that  Eliza  is  too  difcreet 
to  divulge  this  private  Converfation.     After  all,  what 
have  I   faid  that  is  not  known  by  every  Body  ?  And 
what  have  I  occafion  to  conceal  in  this  my  Proceeding  ? 
A  Fall  may  juftly  be  apprehended  when  we  make  ufe  of 
Tricking  or  Treafon.     But  what  have  I  to  dread,  who 
can't  be  tax'd  with  any  thing  but  a  little  Complaifance, 
and  who  do  but  follow  the  Prince's  natural  Inclination  to 
Jealoufy  ?  His    Soul  feems  to  live  upon  Sufpicions,  and 
fo  I  make  it  my  Study  to  find  Occafions  for  his  Difquiet, 
to  look  out  fharp  on  all  fides,  for  matter  to  farniih  out  a 
Secret  Converfation.     And  when  I  can  go  to  him  full  of 
a  Piece  of  News  that  may  give  fome  mortal  Stab  to  his 
Repofe,  then  he  loves  me  moll,  and  I  can  fee  him  greedi- 
ly fwallow  the  Poifon,  and  thank  me  for  it  too,  as  if  I  had 
brought  him  News  of  fome  Vi6lory,  that  crown'd  hin^ 
with  Glory  and  Felicity.     But  my.  Rival  appears,  and  (a 
I  leave  you  together  i  and  tho'  I  have  renounced  all  Hopes 
of  ever  poffeffing  you,  yet  it  would  pain  me  not  a  littlq 
to  fee   you   prefer  him  to    me,  before  my  Face  j  and 
therefore  I  will  avoid  as  much  as  I  canfucha  mortifica- 
tion. 

Eliza,  All  judicious  Lovers  fhou'd  do  the  like. 

SCENE 
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SCENE    IL 
D.    A  L  V  A  R,     ELISE. 

D.    A  L  V  AR. 

ENFIN  nous  apprenons  que  le  roi  de  Navarre 
Pour  les  défirs  du  prince  aujourd'hui  fe  déclare  i 
Et  qu'Hun  nouveau  renfort  de  troupes  nous  attend 
Pour  le  fameiax  fervice  ou  fon  amour  prétend. 
Je  fuis  furpris  pour  moi  qu'avec  tant  de  vîtefTe 
On  ait  fait  avancer  .  .  .  Mais  .  .  . 


SCENE      III. 
D.  GARCIE,    ELISE,   D.  ALVAR. 

D.  Garcie. 

OU  E  fait  la  princefTe  ? 
Elise.    Quelques  lettres,  Seigneur 5  je  le  pré= 
fume  ainfi  ; 
Mais  elle  va  fçavoir  que  vous  êtes  ici.  • 
Dr  Garcie,  J'attendrai  qu'elle  ait  fait. 


SCENE       IV. 

D.  GARCIE//./. 

I R  E  S  de  fouffrir  fa  vue. 
D'un  trouble  tout  nouveau  je  me  fens  Pâme  émue 
Et  la  crainte  mêlée  à  mon  refièntiment 
Jette  par  tout  mon  corps  un  foudain  tremblement. 
Prince,  prends  garde  au  moins  qu'un  aveugle  caprice 
Ne  te  conduife  ici  dans  quelque  précipice. 
Et  que  de  ton  efprit  les  défordres  p'^iiTans 
Ne  donnent  un  peu  trop  au  rapport  de  tes  fens: 
Ccnfulte  ta  raifon,  prends  fa  clarté  pour  guide, 

¥1 
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S   C  E  N  E     II. 

D.  ALVAREZ,    ELIZA- 

D.  Alvarez. 

WE  Bavs  at  length  received  Intelligence  that  the 
King  of  Na^ûarre  has  this  Day  declar'd  himfelf 
in  favour  of  the  Prince's  Love,  and  that  a  frefh  Rein- 
forcement of  Troops  is  ready  to  be  employ'd  in  the  Service 
of  Her  to  whom  his  Wifhes  afpire.  For  my  part  I'm 
amaz'd  at  the  Suddennefs  of  their  Advances— But- — 


SCENE    III. 
D.  GARCIA,  ELIZA,  D.  ALVAREZ. 

D.  Garcia. 

WHAT  is  the  Princefs  doing. 
Eliza.    I  prefume,    my  Lord,  {he*s  writing 
Letters;  but  Ihe  Ihail  know  you  are  here. 

D.  Garcia.  I  will  wait  till  ftie  has  done. 


SCENE    IV. 

D.    GARCIA    alone, 
Eing  fo  near  feeing  her,  I  feel  my  Soul  Ihaken  by 

an  unufual    Diilurbance  j    Fear,    mixt    with   Re^ 

fentment,  diiFufes  a  fadden  trembling,  all  over  me.  Taks 

heed  D.   Garcia  left  a  blind  Caprice  lead  thee  to  fome 

Precipice;     and    left   the    powerful    Diforders    of   thy 

Mind  betray  thee  into  a  too  confident  Belief  of  thy  Senfes. 

Confult  thy  Reafon,  take  her  for  thy  Guide  i  fee  v/he= 

ther 
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Voi  fi  de  tes  foupçons  l'apparence  eft  folide. 
Ne  démens  pas  leur  voix  ;  mais  auffi  garde  biei^ 
Que,  pour  les  croire  trop,  ils  ne  t'impofent  rien. 
Qu'à  tes  premiers  tranfports  ils  n'ofent  trop  permettre 
Et  relis  pofément  cette  moitié  de  lettre. 
Ah  !  qu'eft-ce  que  mon  cœur,  trop  digne  de  pitié. 
Ne  voudroit  pas  donner  pour  fon  autre  moitié! 
Mais  après  tout,  que  dis  je?  Il  fuffit  bien  de  Tune^ 
Et  n'en  voilà  que  trop  pour  voir  mon  infortune. 

^oîque  njotre  ri<val .  .  , 
yous  de^vez  toutefois  'vous  .  ,  . 
Et  'VOUS  anjez  en  ^vous  à  ,  .  . 
Vobjîacle  le  plus  grand  ... 

ye  chéris  tendrement  ce  .  »  . 
Pour  me  tirer  des  mains  de  .  ,  , 
Son  amour,  fes  denjoirs  .  .  . 
Mais  il  TTieJï  odieux  avec  ,  ,   . 

Ote%  donc  a  'vos  feux  ce  .  .  , 
Méritez  les  regards  que  Pon  ,   .    . 
Et  lors  quon  vous  oblige  »  ,  . 
Ne  vous  ohJHneK  pint  à  ,  .  . 

Oui,  mon  fort  par  ces  mots  eft  aflez  éclaircl^ 
Son  cœur  comme  fa  main  fe  fait  connoître  ici|. 
Et  les  fens  imparfaits  de  cet  écrit  funefte, 
Pour  s'expliquer  à  moi,  n'ont  pas  befoin  du  refte» 
Toutesfois,  dans  l'abord  agilTons  doucement. 
Couvrons  à  l'iniidéle  un  vif  reflentiment  ; 
Et,  de  ce  que  je  tiens  ne  donnant  point  d'indice^ 
Confondons  fon  efprit  par  fon  propre  artifice. 
La  voici.     Ma  raifon,  referme  mes  tranfports. 
Et  rends-toi  pour  un  tems  maitreffe  du  dehors. 


s  C  E  N  r 
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1er  the  Appearance  of  thy  Sufpicions  be  folid,  do  not 
lîjed  their  Voice;  but  yet  beware  they  den't  impofe 
Ipon  thee  to  believe  them  too  much,  that  they  don't  give 
ijo  much  into  thy  firft  Tranfports  :  Read  fedately  again^ 
jnd  again  this  Moiety  of  a  Letter.  Ha  !  what  would  I 
liot  give  for  the  other  half!  But  after  all,  this  one  is  more? 
han  enough  to  convince  me  of  my  Misfortune. 

fT/^o'  your  Ri'val > 

Ton  ought  honxje'ver • 

And  it  is  in  your  Po<wer  to 

I}.  ^e  greatefi  Ohfiack 

/  ha've  a  tender  Senfe  of 

Jn  refcuing  me  from  the  Hands • 

<         His  Love,  his  Devoirs 

But  he  is  odious  to  me,  ^ith — — 
Purge  therefore  your  Flame  from  •■  ".. 
Merit  the  Regards  that  are    ■  ■•• 

j  And  nvhen  People  promife 

Do  not  ohjîinately  refufe — — 

Yes  my  Deiliny  is  fufficiently  legible  in  thefe  Chara<flers  |: 
her  Heart  as  well  as  her  Hand  makes  itfelf  known  by 
this  J  and  the  imperfeél  Meanings  of  thefe  fatal  V/ords 
have  no  need  of  the  Remainder  to  unfold  them.  Let  us 
however  carry  it  fair  at  firll,  and  conceal  our  Refentment 
from  the  faithlefs  Woman  :  Let  us  confound  her  with  the 
fame  Arts  (he  makes  ufe  of.  She  comes  ;  Reafon,  con- 
tain my  Tranfports,  and  for  a  Time  be  MiHrefs  of  my 
Outfide. 


SCENE 
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SCENE    V. 
D.  ELVIRE,    D.  GARCIE, 

D.    E  L  V  IR  E. 

Vous  avez  bien  voulu  que  je  vous  fi  (Te  attendre  r 
D.  Garcie  bas,  à  part.]  Ah  î  qu'elle  cache  bien  .  ,'. 

D.  Elvire.   On  vient  de  nous  apprendre 
Que  le  roi  votre  père  approuve  vos  projets,  '  j 

Et  veut  bien  que  Ion  fils  nous  rende  nos  fujets  °, 
Et  mon  ame  en  a  pris  une  allégrefîe  extrême. 

D.  Garcie.  Oui,  Madame,  &  mon  cœur  s'en  réjouit 
de  même; 
Mais  .  .  . 

D.  Elvire.  Le  tyran  fans  doute  aura  peine  à  parer 
Les  foudres  eue  partout  il  entend  murmurer  i 
Et  j'ofe  me  flater  que  le  même  courage 
Qui  put  bien  me  ibuftraire  à  fa  brutale  rage. 
Et,  dans  les  murs  d'Aftorgue  arraché  de  les  mains, 
]Mc  faire  un  iur  azile  à  braver  fes  deffeins. 
Pourra,  de  tout  Léon  achevant  la  conquête, 
Scus  fes  nobles  efforts  faire  cheoir  cette  tête. 

D.  Garcie.  Le  fuccès  en  pourra  parler  dans  quelque? 

JOUI'S. 

Mais,  de  grace,  paiïbns  à  quelqu'autre  difcours. 
Puis-je,  fans  trop  ofer,  vous  prier  de  me  dire 
A  qui  vous  avez  pris.  Madame,  foin  d'écrire 
Depuis  que  le  deftin  nous  a  conduits  ici  ? 

i).  Elvire.   Pourquoi  cette  demande  ?"  &  d'ou  vient 
ce  fouci  ? 

D.  Garcie.  D'undéiir  curieux  de  pure  fantaifiC. 

D.  Elvire.  La  curiofité  naît  de  la  jalcufie. 

D.  Garcie.    Non,  ce  n'eil   rien  du  tout  de  ce  que 
vous  penfez  : 
Vos  ordres  ce  ce  mal  me  défendent  ailes. 

D.  Elviîie.  Sans  chercher  plus   avant  quel  intérêt 

-  -¥0P3  prsfîè^ 
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S    C    E    N    E     V. 

ELVIRA,    D.    GARCIA. 

Elvira. 

O  U  will  pardon  me  for  making  you  ftay . 

D.Garcia  lonv  and  afide.  ]  How  well  ihe  difTembles  ! 
I  Elvira.  We  have  juft  now  heard  that  the  King  your 
Father  approves  your  Deiigns,  and  confents  that  his  Son 
Ihou'd  reftore  us  to  our  Subjeds.  I  am  extreamly  rejoic'd 
at  it. 

V  D.  Garcia.  Yes,  Madam,  and  my  Heart  is  re- 
joic'd at  it  too  ;  But — 

,  Elvira.  The  Tyrant  will  doubtlefs  find  it  difficult 
to  fcreen  himfelf  fi-om  the  Thunder  which  is  from  all 
Parts  threatning  him  ;  and  I  dare  flatter  my  felf  that 
the  fame  Courage  which  was  able  to  deliver  me  from 
his  brutifh  Rage,  and  i<s.t  me  fafe  within  the  Walls  of 
Aftorga,  will  by  the  Conquell  of  Leon,  put  an  end  to  that 
Monller's  Tyranny. 

'■  D.  Garcia.  The  Succefs  will  in  a  little  Time  Ihew 
that.  But  pray  let  us  proceed  to  fome  other  Dif- 
courfe  :  May  I  be  fo  bold  as  to  beg  you  to  tell  m.e. 
Madam,  what  Perfon  you  have  written  to,  fmce  Fate 
conducted  us  to  this  Place  ? 

Elvira.  Why  this  Quellion?  And  whence  does  your 
Concern  arife  ? 

D.  Garcia.  Pure  Curiofity,  Madam,  that's  all. 
:     Elvira.   Curiofity  is  the  Daughter  of  Jealouiie. 

D.  Garcia.  No,  there's  nothing  of  what  you  ima- 
gine. Your  Commands  do  fufficiently  rellrain  me  from 
vVt  Evil. 

EviRA.  Without  fearching  further  into  theReafons  of 

yoi^r 
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J'ai  deux  fois  à  Léon  écrit  à  la  comtefTe, 

Et  deux  fois  au  marquis  Dom  Louis  à  Burgos. 

Avec  cette  réponfe  êtes-vous  en  repos  ? 

D.  Garcie.  Vous  n'avez  point  écrit  à  quelqu'autnl 
perfonne. 

Madame  ? 

D.  El  VIRE.  Non,  fans  doute,  &  ce  difcours  m'étonne 
D.  Garcie.  De  grace, fongez-bien,  avant  que  d'affurer 

En  manquant  de  mémoire  on  peut  fe  parjurer. 

D.  El VI RE.  Ma  bouche  fur  ce  point  ne  peut  êtn 

parjure. 
D.  Garcie.  Elle  a  dit  toutefois  une  haute  impofturer 

D.  Elvire.  Prince? 
D.  Garcie.  Madame? 
D.  Elvire.  O  Ciel!  quel  eft  ce  mouvement  ? 
Avez-vous,  dites-moi,  perdu  le  jugement  ? 

D.  Garcie.   Oui,  oui,  je  l'ai  perdu,  lorfque   dans 
votre  vue 
J'ai  pris,  pour  mon  malheur,  le  poifon  qui  me  tue  ; 
Et  que  j'ai  cru  trouver  quelque  fincérité 
Dans  les  traîtres  appas  dont  je  fus  enchanté. 

D.  Elvire.     De  quelle  trahifon  pouvez- vous   donc 

vous  plaindre  ? 
D.  Garcie.  Ah!  que  ce  cœur  eu.  double,  &  fçait  biert 
l'art  de  feindre  ! 
Mais  tous  moyens^  de  fuir  lui  vont  être  fouilraits. 
Jettez  ici  ks  yeux,  &  connoiflez  vos  ti*aits. 
Sans  avoir  vu  le  relie,  il  m'eft  alTez  facile 
De  découvrir  pour  qui  vous  employez  ce  flile. 

D.  Elvire.  Voilà  donc  le  fujet  qui  vous  trouble  l'efprit  .^ 
D.  Garcie.  Vous   ne   rougiiTez  pas  en   voyant  cet 

écrit  ?  "^ 

D.  Elvire.  L'innocence  à  rougir  n'eft  point  accou* 

tumée. 
D.  Garcie.    Il  eft  vrai   qu'en  ces  lieux  on  la  voit 
opprimée.  ...  .«j 

Ce  billet  démenti  pour  n'avoir  point  de  feing  .  .  ,  ît 
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)ur  Inquiry,  1  have  written  twice  to  the  Countefs^  at 
eon,  and  as  often  tp  the  Marquis  D.  Louis,  at  Burgos  : 
re  you  fatisfy'd  with  this  ? 
i  p.  Garcia.  Have  you  written  to  none  elfe,  Madam  ? 


Elvira.  No  certainly.    This  Difcourfe  amases  me," 
D.  Garcia.  Pray,  confider  well  with  yourfelf  before 

DU  deny  it.     Becaufe  for  want  of  RecoUedion,  People 

■e  often  perjur'd. 

|i  Elvira.  My  Mouth  can't  in  this  be  perjur'd. 

]  D.  Garcia.  It  is  however  guilty  of  a  very  great 
ialfehood. 

Elvira,  Prince! 
i  D.  Garcia.   Madam  î 

Elvira.  Heavens!  what  means  this  Extravagance  ! 
,ay,  have  you  loft  your  Senfes  ? 

rt>.  Garcia,  Yes,  yes,  I  loft  them,  when  to  my 
lisfortune  I  fuckt  in  the  Poifon  of  your  Love,  and 
hen  I  expefted  to  meet  with  feme  Sincerity  in  thofe 
eacherous  Charms  that  bewitch'd  me, 

;  Elvira,  What  Treachery  have  you  to  complain  of? 

J>.  Garcia.  Ah!  double  Heart!  how  well  fhe 
nderftands  the  Art  of  feigning  !  But  every  Door  is  fliu£ 
gainft  her  ,*  no  Hole  left  to  creep  out  at  :  Here  look  on 
lis,  and  confefs  your  Hand.  This  Piece  of  a  Letter  is 
nough  to  fhew  for  whom  youemploy'd  this  Stile? 

Elvira.  Is  this  the  Occafion  of  your  Diliurbancef 
D.  Garcia.  Do  not  you  blufh  at  this  Writing  ? 

Elvira.  Innocence  is  not  accuftom'd  to  blufh. 

D.  Garcia.  Here  indeed  we  fee  it  opprefs'd,  you 
i^ill  deny  tlie  Letter,  becaufe  it  wants  a  Superfcription— 

Elvira, 
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D.  Elvire.  Pourquoi  le  démentir,    puifqu'il  eft  c 
ma  main  ? 

D.  Garcie.  Encore  eft-ce  beaucoup  que,  de  franchi!' 
pure. 
Vous  demeuriez  d'acord  que  c'eft:  votre  écriture  j 
Mais  ce  fera  fans  doute.  Se  j'en  ferois  garant. 
Un  billet  qu'on  envoyé  à  quelque  indifférent  ; 
Ou  du  m.oins,  ce  qu'il  a  de  tendrefie  évidente. 
Sera  pour  une  amie,  ou  pour  quelque  parente. 

3),  Elvire.  Non,  c'ell  pour  un  amant  que  ma  mai 
l'a  formé. 
Et,  j'ajoute  de  plus,  pour  un  amant  aimé. 

D.  Garcie.   Et  je  puis,  ô  perfide  .  .   . 

D.  Elvire.  Arrêtez,  Prince  indigne. 
De  ce  lâche  tranfport  l'égarement  infigne. 
Bien  que  de  vous  mon  cœur  ne  prenne  point  de  loi. 
Et  ne  doive  en  ces  lieux  aucun  compte  qu'à  foi. 
Je  veux  bien  me  purger,  pour  votre  feul  fupplice^ 
Du  crime  que  m'impofe  un  infclent  caprice. 
Vous  ferez  éclairci,  n'en  doutez  nullement. 
J'ai  ma  défenfe  prête  en  ce  même  moment. 
Vous  allez  recevoir  une  pleine  lumière. 
Mon  innocence  ici  paroitra  toute  entière  ; 
Et  je  veux,  vous  mettant  juge  en  votre  intérêt. 
Vous  faire  prononcer  vous-même  votre  arrêt. 

D.  Garcie.  Ce  font  propos  obfcurs  qu'on  nefçaurp: 
comprendre. 

D.  Elvire.  Bientôt  à  vos  dépens  vous  me  pourre 
entendre. 
Elife,  hola. 


SCENE     VI. 
D.  GARCIE,  D.  ELVIRE,  ELISE. 

E  l'is  E. 
ADAME. 
D.  Elvire  à  D.  Garde.} Obfervez  bien  aumoin 


M 
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Elvira.  Why  deny  it?  'tis  my  own  Hand  Writing— 

D.  Garcia.  'Tis  much  you  wouM  own  it;  but 
•u'll  fay,  I'll  warrant,  that  it  v/as  a  Billet  written  to 
ne  indifferent  Perfon,  or  at  leafl  that  the  tender  Senti- 
;3rits  it  contains  were  only  meant  to  fome  She-friend  or 
infwoman. 

[■Elvira.  No;  I  writ  it  to  a  Lover,  and  what's  more, 
I  a  beloved  Lover. 

i 

Id.  Garcia.  And  may  I,  Perfidious 
Elvira.  Bridie  unworthy  Prince,  the  Excefs  of  your 
fe  Fury  :  Tho'  I  do  not  owe  Obedience  to  any  in  this 
;ace,  and  am  accountable  to  none  but  my  felf,  yet  for 
!>ur  fole  PuniHiment  I  will  dear  my  felf  from  the  Crime 
!>u  infolently  charge  me  with.  You  ihall  be  undeceiv'd, 
lin't  doubt  it.  I  have  my  Deteace  at  Hand.  My  Inno- 
"nee  {hall  be  made  to  appear  perfectly  clear,  you  your- 
If  Ihall  be  the  Judge  in  your  own  Caufe,  and  fhall 
;  forc'd  to  pronounce  your  own  Sentence  y  our  felf. 

I  D.  Garcia.  I  can't  comprehend  this  Myflery, 

f  Elvira.  You  fhall  foon  comprehend  it  to  your  Cofl, 
li%a,  come  hither. 


SCENE     VL 
D.GARCIA,    ELVIRA,  ELIZA. 

Eliza. 
ADAM. 

lYi     Elvira  to  D.  Garcia.]  Obferve  well,  whether 

I  make 
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si  j'ofe  à  vous  tromper  employer  quelques  foins  ; 
Si  par  un  feul  coup  d'œil,   ou  gefte  qui  Tinftruife,  |i 

Je  cherche  de  ce  coup  à  parer  la  furprife.  \_à  Elîfé^\ 

Le  billet  que  tantôt  ma  main  avoit  tracé.  Il 

Répondez  pomtement,  ou  Tavez-vous  lailTé  ? 

Elise.  Madame,  j'ai  fujet  de  m'avouer  coupable. 
Je  ne  fçais  comme  il  eft  demeuré  fur  ma  table  : 
^lais  on  vient  de  m'apprendre  en  ce  même  moment 
Que  Dom  Lope,  venant  dans  mon  appartement. 
Par  une  liberté  qu'on  lui  voit  fe  permettre, 
A  fureté  par  tout,  &  trouvé  cette  lettre.  ' 

Comme  il  la  déplioit,  Léonor  a  voulu  ' 

S'en  faifir  promtement,  avant  qu'il  eût   rien   lu  5 
Et,  fe  jettant  fur  lui,  la  lettre  contefiée 
En  deux  juftes  moitiés  dans  leurs  mains  eft  reftée. 
Et  Dom  Lope  auiTi-tôt  prenant  un  promt  eftbr,  ' 

A  dérobé  la  fienne  aux  foins  de  Léonor. 

D.  Elvire.  Avez- vous  ici  l'autre? 

Elise.   Oui,  la  voilà,  Madame. 

D.  Elvire   Donnez.    \cl   D.  Garde ^   Nous  alIoBS 
voir  qui  mérite  le  blâme. 
Avec  votre  moitié  raftemblez  celle-ci, 
Lifez,  &  hautement;  je  veux  l'entendre  auftî. 

D.  Garcie.  Au  prince  Dom  Garcie.     Ah! 

D.  Elvire.  Achevez  de  lire; 
Votre  ame  pour  ce  mot  ne  doit  pas  s'interdire. 

D.  Garcie  lit.]  ^oîque  <votre  ri^val,  P rince ,  alarmi^ 
'votre  ame^ 
Vous  déniez,  toutefois  vous  craindre  plus  que  luty 
m  ffous  a'vez  en  'vous  à  détruire  aujourd'hui 
Vobjiacle  le  plus  grand  que  trowve  ^uotre  Jïâme, 
jf^e  chéris  tendrement  ce   qua  fait  Dom  Garcie 
Four  nie  tirer  des   mains  de   nos  fers  ra'vîjfeurs. 
Son  amour,  Jes  devoirs  ont  pour  moi  des  douceurs  | 
Mais  il  m^eji   odieux   anjec  fa  jaloufe. 
Otez  donc  à  njos  feux  ce  qvJils  en  font  paraître^ 
Méritez  les  regards  que  Pan  jette  fur  eux  ; 
Et  lorfqu  on  <vous    oblige  à  wous  tenir  heureux. 
Ne  fvom  ohjïînex.  point  à  ne  pas  ^vouloir  l'être* 
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î'iake  ufe  of  any  Artifice  to  deceive  you,  whether  by 
0/  Tole  Motion  of  the  Eye  or  any  inftrudive  Gefture  of 
3iy,  I  feek  to  ward  off  this  fudden  Blow  .  \To  Eliza.] 
iîfwer  me  quickly,  where  left  you  the  Letter  I  writ 
ji  now  ? 
Sliza.  Madam,  I  confefs  I  am  to  blame;  I  know 

Jii  how  it  happen'd,  but  'twas  left  on  my  Table,  and 
I:his  very  Moment  heard  that  Don  Lopez  coming 
in  my  Apartment,  with  his  ufual  Liberty,  fell  to 
nfacking  up  and  down,  and  met  with  this  Letter, 
/  he  was  unfolding  it,  Eleonor  goes  to  fnatch  it  from 
hi  before  he  had  read  any  of  it  \  and  in  the  Conteft  the 
liter  was  torn  juft  in  two  parts,  one  of  which  D.  Zff- 
fi  run  away  with  in  fpite  of  all  fhe  cou*d  do. 

iElvira.  Have  you  the  other  part? 

Eliza.  Yes,  here  it  is.  Madam: 

iLviRA.  Give  it  me,  \to  D.  Garcia.]  and  we'll  fee 
Uo's  to  blame  ;  here  join  this  to  that  you  have,  and 
tin  read  it  j  I  will  hear  it. 

D.  Garcia.  To  the  Prince  Don  Garcia.     Hah  \ 
Elvira.  Go    on;    are  you   Thunder-flruck  at  the 
t.  Word  ? 

D.  Garcia  reads.]  Tho  your  Ri^al,  Prince,  gi<ves 
yt  Alarms,  you  ought  ho^wenjer  to  fear  your  felf  more 
tin  him,  and  it  is  in  your  Pov:er  to  dejîroy  tub  en  you 
fafe  the  greateji  Qbjîacle  your  PaJ/ion  meets  nvith.  I 
kjâ  a  tender  Senfe  of  nxhat  Don  Garcia  did  in  ref- 
ctig  me  from  the  Hands  of  our  proud  Ra'vijhers  i  his 
L^je,  his  De'voirs  are  grateful  to  me,  hut  he  is  odious 
time  wjith  his  Jealoufy.  Purge  therefore  your  Flame 
fin  that  foul  Blemijh  ;  merit  the  Regards  that  are 
bionifd  upon  you  ;  and   nxjhen  People    promife  to    make 

y(\  kappy,  da.  not   ohftinately  refufe  to  do  fo  your  felf 

Elvira, 


i 
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D.  Elvire.  Hé  bien,  que  dites-vous? 

D.  Garcie.  Ah!  Madame,  je  dis 
Qu'à  cet  objet  mes  fens  demeurent  interdits  -, 
Que  je  vois  dans  ma  plainte  une  horrible  injuftice. 
Et  qu'il  n'eft  point  pour  moi  d'affez  cruel  fupplice. 

D.  Elvire.  Il  Tuffit.  Apprenez  que  fi  j'ai  fouhaité 
Qu'à  vos  yeux  cet  écrit  put  être  préfenté. 
Cell  pour  le  démentir,  &  cent  fois  me  dédire 
De  tout  ce  que  pour  vous  vous  y  venez  de  lire. 
Adieu,  Prince. 

D.  Garcie.  Madame,  hélas!  où  fuyez-vous  ? 

D.  Elvire.  Ou  vous  ne  ferez  point,  trop  odieux  ja- 
loux. 

D.  Garcie.  Ah!  Madame,  excufez  un  amant  mi- 
férable 
Qu'un  fort  prodigieux  a  fait  vers  vous  coupable. 
Et  qui,  bien  qu'il  vous  caufe  un  courroux  fi  puifîants 
Eut  été  plus  blâmable  à  refter  innocent.  ^ 
Car  enfin,  peut-il  être  un  ame  bien  atteinte 
Dont  l'efpoir  le  plus  doux  ne  foit  mêlé  de  crainte  ? 
Et  pourriez- vous  penfer  que  mon  cœur  eut  aimé. 
Si  ce  billet  fatal  ne  l'eut  point  alarmé  ? 
S'il  n'avoit  point  frémi  des  coups  de  cette  foudre. 
Dont  je  me  figarois  tout  mon  bonheur  en  poudre  ? 
Vous  même  dites-moi,  fi  cet  événement 
N'eut  pas  dans  mon  erreur  jette  tout  autre  amant  l 
Si  d'une  preuve,  hélas  !  qui  me  fembloit  fi  claire. 
Je  pouvois  démentir  ... 

D.  Elvire.  Oui,  vous  le  pouviez  faii-e. 
Et  dans  mes  fentimens  affez  bien  déclarés^ 
Vos  doutes  rencontroient  des  garans  afîurés  ; 
Vous  n'aviez  rien  à  craindre,  &  d'autres  fur  ce  gage*- 
Auroient  du  monde  entier  bravé  le  témoignage. 

D.  Garcie.  Moins  on  mérite  un  bien  qu'on  nous  fait 
efpérer. 
Plus  notre  ame  a  de  peine  à  pouvoir  s'affurer. 
Un  fort  trop  plein  de  gloire  à  nos  yeux  ell  fragile. 

Et  nous  laiiTe  aux  foupçops  une  pente  facile. 

Pout 
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Elvira.  Well,  what  fay  you  to  this  ? 
D.  Garcia.   Ah,  Madam,  I  am  quite  confounded. 
Id  Punifhment  can   be  fevere  enough  for  me. 


;  El  VIRA.  Enough;  know  that  I  delir'd  the  Letter 
l)uld  be  read  to  you  nov>^,  for  no  other  purpofe  but  to 
f  fify  your  Affertions,  and  that  I  might  have  an  Op- 
jrtunity  to  unfay  all  that  I  find  there  in  your  Favour, 
ilieu. 

:D.  Garcia.  Ah  Madam,  whither  fly  you? 

J  Elvira.  Where  you  fhall  never  come,  too  jealous 

Jan. 

D.  Garcia,  Ah  Madam,  excufe  a  miferable  Lover, 

no  by  a  prodigious  Turn  of  Deltiny  has  incurr'd 
}ur  Inlignation,  and  who  yet  had  merited  greater 
}ame  if  he  had  continued  quiet  and  unconcern'd.  For 
i  fliort,  can  a  Soul  be  truly  enamour'd  which  does 
It  mix  Fear  with  its  Hope  ?  And  cou'd  you  believe 
3  had  lov*d  you,  if  I  had  been  unalarm'd  at  this  Let- 
1'  ?  If  I  kad  not  trembled  at  the  Thunderbolt  which 
ifancy'd  had  dellroy'd  all  my  Happinefs?  I  leave  it 
*  your  own  Judgment,  fay,  wou'd  not  fuch  an  Acci- 
.nt  have  thrown  any  other  Lover  into  my|  Error? 
.las,  was  it  poihble  to  Withhold  my  AfTent  to  fo  clear 

;  Proof? 

Elvira.  Yes,  you  might  have  done  it  :  my  Sen- 
inents  fo  clearly  explain'd  to  you,  might  have  fe- 
'ir'd  your  Doubts:  You  had  nothing  to  fear,  and  if 
me  others  had  had  fuch  a  Fledge,,  they  would  have 
ugli'd  at  the  Teftimony  of  the  whole  V/orld. 
I  I).  Garcia.  The  lefs  deferving  we  are  of  an  ex- 
'îfted  Benefit,  v^ith  more  Difficulty  we  depend  upoa 
;  a  Deiliny  too  full  of  Glory  feems  ilippery,  and 
javes  to  our  Sufpicions  an  eafy  Declivity.  As  for 
'  V  0  L.  IL  .  N  me, 
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Pour  moi,  qui  crois  fi  peu  mériter  vos  bontés, 

j 'ai  douté  du  bonheur  de   mes   témérités  ; 

j'ai  cru  que  dans  ces  lieux  rangés  fous  ma     puifTance 

Votre  ame  le  forçoit  à  quelque  complaifance  ; 

Que  déguifant  pour  moi  votre  févérité  .  .  . 

D.  Elvire.  Et  je  pourrois  defcendre  à  cette  lâcheté 
Moi,  prendre  le  parti  d'une  honteufe  feinte. 
Agir  par  les  motifs  d'une    fervile  crainte. 
Trahir  mes  fentimens,  &,  pour  être  en  vos  mains. 
D'un  mafque  de  faveur  vous  couvrir  mes  dédains? 
La  gloire  fur  mon  cceur  auroit  fi  peu  d'empire , 
Vous  pouvez  le  penfer,  &  vous  me  l'ofez  dire  ? 
Apprenez  que  ce  cœur  ne  fçait  point  s^abaifTer, 
Qu'il  n'ell  rien  fous  les  Cicux  qui  puiiTe  l'y  forcer. 
Et,  s'il  vous  a  fait  voir  par  une  erreur  infigne 
Des  marques  de  bonté  dont  vous  n'étiez  pas  digne. 
Qu'il  fçaura  bien  montrer,  malgré  votre  pouvoir, 
La  haine  que  pour  vous  il  fe  refout   d'avoir; 
Braver  votre  furie.  Se  vous  faire  connoître 
Qu'il  n*a  point  été  lâche.  Se  ne  veut  jamais  Fétre. 

D.  Garcie.  Ké  bien,  je  fuis  coupable,  &  ne  m'e 
défends  pas  ; 
Mais  je  demande  grace   à  vos  divins  appas  ; 
Je  la  demande  au  nom  de  la  plus  vive  flâme 
Dont  jamais  deux  beaux  yeux  ayant  fait  brûler  une  aiiî( 
Que  fi  votre  courroux  ne  peut  être  appaifc, 
Si  mon  crim.e  eft  trop  grand  pour  fe  voir  excufé  i 
Si  vous  ne  regardez  ni  Tamour  qui  le  caufe. 
Ni  le  vif  repentir  que  mon  cœur  vous  expofe. 
Il  faut  qu'un  coup  heureux,  en  me  faifant  mourir. 
M'arrache  à  des  tourmens  que  je  ne  puis  foufFrir. 
Non,  ne  préfumez  pas  qu'ayant  fçu  vous  déplaire* 
Je  puifTe  vivre  une  heure  avec  votre  colère. 
Déjà  de  ce  moment  la  barbare  longueur 
Sous  fes  cuîfans  remords  fait  fuccomber  mon  cœur. 
Et  de  mille  vautours  les  bleffures  cruelles 
N'ont  rien  de  comparable  à  fes  douleurs  mortelles. 
Madame,  vous  n'avez  qu'à  me  le  declarer; 
S'il  n'eft  point  de  pardon  que  je  doive  efpérer^ 
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tr  who  fo  little  deferve  your  Goodnefs,  I  doubted 
c  my  happy  Fortune  :  I  thought  that  being  in  a  Place 
omy  Jurifdidion,  you  forced  your  felf  to  be  a  little 
cnplaifantj  that  difguifmg  to  me  your  Severity — — 

JElvira.  And  was  I  capable  of  ftooping  to   fuch  a 
I  an  Shift!  to  make  ufe  of  Ihamcful  Fidlion!    to  ad 
%on  Motives  of  a  fervile  Fear  !   to  betray   my  Senti- 
i:nts,    and    becaufe  I  was  in  your  Power,    to  cover 
V  Difdain  with  a  Mask    of  Favour!    Cou'd  Glory 
Ive  fo  little  Empire  over  my  Heart!  can  you  think  fo, 
id  dare  to  tell  me  it?  Know  that  this   Heart  cannot 
cbafe  it  felf;  that  nothing  under  Heav'n  can  force  it  to 
t  it  :  and  if  by  this  odd  Miftake  you  have  feen  Marks  of 
I  Goodnefs  you  don't  deferve,  know  ^that  in  fpite  of 
ym  Power  I  can  (hew  the  Hatred  Î  rcfolve  to  have 
]r  you,  defy  your  Fury,  and  convince  you  that  Ï  was 
it  guilty  of  any  Meannefs,  nor  ever  will  be  fo, 

D.  Garcia.  Well,    I   am  guilty,    I  do  not  deny 
:;  but  I  beg  Pardon  of  your  divine    Charms,    I  beg. 

for  the  Sake  of  the  moil  lively    Flame   that   ever 
/o  fair  Eyes  kindled  in  a  human  Soul.     But  if  your 
/^rath  cannot  be  appeas'd,  if  my  Crime  is   too  great 
I  be  forgiven  ;    if  you  do   not  look  upon  the    Love 
lat   caused   it,   nor  the  quick   Repentance  which  my 
[eart  manifefts  to  you;    I  muft  then,  by   putting  an 
ad  to  my  Life,  free  my  felf  from  thefe  infapportable 
^orments.     No,  think  not  that  I  can  live  a  Moment 
'Inder  your  Difpleafure;  already  the  barbarous  Length 
f  that  Moment  makes  my  Heart  fmk  under  its  gnaw- 
ing Remorfes,  and  the  cruel  Woundings  of  a  thoufand 
Vultures  have  nothing  comparable  to  its  mortal  Pangs. 
iDeclare,  Madam,  whether  I  am  to  expeil  any  Pardon, 
iuid  this   Sword    ibali  immediately,    by  a  favourable 

N  s  Blow, 
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Cette  épée  auffi-tôt,  par  un  coup  favorable. 
Va  percer  à  vos  yeux  le  cœur  d'un  miférable  ; 
Ce  cœur,  ce  traître   cœur  dont  les  perplexités 
Ont  fi  fort  outragé  vos  extrêmes  bontés  : 
Trop  heureux  en  mourant,   fi  ce  coup   légitime 
Efface  en   votre  efprit  l'image   de  mon  crime. 
Et  ne  laifTe  aucuns  traits  de  votre  averfion 
Au  foible  fouvenir  de  mon  Affeélion  : 
C'eft  Tunique  faveur  que  demande  ma   flâme. 
D.  Elvire.  Ah!   Prince  trop  cruel. 
D.  Garcie.   Dites,  parlez.   Madame. 
D.  Elvire.  Faut  il    encor  pour  vous  con^er^^er  de 
bontés. 
Et  vous  voir  m'outrager  par  tant  d'indignités  ? 

D.  Garcie.   Un  cœurne  peut  jamais  outrager  quand 
il  aim.e. 
Et  ce  que  fait  l'amour,  il  l'excufe  lui-même. 

D.  Elvire.  L'amour  n'excufe  point  de  tels  empor-| 

temens. 
D.  Garcie.  Tout  ce  qu'il   a  d'ardeur  pafTe  en   fes 
mouvemens. 
Et  plus  il  devient  fort,  plus  il  trouve  de  peine  .  .  . 
D.  Elvire.   Non,  ne  m'en  parlez  point,  vous  méri- 
tez ma  haine. 
D.  Garcie.  Vous  me  haiflezdonc? 
D.  Elvire.  J'y  veux  tâcher  au  moins; 
Mais  hélas  !  je  crains  bien  que  j'y  perde  mes  foins. 
Et  que  tout  le  courroux  qu'excite  votre  oifenfe 
Ne  puiffe  jufques  là  faire  aller  ma  vengeance. 

D.  Garcie.  D'un  fupplice  fi  grand  ne  tentez  point 
l'eiFort, 
Puifque  pour  vous  venger  je  vous  offre  ma  mort; 
Prononcez-en  l'arrêt,  &  j'obéis  fur  l'heure. 

D»  Elvire.  Qui  ne  fçauroit   haïr,  ne  peut  vouloir 

qu'on  meure. 
D.  Garcie*.  Et  moi,  je  ne  puis  vivre,  à  moins  que 
vos  bontés 
Accordent  un  pardon  à  mes  témérités. 
Kefolvez  Tun  des  deux^  de  punir,  ou  d'abfoudre. 
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Blow,  pierce  the  Heart  of  a  miierable  Wretch  in  your 
Prefence  ;  that  Heart,  that  traiterous  Heart,  whofe  Per- 
plexities have  fo  greatly  offended  your  extreme  Goodnefs: 
too  happy  in  my  Death,  if  this  juft  Blow  cancels  in 
your  Mirid  the  Image  of  my  Crime;  and  leaves  no 
Mixture  of  your  Averfion  in  the  weak  Remembrance 
of  my  Aifeaion:  This  is  the  only  Favour  my  Love 
begs  of  you. 

Elvira^  Ah  too  cruel  Prince! 

D.  Garcia.  Say,  Madam,  fpeak. 

Elvira.  Ought  I  ftili  to  preferve  my  Goodnefs  to 
you,  and  fuffer  my  felf  to  be  affronted  by  fo  many  un- 
worthy  Aflions  ? 

'  D.  Garcia.  A  Heart  that's  in  Love  can  never  give 
an  Affront,    and   what  Love   commits  is  excufedby    it 

{es.   - 

Elvira.  Love  does  not  excufe  fuch   Rage. 

D.  Garcia.  All  its  Ardor  arifes  from  its  Move- 
ments, and  the  flronger  it  is  the  more  DiiRcuky  it 
finds > 

Elvira-.  No,  fpeak  to  me  no  more  of  it;  yon  de- 
fer ve  my  Hatred. 

D.  Garcia.  You  hate  me  tlien? 

Elvira.  I  will  at  leaft  endeavour  to  do  it;  but 
alas  !  I  am  afi-aid  'twill  be  in  vain,  and  that  all  the 
Wrath  your  Offence  has  excited  will  not  be  able  to 
carry  my  Revenge  fo  far. 

D.  Garcia.  Do  not  try  the  Efforts  of  fo  great  a. 
Punifhment,  fmce  to  revenge  you  I  offer  you  my  Death  i 
pronounce  but  the  Sentence,  and  I  this  Inflant  obey 
you. 

Elvira.  They  that  know  not  how  to  hate,  know 
much  lefs  how  to  kill. 

D.  Garcia.  I  cannot  live  unlefs  your  Goodnefs 
grant  a  Pardon  to  my  rafh  Errors  ;  refolve  either  to 
punilh  or  forgive. 

N  %  Elvira. 
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D.  El  VIRE.  Hélas!  j'ai  trop  fait  voir  ce  que  je  puis 
réfoudre. 
Par  Taveu  d'un  pardon  n'eft-ce  pas  fe  trahir 
Que  dire  au  criminel  qu'on  ne  le  peut  haïr  ? 

D.  Garcîe.  Ah!  c'en  eH  tropj   foulFrez,  adorable 

Princefle  .... 
D.  Ely  IRE.  Laiffez,  je   me  veux   mal   d'une  telle 

foibieiTe. 
D.  Garcîe  /eul.']  Enfin  je  fuis  .... 


SCENE      VIL 
D.   G  A  R  C  I  E,     D.    L  O  P  E. 

D,  L  o  p  E. 

SEigneur,  je  viens  vous  informer 
D'un  fecret  dont  vos  feux  ont  droit  de  s'alarmer. 

D.  Garcîe.  Ne  me  vien  point  parler  de  fecret,  ni 
d'alarme 
Pans  les  doux  mouvemens  du  tranfport  qui  me  charme. 
Après  ce  qu'à  mes  yeux  on  vient  de  prclenter, 
ïî  n'eft  point  de  foupçons  que  je  doive  écouter  ; 
Et  d'an  divin  objet  la  bonté  fans  pareille 
A  tous  ces  vains  rapports  doit  fermer  mon  oreille  : 
Ne  m'en  fai  plus. 

D.  LoPE.  Seigneur,  je  veux  ce  qu'il  vous  plaît. 
Mes  foins  en  tout  ceci  n'ont  que  votre  intérêt. 
J'ai  cru  que  le  fecret  que  je  viens  de  furprendre 
Méritoit  bien  qu'en  hâte  on  vous  le  vint  apprendre  i 
Mais  puifque  vous  voulez  que  je  n'en  touche  rien. 
Je  vous  dirai.  Seigneur,  pour  changer  d'entretien. 
Que  déjà  dans  Léon  on  voit  chaque  famille 
Lever  le  mafque  au  bruit  des  troupes  de  Caflille, 
Et  que  furtout  le  peuple  y  fait  pour  fon  vrai  roi 
Un  éclat  à  donner  au  tyran  de  I'Ciiroi. 

D.  Garcîe.  La  Caflille  du  moins  n'aura  pas  la  vldoire. 
Sans  qu«  nous  cfîayions  d'en  partager  la  gloire  i 

Eî 
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Elvira.  Alas  !  I  have  too  well  manifeiled  whaè 
my  Refoiutions  are;  is  it  not  pardoning  a  Criminal 
to  tell  him  that  one  cannot  hate  him  ? 

D»  Garcia.  Ah!  it  is  too  much.  Sufter  me,  ado- 
rable Princefs— 

Elvira.  Forbear,  I  hate  my  fclf  for  my  Weaknef?. 

B.  Garcia  alone,']  At  length  I  am  ■ 


SCENE      VIÎ. 
D.    GARCIA,     D.    LOPEZ. 

D.  Lope  z. 
y  Lord,  I'm  come  to  inform  you  of  a  Secret 
that  may  juftly  alarm  your  Love. 
D.  Garcia.  Come  not  to  talk  to  me  of  Secrets 
cr  Alarms,  in  the  charming  Tranfport  I  am  in;  af- 
ter what  I  have  juft  now  feen,  I  ought  not  to  Hue n. 
io  any  Sufpicions  ;  the  unparallel'd  Goodnefs  of  a  di- 
vine-Obje<^  ought  to  mut  my -Ears-  againll  alLfuch. 
vain  Reports.     Therefore  no  more  of  'em. 

D.  Lopez.  My  Lord,  I  ihall  do  juft  as  you  pîeafe; 
I  aim  at  nothing  in  all  this,  but  your  Interefi  :  I  was 
of  Opinion  that  what  I  have  difcovcrM,  deferv'd  to 
be  communicated  to  you  with  all  Diligence  ;  but  fmce  'tia 
your  Pleafure  that  I  fhôu'd  not  touch  upon  it,  I  fhall 
tell  you  my  Lord,  to  change  the  Difcourfe,  that  al- 
ready every  Family  in  Leon  has  thrown  oiF  the  Mask 
on  the  Rumour  of  the  Troops  of  Cajiile  ;  and  that 
the  Populace  efpecially  difcover  fuch  an  AfFedlion  for 
their  true  King,  that  in  all  Probability,  makes  the  Ty- 
rant tremble  for  fear. 

D,  Garcia.  Caftîle  however  Ihall  not  have  the 
Vi^lory^  without  our  endeavouring  to  ihare  the  Glory 

N  4  of 
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Et  nos  troupes  aujGÎ  peuvent  êcre  en  état 
S'imprimer  quelque  crainte  au  cœur  de  Maurégat. 
Mais  quel  eft  ce  fecret  dont  tu  voulais  m'inllruire  ? 
Voyons  un  peu. 

i).  Lofe.  Seigneur,  je  n'ai  rien  à  vous  dire. 

J).  Garcie.  Va,  va,  parle,  mon  cœur  t'en  donne  le 
pouvoir. 

D.  LoPE.  Vos  paroles,  Seigneur,  m'en  ont  trop  fait 
fçavoir. 
Et,  puifque  mes  avis  ont  dequoi  vous  déplaire. 
Je  fçaurai  déformais  trouver  Tart  de  me  taire. 

D,  Garcie.    Enfin,  je  veux  fçavoir  la  chofe  abfolu- 
ment. 

D.  LopE.  Je  ne  réplique  point  à  ce  commandement  i 
Mais,  Seigneur,  en  ce  lieu  le  devoir  de  m.on  zélé 
Trahiroit  le  fecret  d'une  telle  nouvelle. 
Sortons  pour  vous  l'apprendre,  &,  fans  rien  embraiTer, 
Vous-même  vous  verrez  ce  qu'on  en  doit  penfer. 


ACTE    III.     SCENE    I. 

D.  E  LVIR  E,  ELISE. 

D.   El  V  I  R  E. 
LISE,  que  dis'tu  de  l'étrange  foibleffe 
Que  vient  de  témoigner  le  cœur  d'une  princefTe  ? 
Que  dis-tu  de  me  voir  tomber  11  promtement 
De  toute  la  chaleur  àe  mon  reffentiment  ? 
Et,  malgré  tant  d'éclat,  relâcher  mon  courage 
Au  pardon  trop  honteux  d'un  fi  cruel  outrage  ? 

Elise.  Moi,  je  dis  que  d'un  cœur  que  nous  pouvons 
chérir. 
Une  injure  fans  doute  eft  bien  dure  à  fouftrir  : 
Mais  que  s'il  n'en  eft  point  qui  davantage  irrite. 
Il  n'en  eft  point  auiTi  qu'on  pardonne  fi  vite. 
Et  qu'un  coupable  aimé  triomphe  à  nos  genoux 

De 
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of  it  ;  our  Troops  likewife  may  be  able  to  imprint  fome 
fear  in  the  Heart  of  Moorgat^  But  what  is  Ûiat  Secret 
you  would  inform  me  of?  Let*s  hear't. 

D.  Lopez.  My  Lord,  I  have  nothing  to  fay. 

D.  Garcia.  Come,  come,  fpeak,  I  give  you  free 
leave. 

D.  Lopez.  Your  Words,  my  Lord,  have  informed 
me  of  too  much  for  that  ;  and  fmce  my  News  may 
difpleafe  you,  I  Ihall  learn  for  the  future  how  to  hold 
jny  Peace. 

D.  Garcia.  Without  further  Reply,  I  will  abfolutely 
know  what  it  is. 

D.Lopez.  Your  Command  muft  be  obeyed;  but^^ 
my  Lord,  the  Duty  of  my  Zeal  forbids  me  to  explain 
iuch  a  Secret  in  this  Place.  Let  us  go  from  hence  to 
inform  you  of  it,  and  without  giving  your  klï  any 
Trouble,  you  your  felf  Ihall  judge  what  Conilr action  it 
will  bear. 


ACTE    III.      SCENE    L 

ELVIR.A,    E  LIZA. 

E  L  V  I  a  A. 

^^^HAT  fay'il  thou,  Eliza,  to  this  unaccountable 
^^SÈ  ^^'^^^^^^^^  ^^  ^^^  Heart  of  a  Princefs  ?  that  I 
g^^^  fhould  fo  faddenly  lay  afide  my  Refentment» 
and  fo  ihamefally  pardon  fuck  a  fenfibb 
Affront. 

Eliza.  I  fay.  Madam,  that  an  Afîl'ont  fl'om  the  Man  we 
love,  is  doubtlefs  very  dijEcult  to  bear;  but  as  there  is  no- 
thing more  exafperating,  fo  neither  is  there  any  thing  whicli 
we  fa  foon  pardon  ;  and  that  an  Offendei^  that's  belcv'd: 
if  he  does  but  tlirow  himfelf  at  our  Feet,  triuniphs  over 

N    C-  alt. 
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De  tousles  promts  tranfports  du  plus  bouillant  courroux. 
D'autant  plus  aifément.  Madame,  quand  rofFenfe 
Dans  un  excès  d'amour  peut  trouver  fa  naifTancc, 
Ainfi  quelque  dépit  que  l'on  vous  ait  caufé. 
Je  ne  m'étonne  point  de  le  voir  appaifé  ; 
Et  je  fçais  quel  pouvoir,  malgré  votre  m.enace^ 
A  de  pareils  forfaits  donnera  toujours  grace. 

D.  El  VIRE.  Ah!  fçache,  quelque  ardeur  qui  m*impofe 
des  loix. 
Que  mon  front  a  rougi  pour  la  dernière  fois  ; 
Et  que,  il  déformais  on  pouffe  ma  colère, 
ïl  n'cll  point  de  retour  qu'il  faille  qu'on  efpérc  ; 
Quand  je  pourroîs  reprendre  un  tendre  fentiment, 
Ceft  affez  contre  lui  que  l'éclat  d*un  ferment  : 
Car  enfin  un  efprit  qu'un  peu  d'orgueil  infpire. 
Trouve  beaucoup  de  honte  à  fe pouvoir  dédire; 
Et  fouvent,  aux  dépens  d'un  pénible  combat. 
Fait  fur  fes  propres  vœux  un  illulb-e  attentat, 
S'obftine  par  honneur,  &  n'a  rien  qu'il  n'immole 
A  la  noble  fierté  de  tenir  fa  parole. 
Ainfi,  dans  le  pardon  que  l'on  vient  d'obtenir. 
Ne  prend  point  de  clartés  pour  régler  l'avenir; 
Et,  quoiqu'à  mes  deflins  la  fortune  prépare, 
Croi  que  je  ne  puis  être  au  prince  de  Navarre, 
Que,  de  ces  noirs  accès  qui  troublent  fa  raifon. 
Il  n'ait  fait  éclater  l'entière  guérifon. 
Et  réduit  tout  mon  cœur,  que  ce  mal  perfécute, 
A  n'en  plus  redouter  l'affront  d'une  rechute. 

Elise.  Mais  quel  affront  nous  fait  le  tranfport  d'un 

jaloux  ? 
D.  Elvire.  En  efl-il  un  qui  foit  plus  digne  de  courroux? 
Et,  puifque  notre  cœur  fait  un  effort  extrême 
Lorfqu'il  fe  peut  réfoudre  à  confeffer  qu'il  aime, 
Puifque  Thonneur  du  fexe,  en  tout  tems  rigoureux, 
Oppofe  un  fort  obftacle  à  de  pareils  aveux. 
L'amant  qui  voit  pour  lui  franchir  un  tel  obflacle. 
Doit-il  impunément  douter  de  cet  oracle? 
Et  n'cftil  pas  coupable,  alors  qu'il  ne  croit  pas 
Ce  c^u'on  ne  dit  jamais  qu'après  de  grands  combats  ? 
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ail  our  Anger  5  and  fo  much  the  more  eafily.  Ma- 
dam, if  the  Offence  proceeds  from  an  Excefs  of  Love. 
I  don't,  therefore,  wonder  to  fee  your  Difpleafure  ap- 
peafed,  notwithftanding  the  Provocation  which  has  been 
given  you,  and  I  know  what  Power,  in  fpite  of  your 
Menaces,  will  always  pardon  fuch  Faults, 

Elvira  But  know,  Eli%a,  whatever  Power  Love  has 
over  me,  I  have  blulh'd  for  the  lall  Time  :  and  if  ever 
a  £efh  Occaficn  be  given  to  my  Anger,  he  mufl  never 
more  hope  for  a  Pardon  i  if  I  fhou'd  happen  to  be 
touch'd  upon  sgain  with  a  Sentiment  of  Tendcrnefs,  I 
wilj  •vru.fy  my  felf  againfl  him  with  an  Oath;  for 
in  {hort,  a  Spirit  infpir'd  with  ever  fo  Utile  Pride, 
is  greatly  aihavn'd  to  go  back  from  its  Word  ;  and 
oftentiraes,  at  the  Expence  of  a  painful  Confliél,  makes 
a  gallant  Attempt  upon  its  own  V/ifhes,  ftands  upon  its 
Honour,  and  facrifices  every  thing  to  the  noble  Haughti- 
neis  of  maintaining  its  Word  ;  therefore*  by  my  having 
now  pardon'd  him  no  Judgment  can  be  made  of  what 
yet  may  happen  j  and  whatever  Fortune  may  feem  to 
prepare,  I  don't  think  I  can  be  the  Prince  of  ha^arre\y 
till  he  has  manifefted  an  entire  Cure  of  thofe  gloom}? 
Fits  which  diflurb  him,  and  given  me  fufficient  Reafon 
to  believe  that  he  will  never  relapfe  into  the  like  Affroné 
again. 


Eli7.a.  But  pray,  Madam.,  what  Affi-ont  is  the  Jea-- 
loufie  of  a  Lover  to  us  ? 

Elvis. A.  There's  nothing  that  deferves  a  fevers 
Refentmcnt,  and  fmce  we  undergo  fo  much  when  we  arc 
forc'd  to  confefs  we  love,  ftnce  the  riç^id  Honour  of  cur 
Sex  oppofes  a  mighty  Obfiacle  to  fuch  Acknowledg- 
ments, ought  a  Lover,  v/hsn  he  fees  us  furm.ount  that 
Obllacle  in  his  Favour  ;  ought  he,  I  fay,  with  Impuni- 
ty to  doubt  that  Teftimony  ?  And  is  he  not  highly  to 
blame  to  disbelieve  that  which  is  never  faid  without  the 
greated  Relu^ncc?  Eliza., 
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Elise.  Moi,  je  tiens  que  toujours  un  peu  de  défiance 
En  ces  occasions  n'a  rien  qui  nous  oifenfe  -, 
Et  qu'il  eft  dangereux  qu'un  cœur  qu'on  a  charméjp 
Soit  trop  perfuadé.  Madame,  d'être  aimé  : 
Si  ...  . 

D.  Elvire.  N'en  difputons  pîus.  Chacun  a  fa  penfée^ 
C'eft  un  fcrupule  enfin  dont  mon  ame  eft  bîelTée  ; 
Et  contre  mes  défirs,  je  fens  je  ne  fçais  quoi 
Me  prédire  un  éclat  entre  le  prince  &  moi. 
Qui,  malgré  ce  qu'on  doit  aux  vertus  dont  il  brille  .  .  « 
IVîais,  ô  Ciel  !  en  ces  lieux,  Dom  Sylve  de  Caftille  '. 


SCENE     II. 

D.  ELVIRE,    D.  ALPHONSE  cru  D.  Syhe> 
ELISE. 

D.  Elvire. 

H  !  Seigneur,  par  quel  fort  vous  voîs-]e  maintenant? 
D.  Alphonse.  Je  fçais  que  mon  abord.  Madame, 
eft  furprenant. 
Et,  qu'être  fans  éclat  enti'é  dans  cette  ville 
Dont  l'ordre  d'un  rival  rend  l'accès  difficile. 
Qu'avoir  pu  me  fouftraire  aux  yeux  de  fes  foîdats, 
Ceft  un  événement  que  vous  n'attendiez  pas. 
Mais  fi  j'ai  dans  ces  lieux  franchi  quelques  obftacîes^ 
L'ardeur  de  vous  revoir  peut  bien  d'autres  miracles  y 
Tout  mon  cœur  a  fenti  par  de  trop  rudes  coups 
Le  rigoureux  deftin  d'être  éloigné  de  vous. 
Et  je  n'ai  pu  nier  au  tourment  qui  le  tue 
Quelques  momens  fecrets  d'une  fi  chère  vue. 
Je  viens  vous  dire  donc  que  je  rends  grace  aux  Cleux 
De  vous  voir  hors  des  m.ains  d'un  tyran  odieux  ,* 
Mais  parmi  Les  douceurs  d'une  telle  avanture. 
Ce  qui  m'eft  un  fujet  d'^éternelle  torture 
Ceft  de  voir,  qu'à  mon  bras  les  rigueurs  de  mon  forfe 
Ont  envié  l'honneiîr  de  est  iiluilre  eiFor^ 
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Eliza.  For  my  part,  I  am  of  Opinion,  that  a  little 
Dliiidence  upon  fuch  Occafions,  has  nothing  in  it  that 
Ihou'd  offend  us  ;  and  that  it  is  a  dangerous  thing,  Pvla- 
dam,  for  a  Lover  to  be  abfolutely  perfuaded  that  he  is 
beloved.    If — — 

Elvira.  Let  us  argue  no  more  about  this  i  every  one 
thinks  for  themfelves  ;  and  in  fhort,  this  is  a  Scruple 
which  my  Soul  is  offended  with,  and  in  fpite  of  my  De- 
fires,  I  feel  I  know  not  what  within  me  that  forebodes 
an  Ecîercifement  between  the  Prince  and  me,  which,  not- 

withHanding  the  refplendent  Merit  of  his  Virtue But 

Heav'ns  Î  What  do  I  fee  ?  Don  Sihno  of  Caftile  ? 


S  C  E  N  E    IL 

ELVIRA,  D.  ALPHONSO  thought  to  he  D.  Silvio, 
ELIZA. 

Elvira. 
'  Y  Lord,  what  Fortune  brought  you  hither  ? 
D.  Alphonso.  I  know.  Madam,  that  my 
Arrival  muft  be  furprizing,  and  that  to  enter  without 
Noife  into  this  Town,  whofe  Accefs  is  rendered  difficult 
by  order  of  a  Rival,  to  efcape  being  feen  hy  the  Soldiers, 
is  an  Accident  you  did  not  exped  to  meet  with;  but  ïï  in 
this  I  have  furmounted  fome  ObUacîes,  the  Defire  of  feeing 
you  is  able  to  effed  much  greater  Miracles.  My  Heart  has 
felt  inexprelEble  Torments  in  being  abfent  from  you,  and 
I  was  not  able  to  deny  my  felf  any  longer  the  Sight  of  your 
âneflimable  Perfon.  I  come,  therefore,  to  tell  you  that  I 
return  Thanks  to  Heaven,  that  you're  refcu'd  from  the 
Hands  of  an  odious  Tyrant  j  but  in  the  midïl  of  this 
Happinefs,  'tis  the  greatell  Torture  to  me  to  fee  that  my 
rigorous  Fate  envy'd  m.e  the  Honour  of  this  ilkftrious 
Mmriy  and  too  ynjuilly  offer'd  to  my  Rival  the  agreeable 

I>ang©rs 
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Et  fait  à  mon  rival,  avec  trop  d'injuftice. 
Offrir  les  doux  périls  d'un  fi  fameux  fervice. 
Oui,  Madame,  j'avois  pour  rompre  vos  liens 
Des  fentimens  fans  doute  auffi  beaux  que  les  iiens  ; 
Et  je  pouvois  pour  vous  gagner  cette  vidloire. 
Si  le  Ciel  n'eut  voulu  m'en  dérober  la  gloire. 

D.  Elvire.  Jefçais,  Seigneur,  je  fçais  que  vous  avez 
un  cœur 
Qui  des  plus  grands  périls  vous  peut  rendre  vainqueur  i 
Et  je  ne  doute  point  que  ce  généreux  zélé 
Dont  la  chaleur  vous  pouffe  à  venger  ma  querelle. 
N'eût  contre  les  efforts  d'un  indigne  projet 
Pu  faire  en  ma  faveur  tout  ce  qu'un  autre  a  fait. 
Mais,  fans  cette  aclion  dont  vous  étiez  capable. 
Mon  fort  à  la  Caftille  eft  affez  redevable  ; 
On  fçait  ce  qu'en  ami  plein  d'ardeur  &  de  foi. 
Le  comte  votre  père  a  fait  pour  le  feu  roi  ; 
Après  l'avoir  aidé  jufqu'à  l'heure  dernière. 
Il  donne  en  fes  Etats  un  azilc  à  mon  frère. 
Quatre  luftres  entiers  il  y  cache  fon  fort 
Aux  barbares  fureurs  de  quelque  lâche  effort. 
Et,  pour  rendre  à  fon  front  l'éclat  d'une  couronne^. 
Contre  nos  raviffeurs  vous  marchez  en  perfonne. 
N'êtes-vous  pas  content,  &  ces  foins  généreux 
Ne  m'attachent-ils  point  par  d' affez  puiffans  nœuds  r 
Quoi  !  votre  ame.  Seigneur,  feroit-elle  obiiinée 
A  vouloir  affcrvir  toute  ma  deftinée  ? 
Et  faut-il  que  jamais  il  ne  tombe  fur  nous 
L'ombre  d'un  feul  bienfait,  qu'il  ne  vienne  de  vous  ? 
Ah  !  foufïrez,  dans  les  maux  ou  mon  deftin  m'expofe^ 
Qu'au  foin  d'un  autre  auffi  je  doive  quelque  chofe  ; 
Et  ne  vous  plaignez  point  de  voir  un  autre  bras 
Acquérir  de  la  gloire,  où  le  votre  r/éft  pas.        ■>■ 

D*  Alphonse.  Oui,  Madame,  mon  cœur  doit ceffer 
de  s'en  plaindre» 
Avec  trop  de  raifon  vous  voulez  m'y  contraindre. 
Et  c'eft  injuftement  qu'on  fe  plaint  d'un  malheur. 
Quand  un  autre  plus  grand  s'offre  à  notre  douleur» 

Ce 
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Dangers  of  that  Piece  of  Service.  Yes,  Madam,  my 
Refolutions  to  break  your  Chains  wou'd  undoubtedly 
have  been  equal  to  his,  and  I  fhould  have  gained  this 
Vi£lory  for  you  if  Heaven  had  not  robb'd  me  of  that 
Honour. 

Elvira.  I  know,  my  Lord,  that  you  have  an  Heart 
capable  of  overcoming  the  greateft  Dangers,  and  I  doubt 
not  but  that  generous  Zeal  which  animates  you  to  re- 
venge my  Quarrel,  wou'd  have  been  able  to  have  done 
for  me  all  that  another  Hand  has  perform'd  i  but  with- 
cut  this  Aftion  which  you  was  capable  of  I  am  fufficiently 
oblig*d  to  the  Houfe  of  Cafii/e,  'Tis  well  known  what  the 
Count  your  Father  has  done  for  the  late  King .  After  having 
affiiled  him  to  the laft  Hour,  he  afforded  in  his  Dominions 
a  fafe  Sanfluary  to  my  Brother  ;  fall  twenty  Years  he  con- 
ceal'd  him  from  the  barbarous  Rage  of  his  Enem.ies^ 
and  now  to  rellore  to  his  Forehead  the  fplendor  of  a 
.Crown,  you  are  marching  in  Perfon  againll  our  Ufar- 
pers.  Are  you  not  content  ?  Do  not  thefe  generous  En- 
deavours fufHciently  oblige  me  to  you?  Wou'd  you^ 
my  Lord,  obfiinately  expedt  to  captivate  my  whole 
Fate  to  you  ?  And  muil  I  never  receive  fo^  much  as  the- 
Shadov/  of  one  fole  Beneât,  but  what  comes  fi-om  yoa  ? 
Ah!  fuffer  me  in  thefe  Misfortunes  Tm  expos'd to  by 
my  DeHiny,  to  owe  fomething  to  the  Cares  of  another 
likewife,  and  do  not  complain  that  another's  Arm  has  ac- 
quired the  Glory,  where  yours  cou'd  not  be. 

D.  Alphonso.  YeSj  Madam,  I  ought  to  give  over 
complaining  ;  you  are  pleas'd  with  too  much  Reafon  to 
conftrain  me  to  it,  and  we  unjuftly  complain  of  one 
Misfortune,  when    a  much    greater  afHids  us.     This 

Succour 
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Ce  fecours  d'un  rival  m'efl  un  cruel  martyre  ; 

Mais,  hélas  !  de  mes  maux,  ce  n'ell:  pas  là  le  pire. 

Le  coup,  le  rude  coup  dont  je  fuis  atterré, 

C'eft  de  me  voir  par  vous  ce  rival  préféré. 

Oui,  je  ne  vois  que  trop  que  fes  feux  pleins  de  gloire 

Sur  les  miens  dans  votre  ame  emportent  la  vidtoire; 

Et  cette  occafion  de  fervir  vos  appas. 

Cet  avantage  offert  de  fignaler  fon  bras. 

Cet  éclatant  exploit  qui  vous  fut  ialutaire, 

N'ell  que  le  pur  effet  du  bonheur  de  vous  plaire. 

Que  le  fecret  pouvoir  d'un  aflre  merveilleux 

Qui  fait  tomber  la  gloire  ou  s'attachent  vos  vœux. 

Ainfi  tous  mes  efforts  ne  feront  que  fumée. 

Contre  vos  fiers  tyrans  je  conduis  une  armée. 

Mais  je  marche  en  tremblant  à  cet  illuftre  emploi, 

Affuré  que  vos  vœux  ne  feront  pas  pour  moi  j 

Et  que,  s'ils  font  fuivis,  la  fortime  prépare 

L'heur  des  plus  beaux  fuccès  aux  foins  de  la  Navarre 

Ah  !  Madame,  faut-il  me  voir  précipité 

De  l'efpoir  glorieux  dont  je  m'étois  flaté  ; 

Et  ne  puis-je  fçavoir  quels  crimes  on  m'impute. 

Pour  avoir  mérité  cette  effroyable  chute  ? 

D.  E  L  V I R  E .  Ne  me  demandez  rien,  avant  que  regardeï 
Ce  qu'à  mes  fentimens  vous  devez  demander  ; 
Et  fur  cette  froideur  qui  femble  vous  confondre. 
Répondez-vous,  Seigneur,  ce  que  je  puis  répondre  : 
Car  enfin  tous  vos  foins  ne  fçauroient  ignorer 
Quels  fecrets  de  votre  ame  on  m'a  fçu  déclarer. 
Et  je  la  crois,  cette  ame,  &  trop  noble  &  trop  haute^. 
Pour  vouloir  m'obîiger  à  commettre  un  faute. 
Vous-même,  dites-vous  s'il  eft  de  l'équité 
-De  me  voir  couronner  une  infidélité  ; 
Si  vous  pouvez  m'offrir,  fans  beaucoup  d'injuftice. 
Un  cœur  à  d'autres  yeux  offert  en  facrifice; 
Vous  plaindre  avec  raifon,  &  blâmer  mes  refus 
Lorqu'ils  veulent  d'un  crime  afR-anchir  vos  vertus. 
Oui,  Seigneur,  c'eft  un  crime,  8c  les  premières  Hames 
Ont  des  droits  fi  facrés  fur  les  illuftres  âmes. 
Qu'il  hut  perdre  grandeursj  &  renoncer  au  jour^. 
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Succour  from  a  Rival  is  a  crueî  Mortification  to  me  ; 
but  alas  !  this  is  not  the  greateft  of  my  Misfortunes. 
The  Blow,  the  fevere  Blow,  which  wounds  me  to  the 
Heart,  is  to  fee  that  Rival  prefer'd  to  me.  Yes,  I  but 
too  plainly  perceive  that  his  happy  Preteniions  prevail'd 
above  mine  ;  and  that  Opportunity  of  ferving  you,  that 
Advantage  which  offer'd  of  fignalizing  his  Prov^/efs,  that 
glorious  Exploit  in  faving  you  was  nothing  but  the 
pure  EfFe£l  of  the  good  Fortune  of  pleafmg  you;  the 
fecret  Pov/er  of  a  wondrous  Star  which  made  the  Glory 
fall  where  your  Wifhes  were  £x'd.  Thus  all  my 
Endeavours  will  be  nothing  but  fmoke,  I  am  leading 
an  Army  againft  your  haughty  Tyrants,  but  I  'march 
with  trembling  when  I  confider  that  your  Wifhes 
will  not  be  for  me,  and  that  if  they  are  obtain  d. 
Fortune  prepares  the  Happinefs  of  more  glorious 
SuccefTes  for  my  Rival.  Ah  I  Madam,  mull  I  fee  my 
felf  precipitated  from  the  glorious  Expeftations  I  fiat- 
ter'd  myi'elf  v^ith  ?  And  may  I  not  know  what  Crime 
it  is  that  has  deferv'd  the  dreadful  Fall. 


Elvira.  Don't  ask  me  any  thing  before  you  confider 
what  you  ought  to  ask  of  my  Sentiments  :  And  as  for 
this  Coldnefs  of  mine  which  feems  to  diilurb  you,  I 
leave  it  to  you,  my  Lord,  to  anfwer  for  me,  for,  in 
fhort,  you  cannot  be  ignorant  that  I  know  fome  of  the 
Secrets  of  your  Soul,  and  I  believe  that  Soul  to  be  too 
Noble  and  Generous  to  délire  me  to  do  what  is  wrong. 
Speak  'i  I  make  you  the  Judge  whether  it  is  equitable 
to  fuiFer  my  felf  to  be  crown'd  by  an  Aft  of  Infidelity, 
whether  you  can,  without  the  utmoll  Injuftice,  offer 
me  an  Heart  that  is  already  facrific'd  to  another  ; 
whether  you  have  Reafon  to  complain  and  blame  my 
Refdfal,  which  wou'd  prevent  you  from  committing 
a  Crime.  Yes,  my  Lord,  it  is  a  Crime,  for  the 
firft  Flames  have  fuch  facred  Rights  over  a  generous 
Soul,  that  it  Ihou'd  rather  chufe  £0  renounce  Gran- 
deur^ 
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Plutôt  que  de  pancher  vers  un  fécond  amour. 
J'ai  pour  vous  cette  ardeur,  que  peut  prendre  l'eflime 
Pour  un  courage  haut,  pour  un  cœur  magnanime  ; 
Mais  n'exigez  de  moi  que  ce  que  je  vous  dois. 
Et  foutenez  Thonneur  de  votre  premier  choix. 
Malgré  vos  feux  nouveaux,  voyez  quelle  tendrelTe 
Vous  conferve  le  cœur  de  Taimable  comteffe. 
Ce  que  pour  un  ingrat,  (car  vous  Têtes,  Seigneur,) 
Elle  a  d'un  choix  confiant  refufé  le  bonheur,    , 
Quel  mépris  généreux,  dans  fon  ardeur  extrême. 
Elle  a  fait  de  l'éclat  que  donne  un  diadème  ; 
Voyez  combien  d'efforts  pour  vous  elle  a  bravés. 
Et  rendez  à  fon  cœur  ce  que  vous  lui  devez. 

D.  Alphonse.    Ah  !  Madame,  à  mes  yeux  n'ofFrex  i 
point  fon  mérite. 
Il  n'efi  que  trop  préient  à  l'ingrat  qui  la  quitte  ; 
Et  fi  mon  cœur  vous  dit  ce  que  pour  elle  il  fent. 
J'ai  peur  qu'il  ne  foit  pas  envers  vous  innocent. 
Oui,  ce  cœur  î'ofe  plaindre,  &  ne  fuit  pas  fans  peine 
L'impérieux  effort  de  l'amour  qui  l'éntraine. 
Aucun  efpoir  pour  vous  n'a  flaté  mes  déiirs. 
Qui  ne  m'ait  arraché  pour  elle  des  foupîrs  ; 
Qui  n'ait  dans  fes  douceurs  fait  jetcer  à  mon  ame 
Quelques  trilles  regards  vers  fa  première  fiame  : 
Se  reprocher  i'eifet  de.  vos  divins  attraits. 
Et  mêler  des  remords  à  mes  plus  chers  fouhaits. 
J'ai  fait  plus  que  cela,  puifqu'il  vous  faut  tout  dire^ 
Oui,  j'ai'  voulu  fur  moi  vous  ôter  votre  empire. 
Sortir  de  votre  chaine,  &  rejetter  mon  cœur 
Sous  le  joug  innocent  de  fon  premier  vainqueur. 
Mais,  après  mes  eiTcrts,  ma  confiance  abbattue 
Voit  un  cours  néceffaire  à  ce  mal  qui  me  tue  ', 
Et,  dut  être  mon  fort  à  jamais  malheureux. 
Je  ne  puis  renoncer  à  l'efpoir  de  mes  vœux. 
Je  ne  fçaurois  foulFrir  l'épouvantable  idée 
De  vous  voir  par  un  autre  à  mes  yeux  poffédee  î 
Et  le  flambeau  du  jour,  qui  m'offre  vos  appas, 
Doit  avant  cet  hymen  éclaixer  mon  trépas. 
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o.eur,  and  even  Life  itfelf,  than  incline  to  a  fécond  Love. 
Î  have  that  Ardor  for  you,  which  EHeem  may  fuggeil 
for  an  high  Courage,  for  a  magnanimous  Heart;  require 
no  more  from  me  than  what  I  owe  you;  buî;^ maintain 
the  Honour  of  y  cur  £rft  Choice.  In  fpite  of  your  new 
Flames,  connder  what  Tendernefs  the  amiable  Agnefa  re- 
tains for  you  ;  who  for  an  ungrateful  Man,  for  fuch  you 
are,  my  Lord,  has  rejcéled  the  greatell  Offers.  How 
generoufly  Ihe  difdain'd  the  Splendour  of  a  Diadem  j 
confider  what  Dangers  Ihe  has  defy'd  for  your  fake,  and 
render  to  her  Heart  what  you  owe  it. 

D.  Alphonso.    Ah!  Madam,  prefent  not  her  Merit 
to   my  Eyes  ;  [it  is  but  too  prefent  to  the  ungrateful 
Man  who  abandons  Y.tx  ;  and  if  my  Heart  fhou'd  tell 
you  what  it   feels  for  her,  I  fear  it  would  not  feem  in- 
nocent  ^ith   Refpea  to   you.     Yes,    that  Heart   dares 
deplore   her,  and  does  not   without  diiïïculty  follow  the 
imperious  Violence  of  the  Love  that  drags  it.     No  ex- 
peftation   ever  flattered  my  Defires  towards  you,  but  at 
the  fame  Time  it    extorted  Sighs  for  her,  and  in   the 
midfl   of  its    pleafing    Thoughts   employed    on    you^ 
ftili  my  Soul   call  a    mournful  Look  towards  my  iiril 
Love,    reproach'd    itfelf  with  the    Effeft    of  your  di- 
vine Charms,  and  mix'd  Remorfewith  my  deareftWiihes. 
I  have   done   more,  fmce  I  muft  tell  you  all,  I  have 
endeavoured    to     free     my   feif  from    your  Empire,  to 
break  your  Chains,  and  again  fubjea:  my  Heart  under 
the  innocent  Yoke  of  its  fini  Conqueror,     But  after  all 
my  Endeavours,  my  Conlbncy  being  overcome,  is  ilill 
forc'd   to    give   way  to    the    Evil   that  kills  me,    and 
v/ere  Î  to  be  for  ever  miferable,  I  cannot  renounce  my 
Defires,    or  bear  the  terrible  Idea  of  feeing  you  poilefs'd 
by   another;    and   the    God  of  Days,    who    difcover 
your    Charms    to   me,  before  he  lends   his    Light    to 
that  Marriage,  muit   lend  it  to  my  Death,     I  know 
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Je  fçais  que  je  trahis  une  prînceire  aimable  ; 
Mais,  Madame,  après  tout,  mon  cœur  eit-il  coupable  ? 
Et  le  fort  afcendant  que  prend  votre  beauté, 
Laifle-t-il   aux  efprits  aucune  liberté? 
Kélas  î  je  fuis  ici  bien  plus  à  plaindre  qu'elle. 
Son  cœui-,  en  me  perdant,  ne  perd  qu'un  infidèle. 
D'un  pareil  déplaifir  on  fe  peut   confoler  ; 
Mais  moi,  par  un  malheur  qui  ne  peut  s'égaler. 
J'ai  celui  de   quitter  iine  aimable  perfonne. 
Et  tous  les  maux  encor  que  mon  amour  me  donne. 
D.  El  VIRE.  Vous  n'avez  que  les  maux  que  vous  vou" 
lez  avoîy. 
Et  toujours  notre  cœur  eft  en  r.oti-e  pouvoir  ;  ^ 

Il  peut  bien  quelquefois  montrer  quelque  foiblefle  :  =^ 

Alais  enfin  fur  nos  fans  la  raifon  eft  maîtrefie  .  .  . 


SCENE.      III. 
D.  GARCIE,   D.  ELVIRE,    D.ALPHONSE 

D.    G    A    R   C    I    E. 

MAdame,  mon  abord,  comme  je  connois  bien, 
Affez  mal-à-propos  trouble  votre  entretien. 
Et  mes  pas  en  ce  lieu,  s'il  faut  que  je  le  die,  ^ 
Ne  croy oient  pas  trouver  fi  bonne  compagnie. 

D.  El  VI RE.  Cette  vue,  en  effet,  furprend  au  dernier 
point. 
Et,  de  même  que  vous,  je  ne  l'attendois  point. 

D.  Garcie.  Oui,  Madame,  je  crois  que  de  cette  vifite. 
Comme  vous  TalTurez,  vous  n'étiez  point  inftruite. 
Mais,  Seigneur,  vous  deviez  nous  faire  au  moins  l'honneur 
De  nous  donner  avis  de  ce  rare  bonheur  ; 
Et  nous  mettre  en  état,  fans  nous  vouloir  furprendre. 
De  vous  rendre  en  ces  lieux  ce  qu'on  voudroit  vous  rendre. 
D.  Alphonse.  Leshéroiques  foins  vous  occupent  fi  foit. 
Que  de  vous  en  tirer.  Seigneur,  j'aurois  eu  tort  ; 
Et  des  grands  conquérans  les  fublimes  penfées 
Sont  aux  civilités  avec  peine  abaiffées. 

D.  Garcie. 
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I  betray  a  lovely  Princefs,  but  after  all.  Madam,  is 
my  Heart  guilty  ?  Does  the  powerful  Afcendant  of 
your  Beauty  leave  the  Mind  any  Liberty?  Alas  ! 
I  am  much  more  to  be  pity'd  than  Ihe  ;  fhe,  by  lo- 
fmg  me,  lofes  only  a  faithlefs  Man  ;  and  fuch  a  Sor- 
row is  eafy  to  be  comforted  ;  but  I  have  that  unpa- 
railel'd  Misfortune  to  abandon  an  amiable  Perfon,  and 
of  enduring  likewife  all  the  Torments  of  a  rejeded 
Love. 

Elvira.  You  have  no  Torments  but  what  you 
your  felf  run  into,  for  our  Heart  is  always  in  our  own 
Power  3  it  may  indeed  fometimes  ftievv  a  little  Weak- 
nefs,  but  in  fhort  Reafon  is  the  Miflrefs  of  our  PaiTions— 


SCENE      IIL 
D.  GARCIA,    ELVIRA,    D.  ALPHONSO. 

D.    G   A   R   C    I   A. 

Perceive,  Madam,  that  my  coming  is  fomewhat  un- 
feafonable,  and  difturbs  yuur  Converfation.     I  muil 

needs  fay  I  did  not  expect   to  meet  with    fuch  good 

Company  here. 

Elvira.  This  Sight  indeed  furpris'd  me  extremal v^ 

and  I  no  more  exped:ed  it  than  you  did. 

D.  Garcia.  Yes,  Madam^  fmce  you  fay  fo,  I  don't 
believe  you  were  forewarn'd  of  this  Vifit  ;  but  you.  Sir, 
ought  at  leafc  to  have  done  us  the  Honour  to  have  o-iven 
us  fome  Notice  of  this  Happinefs^  that  v/e  might  have 
been  prepared  without  Surprife,  to  have  perform'd  thofe 
Honours  which  are  due  to  you. 

D.  Alphonso.  My  Lord,  you  are  fo  taken  up  with 
Heroic  Cares,  that  I  had  been  much  to  blame  to  have 
interrupted  you  ;  the  fublime  Thoughts  of  mighty  Con- 
querors can't  eafily  i^oop  to  Compliments. 

D.  Garcia, 
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D.  Garcie.  Mais  les  grands  conqucrans,    dont  on 
vante  ks  foins. 
Loin  d'aimer  le  fecret,  afferent  les  témoins  : 
Leur  ame,  de  Tenfance  à  la  gloire  élevée. 
Les  fait  dans  leurs  projets  aller  tête  levée  ; 
Et,  s'appuyant  toujours  fur  de  hauts  fentimcns. 
Ne  s'abailïe  jamais  à  des  déguifemens. 
Ne  commettez-vous  point  vos  vertus  héroïques 
En  paflant  dans  ces  lieux  par  de  fourdes  pratiques  ? 
Et  ne  craignez-vous  point  qu'on  puifTe  aux  yeux  de  tous 
Trouver  cette  aflion  trop  indigne  de  vous  ? 

D.  Alphonse.  Je  ne  fçais  û  quelqu'un  blâmera  ma 
conduite, 
Au  fecret  que  j'ai  fait  d'une  telle  vilite; 
Mais  je  fçais  qu*aux  projets  qui  veulent  la  clarté. 
Prince,  je  n'ai  jamais  cherché  Tobfcurité  ; 
Et,  quand  j'aurai  fur  vous  à  faire  une  entreprife. 
Vous  n'aurez  pas  fujet  de  blâmer  la  furprife. 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  vous  en  garantir. 
Et  Ton  prendra  le  foin  de  vous  en  avertir. 
Cependant  demeurons  aux  termes  ordinaires. 
Remettons  nos  débats  après  d'autres  affaires  ; 
Et  d'un  fang  un  peu  chaud  réprimant  les  bouillons. 
N'oublions  pas  tous  deux  devant  qui  nous  parlons. 
D.  Elvire  à  Dom  Garde.']  Prince,  vous  avez  tort^ 
&  fa  vifite  ell  telle 
Que  vous  .... 

D.  Garcie.  Ahî  c'eneft  trop  que  prendre  fa  querelle. 
Madame,  &  votre  efprit  devroit  feindre  un  peu  mieuXj 
Lorfqu'il  veut  ignorer  fa  venue  en  ces  lieux. 
Cette  chaleur  fi  promte  à  vouloir  la  défendre, 
Perfuade  affez  mal  qu'elle  ait  pu  vous   furprendre. 
D.  Elvire.  Quoique  vous  foupçonniez,  il  m'importe 
fi  peu 
Que  j'aurois  du  regret  d'en  faire  un  défaveu» 

D.  Garcïe.  Pouffez  donc  jufqu'au  bout  cet  orgueil 
héroïque. 
Et  que  fans  héfiter  tout  votre  cœur  s'explique  ; 
Cell  au  déguifemer*î  donser  trop  de  crédit. 
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D.  Garcia.  Eut  mighty  Conquerors  whofe  heroic 
Cares  are  fo  commmended,  iniiead  of  loving  Secrecy, 
cliQofe  to  have  WitncfTes  of  what  they  do;  their  Soul 
bred  up  to  Glory  from  their  Infancy,  makes  'em  in 
their  Undertakings  go  bare-fac'd,  and  being  always 
Supported  by  high  Sentiments,  never  defcends  to  mean 
Difguifes.  Do  younot  therefore  wrong  your  heroic  Vir-= 
tuei  in  pafTmg  thro'  thefe  Places  with  fo  much  Secrecy  ; 
are  you  not  afraid  of  People's  looking  upon  this  A6li- 
on  as  unworthy  of  your  Charadler  ? 

D.  Alphohso.  I  know  not  whether  any  body  will 
condemn  my  Condu6l  in  this  fecret  Vifit,  bat  this  I  know, 
that  I  never  courted  Obfcurity>  Prince,  in  fuch  Undertak- 
ings as  requir*d  the  Light.  And  were  I  to  undertake  an 
terprize  upon  you,  you  ftiou'd  have  no  Reafon  to  think 
I  furpris'd  you,  for  I  wou'd  take  care  to  tell  you  of  16 
before-hand.  Mean-while  let  us  continue  upon  the  or- 
dinary Terms,  and  poftpcne  our  Debates  to  other  Af- 
fairs. Let  us  fupprefs  the  boiling  of  our  too  warm 
Blood,  and  not  forget  in  whofe  Prefence  we  are  both 
fpeaking. 

Elvira  to  D.  Garcia.]  Prince,  you  are  in  the 
wrong,  and  his  Viiit  is  fuch,  that  you— 

D.  Garcia.  Ah!  Madam,  'tis  too  much  to  efpoule 
his  Quarrel,  you  ought  to  diffemble  a  little  better, 
when  you  pretend  that  you  did  not  know  of  his  Coming. 
Your  Warmth  and  Quicknefs  to  defend  it  is  but  an 
ill  Proof  of  its  having  fiirpris'd  you. 

Elvira.  I  am  fo  litde  concerned  at  your  Sufpicions,' 
I  that  I  won't  fo  much  as  vouchfafe  to  deny  it. 

D.  GARciih  Go  on  with  your  heroic  Pride,  and 
without  hcfitating,  let  your  whole  Heart  explain  it  felf. 
Do!i*t  deny  any  thing,  fince  you  have  confefs'd  it  ; 
'tis  giving  too  much  Credit  to  piifimulation.     Be  briei^ 

lay- 
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Ne  defavouez  rien,  puifque  vous  l'avez  dit. 
Tranchez,  tranchez  le  mot,  forcez  toute  contrainte  ; 
Dites  aue  de  fes  feux  vous  relTentez  l'atteinte. 
Que  pour  vous  fa  préfence  a  des  charmes  fi  doux  .  .  . 
D.  Elvire.  Et,  fi  je  veux  l'aimer,  m'en  empêcherez- 
vous  ? 
Avez-vous  fur  mon  cœur  quelque  empire  à  prétendre. 
Et,  peur  régler  mes  vœux,  ai-je  votre  ordre  à   prendre?' 
Sçachez  que  trop  d'orgueil  a  pu  vous  décevoir 
Si  votre  cœur  fur  moi  s'eft   cru  quelque  pouvoir  ; 
Et  que  mes  fentimens  font  d'une  ame  trop  grande 
Pour  vouloir  les  cacher,  lorfqu'on  me  les  demande. 
Je  ne  vous  dirai  point  fi  le  comte  eft  aimé  ;  ' 
Mais  apprenez  de  moi  qu'il  eft  fort  eftimé  ; 
Que  fes  hautes  vertus,  pour   qui  je  m'intéreHe, 
Méritent  mieux  qro  vous  les  vœux  d'une  princeiîe. 
Que  je  garde  aux  ardeurs,  aux  foins  qu'il  me  fait  voir 
Tout  le  reffentiment  qu'une  am»e  puiffe  avoir  : 
Et  que,  fi  des  deftins  la  fatale  puilfance 
M'ôte  la  liberté  d'être  fa  récompenfe. 
Au   moins  eft-il  en  moi  de  promettre  à  fes  vœux, 
Qu'on  ne  me  verra  point  le  butin  de  vos  feux  ; 
Et,  fans  vous  amufer  d'une  attente  frivole, 
C'eft  à  quoi  je  m'engage,  &  je  tiendrai  parole. 
Voilà  mon  cœur  ouvert,  puifque  vous  le  voulez,. 
Et  mes  vrais  fentimens  à  vos   yeux  étalés. 
Etss-vous  fatisfait?  &    mon  ame  attaquée 
S'eft  elle, "  à  votre  avis,  aifez  bien  expliquée? 
Voyez,  pour  vous  ôter  tout   lieu  de  foupçonner. 
S'il'  refte  quelque  jour  encore  à  vous  donner. 

[^  Dom.  Sjhe. 
Cependant  fi  vos   foins  s'attachent  à  m.e  plaire. 
Songez  que   votre  bras.   Comte,  m'eftnécefîaire; 
Et,  d'un  capricieux    quels  que  foient  les  tranfports. 
Qu'à   punir  nos  tyrans  il  doit  tous  fes' efforts. 
Fermez   roreille  enfin  à  toute  fa  furie. 
Et  pour  vous  y  porter,  c'eft  moi  qui  vous   en  prie. 

SCENE 
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be  brief,  lay  afide  Scruples  ;  fay  that  you  are  touch'd 
to  the  Quick  with  his  Pafiion,  that  his  Prefence  has 
fuch  delightful 

Elvira.  And  if  I  have  a  mind  to  love  him,  can  you 
hinder  me  ?  can  you  pretend  to  any  Empire  over  my  Heart, 
and  am  I    to  regulate  my  Defires  by  your    Diredion  ? 
know  that  too  much  Pride  has  deceiv'd    you   if  you 
think  you  have  any  Authority  over  me,    and  that  my 
Sentiments  arife  from  too  great  a  Soul  to  fubmit  to  Fic- 
tion: I  will  not  tell  you  whether  the  Count  is  belov'd, 
but  be  inform 'd  that  he   is   very  much  efteem'd,  that 
his  high   Virtue  deferves  a  Princefs*s  Love  better  than 
you  ;  that  his  Ardor  and    AiEduity  make  all  the  Im- 
preffion  on  me  a  Soul  is  capable  of,  and  that  if  the 
over-ruling  Power  of  Fate  puts  it   out  of  my  Power 
to  reward  him  with  my   Perfon,   'tis    at    leaft  in  my 
Power  to  promife  him  that  I   will   never  become  the 
Treafure  of  your  Flames,     And  without  amuiing   you 
any  longer  with  frivolous  Expecflations,  this  is  what  I 
engage  my  felf  to,  and  I  will  keep  my  Word.    I  have 
open'd   my  Heart  to  you,  fmce  you  will  have  it  fo, 
and  difcover'd  to  you  my  true  Sentim.ents.     Are  you 
content?  Have   I  fuiEciently  explain'd   my  îéS}  Con- 
fider  whether  there  remains  any  thing  elfe  for  me  to  do  ia 
order  to  clear  up  your  Sufpicions.    In  the  mean  while, 
Don  Sihio,  if  you  perfift  in  your  Refolutions  to  pleafe 
me,  I  freely  tell  yoa  that  I  have  need  of  your  Affifî- 
ance;  and  defire   your    utmoft    Efforts  to  punilh  our 
Tyrants.     Value  not  the  Tranfports   of  a   capricious 
Man,  fliut  your  Ears  to  his  Fury,    and  confider  wha 
'jis  delires  this  of  you. 

T#i..  II.  O  SCENE 
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s    C    E    N    E     IV. 
D.  GARCIE,     D.  ALPHONSE. 

D-   G  A    R  C   I   E. 

TOut  vous  rit,  &  votre  ame  en   cette  occafioa 
Jouît  fuperbement  de  ma  confuilon. 
Il   vous  eft  doux  de  voir  un  aveu  plein  de  gloire. 
Sur  les  feux  d'un  rival   marquer  votre  viftoire  j 
Mais  c'eft  à  votre  joie  un  furcroît  fans  égal. 
D'en  avoir  pour  témoins  les    yeux  de  ce  rival  ; 
Et  mes  prétentions  hautement  étouffées, 
A  vos  vœux  triomphans  font  d'illuflres  trophées. 
Goûtez  à  pleins  tranfports  ce  bonheur  éclatant  ; 
Mais  fçachez  qu'on  n'ell  pas  encore  ou  Ton  prétend. 
La  fureur  qui  m'anime  a  de  trop  juftes  caufes. 
Et  Ton  verra  peut-être  arriver  bien  des  chofes. 
Un  défefpoir  va  loin  quand  il  efl  échapé. 
Et  tout  eft  pardonnable  à  qui  fe  voit  trompé. 
Si  ringrate  à  mes  yeux,  pour  flater  votre  flâme, 
A  jamais   n'être  à  moi  vient  d'engager  fon  ame. 
Je  fçaurai  bien  trouver  dans  mon  jufte  courroux 
Les  moyens  d'empêcher  qu'elle  ne  foit  à  vous. 

D.  Alphonse.   Cet  obftacle  n'eft  pas  ce  qui  me  met 
en  peine. 
Nous  verrons  quelle  attente  en  tout  cas  fera  vainc. 
Et  chacun  de  fes  feux  pourra  par  fa  valeur 
Cu  défendre  la  gloire,  ou  venger  le  malheur. 
Mais  comme,  entre  rivaux,  l'ame  la  plus  poféc 
A  des  termes  d'aigreur  trouve  une  pente  aifée. 
Et  que  je  ne  veux  point  qu'un  pareil  entretiea 
Puiffe  trop  échauffer  votre  efprit  &  le  mien; 
prince,  affranchiffez-moi  d'une  gêne  fecrette. 
Et- me  donnez  moyen  de  faire  ma  retraite. 

D.  Garcîe.  Non,  non,  ne  craignez  point  qu'on  poulls 
votre  efprit 
Â  violer  ici  l'ordre  qu'on  vous  prefcrit.^ 

■Quoique 
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SCENE      IV. 
D.  G  A  R  C  I  A,     D.  A  L  P  H  O  N  S  O, 

D.  G  A  R  c  I  A. 
T7  Very  thing  fmiles  upon  you,  and  your  Soul  proud- 

■^  ly  triumphs  over  my  Confuiion.  'Tis  a  pleafant 
thing  to  you  to  hear  the  glorious  Confeflion  of  that 
Viélory  which  you  obtain  over  a  Rival  >  but  it  mult 
be  an  inexpreffibîe  Addition  to  your  Joy,  to  have 
that  Rival  a  Witnefs  to't,  and  my  ftifl'd  Pretenfions 
are  illuilrious  Trophies  in  your  triumphant  Eyes.  Enjoy 
this  Happinefs,  tafle  it  with  deep  Draughts,  but  know 
that  you  have  not  yet  gain'd  your  Point  :  I  have  too 
much  reafon  to  be  incens'd,  and  many  things  may  yec 
happen,  Defpair,  when  it  breaks  loofe,  goes  a  great 
way,  and  in  him  that  is  abus'd  every  thing  is  par- 
donable. If  the  ungratefiil  Woman  in  Flattery  to  yoK 
has  jull  now  engaged  never  to  be  mine,  my  Indignation 
will  fumilh  me  with  Means  to  prevent  her  ever  being 
yours. 

D.  Alphonso.  This  ObHrudion  gives  me  no  Di- 
fturbance.  We  fhall  foon  fee  who  is  like  to  be  the 
happy  Man  ;  each  by  his  Valour  will  be  able  to  de- 
fend the  Glory  of  his  Flames,  or  revenge  their  Mif- 
fbrtune.  But  as  between  Rivals,  the  mofl  fedate  Soui 
is  eafily  tranfported  beyond  the  Bounds  of  Reafon,  and 
as  I'm  unwilling  that:  fuch  a  Converfktion  fliou'd  ex- 
afperate  either  of  us,  I  defire  you  wou'd  put  me  in  th« 
way  of  making   my  Retreat  out  of  this  Place. 

D.  Garcia.  No,  no,  don't  apprehend  that  you'll  be 

forc'd  to  violate  the  Order  that  was  jull;  now  prefaib'd 

O  2  you. 
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Quelque  jufte  fureur  qui  me  preffe  &  vous  flate. 
Je  fçais,  Comte,  je   fçais  quand  il  faut   qu'elle  éclate. 
Ces  lieux  vous  font  ouverts,  oui,  fortez-en,  fortez 
Glorieux   des  douceurs   que  vous  en  remportez; 
Mais  encore  une  fois,  apprenez  que  ma  tête 
Peut   feule  dans  vos  mains  mettre  votre  conquête. 

D.Alphonse.  Quand  nous  en  ferons  là,  le  fort  c» 
notre  bras 
De  tous  nos  intérêts  vuidera  les  débats. 


A  C  T  E    IV.      S  C  E  N  E     I. 

D.  E  L  V  I  R  E,     D.  A  L  V  A  R. 

D.    E  L   V    IRE. 

^^^  Etournez,  Dom  Alvar,  &  perdez  l'efpérance 
^    De  me  perfuader  l'oubli  de  cette  ofFenfe. 
Cette  playe  en  mon  cœur  ne  fçauroit  fe  guérir. 
Et  les  foins  qu'on  en  prend  ne  font  rien  que 
Taigrir. 

A  quelques  faux  refpefts  croit-il  que  je  défère  ? 
Non,  non,  il  a  pouffé  trop  avant  ma  colère  ; 
Et  fon  vain  repentir  qui  porte  ici  vos  pas. 
Sollicite  un  pardon  que  vous  n'obtiendrez  pas. 

D.  Alvar.  Madame,  il  fait  pitié.  Jamais  cœur,  que 
je  penie. 
Par  un  plus  vif  remords  n'expia  fon  ofFenfe  i 
Et,  fi  dans  fa  douleur  vous  le  confidériez. 
Il  toucheroit  votre  ame,  &  vous  Fexcuferiez. 
On  fçait  bien  que  le  prince  eft  dans  un  âge  à  fuivrc 
Les  premiers  mouvemens  ou  fon  ame  fe  livre. 
Et  qu'en  un  fang  bouillant,  toutes  les  paffions 
Ne  laiffent  guéres  place  à  des  réfleftions. 
Do^n  Lope,  prévenu  d'une  fauffe  lumière. 
De  Terreur  de  fon  maître  a  fourni  la  matière' 
Un  bruit  affez  confus,  dont  le  zèle  indifcret 
A  de  l'abord  du  comte  éventé  le  fecret, 

Vouî 
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you.  Whatever  juft  Fury  oppreffes  me  and  flatters 
you,  I  know  when  it  fhould  break  out  ;  this  Place  is 
open  for  you  ;  go  then  and  pride  your  felf  in  the  Ad- 
vantages you  have  obtain'd.  But  take  this  along  with 
you,  my  Head  alone  can  put  your  Conqueft  into  your 
Hands. 

D.  Alphonso.  When  things  come  to  that.  Fortune 
will  foon  decide  our  DiiFerence. 


ACT     ly.      s    C   E  N   E    L 

ELVIRA,     D.  ALVAREZ, 

Elvira. 
O  more,  D.  Aharez,  return  and  never  hope 

I'll  forget  this  Offence  j  the  Wound  is  incura- 
ble, and  all  Endeavours  to  heal  it  make  it 
but  feller  the  more.  Does  he  think  I'll  yield  to 
fome  falfe  Refpeéls  ?  No,  he  has  carry'd  things  too  far,^ 
and  his  vain  Repentance,  which]  brought  you  hither^ 
follicits  a  Pardon  it  Ihali  never  obtain, 

D.  Alvarez.  Madam,  v^^erc  you  to  fee  his  Grief, 
it  would  touch  your  Soul  ;  never  was  any  Ofîènce  ex- 
piated with  deeper  Remorfe.  'Tis  well  known,  th« 
Prince  is  of  an  Age  that  forces  him  to  follow  the  firfb 
Movements  of  his  Soul,  and  in  fuch  boiling  Blood  as 
his,  PaiTion  leaves  no  room  for  Refledlion.  D.  Lopexg 
prejudic'd  by  a  falfe  Report,  was  the  Occafion  of  his 
Mafter's  Millake  :  There  was  a  very  confus'd  Rumour 
concerning  the    Count's  fecret  Arrival,    and  that  you: 

O  3  conniv'd: 


2iS     DoM  Garcie   de  Navahrê. 

Vous  avoit  mife  auffi  de  cette  intelligence 
Qui,  dans  ces  lieux  gardés,  a  donné  fa  préfence. 
Le  prince  a  cru  Pavis,  &  fon  amour  féduit 
Sur  une  fauffe  alarme  a  fait  tout  ce  grand  bruit; 
Mais  d'une  telle  erreur  fon  ame  efl  revenue* 
Votre  innocence  eniin  lui  vient  d'être  connue. 
Et  Dom  Lope  qu'il  chaiTe,  eft  un  vifibîe  effet 
Du  vif  remords  qu'il  fent  de  l'éclat  qu'il  a  fait. 

X>.  Elvire.  Ah!  c'eil  trop  promtement  qu'il  croit 
mon  innocence. 
Il  n'en  a  pas  encore  une  entière  aiïurance; 
Dites-lui,  dites-lui  qu'il  doit  bien  tout  pefer. 
Et  ne  fe  hâter  point,  de  peur  de  s'abufer. 

D.  Alvar.  Madame,  il  fçait  trop  bien  ...  V 

D.  Elvire.   Mais,  Dom  Alvar,  de  grace, 
N'étendons  pas  plus  loin  un  difcours   qui  me  laiTe, 
Il  réveille  un  chagrin  qui  vient,  à  contre  tems. 
En  troubler  dans  mon  cceur  d'autres  plus  importans. 
Oui,  d'un  trop  grand  malheur  la  furprife  mç  preiTe, 
Et  le  bruit  du  trépas  de  l'illoilre   comtefTe 
Doit  s'emparer  fi  bien  de  tout  mon  déplaîfir. 
Qu'aucun  autre  fouci  n'a  droit  de  me  failir. 

D.  Alvar.  Madame,  ce  peut  être  une  faufTe  nouvelle. 
Mais  mon  retour,  au  prince,  en  porte  une  cruelle. 

D.  Elvire.  De  quelque  grand  ennui  qu'il  puiffe  être 
agité,^ 
Il  en  aura  toujours  moins  qu'il  n'a  mérité. 


SCENE     II. 

P.    E  L  V  I  R  E,     ELISE. 

Elise. 

J'Attendois  qu'il  fortît.  Madame,  pour  vous  dire 
Ce  qu'il  faut  maintenant  que  votre  ame  refpire, 
Puifque  votre  chagrin,  dans  un  moment  d'ici. 
Du  fort  de  Done  Ignée  peut  fe  voir  éclairci. 
Un  inconnu,  qui  vient  pour  cette  confidence. 
Vous  fait  par  un  des  fiens  demander  audience. 
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conniv'd  at  it.  The  Prince  gave  Credit  to  this  Report, 
and  fo  his  Love  being  feduc'd  by  this  falfe  Alarm,  has 
made  this  mighty  Noife.  But  being  now  recover'd 
from  his  Error,  he  is  perfeftly  fenfible  of  your  Inno- 
cence, and  his  turning  away  D.  Lopez  is  a  vifible  Ef- 
fè(5t  of  that  quick  Senfe  he  has  of  his  offending  you. 

Elvira.  Alas!  He  too  eafily  believes  me  innocent; 
he  has  not  an  entire  Affurance  of  it  yet.  .  Bid  him 
weigh  all  things  well,  and  not  make  too  much  haile^, 
for  fear  of  being  deceived. 

D.  Alvarez.  Madam,  he  knows  too  well- — -=— 
Elvira.  Good  D.  Alvarez,  let  us  not  continue  this 
Difcourfe  any  longer  ;  Via  weary  of  it  j  it  revives  in 
me  an  unfeafonable  Melancholy,  and  diilurbs  other 
more  important  Affairs.  Yes,  the  Surprize  of  a  great 
Misfortune  oppreiTes  me,  and  the  Report  of  Jgnefds 
Death  has  fo  ftrong  a  Right  in  my  Sorrow,  as  abfo- 
lately  excludes  all  other  Concerns. 

D.  Alvarez.  This  may  be  falfe  News,  Madame 
but  my  Return  carries  a  cruel  Piece  of  News  to  the 
Prince. 

Elvira.  The  utmofl  Torment  he  can  fuiïèr  is  ihort 
of  what  he  deferves. 


S   C   E  N    E     II. 

ELVIRA,     ELI  Z^A. 

Eliza. 

I  Waited  Madam  'till  he  was  gone,  to  tell  you 
fomething  that  will  make  you  breathe  again,  fmce 
you  will  this  Moment  have  a  perfèél  Information  of 
what  is  become  of  Agnefa.  For  this  purpofe  a  cer- 
tain Perfon  unknown,  has  fent  one  of  his  Servants  to 
defire  Audience  of  you.  O  4     .      .    Elvira, 
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D.  Elvire.  Elife,  il  faut  le  voir,  qu'il  vienne  prcra- 
tement. 

Elise.   Mais  il  veut  n'être  vu  que  de  vous  feulement; 
Et  par  cet  envoyé,  ÎVladame,  il  foUicite 
Qu'il  puilTe  fans  témoins  vous  rendre  fa  viilte. 

D.  Elvire.  Hc  bien,  nous  ferons  feuls,  &  je  vais 
l'ordonner 
Tandis  que  tu  prendras  le  foin  de  l'amener. 
Que  mon  impatience  en  ce  moment  eft  forte  î 
O  deftins  !  eft-ce  joie,  ou  douleur  qu'on  m'apporte  ? 


o 


SCENE    III. 

D.  P  E  D  R  E,    ELISE. 

Elise. 
U.  .  . 
D.  Pedre.  Si  vous  me  cherchez.  Madame,  me 
voici. 

Elise.  En  quel  lieu  votre  maître  .  .  . 
D.  Pedre.  Il  eft  proche  d'ici. 


Le  ferai -je  venir  ? 

Elise.   Dites-lui  qu'il  s'avance, 
Affuré  qu'on  l'attend  avec  impatience. 
Et  qu'il  ne  fe  verra  d'aucuns  yeux  éclairé. 
ISeu/e.]  Je  ne  fçais  quel  fecret  en  doit  être  auguré. 
Tant  de  précautions  qu'il  afte£le  de  prendre  .  .  . 
î^îais  le  voici  déjà. 

S     C    E    N    E      IV. 

D.    IGNES  déguifée  en  homme,  ELISE. 


S 


Elise. 
Eigneur,  pour  vous  attendre 
On  a  fait  .  .  .  Mais  que  voi-je  ?  Ah  !  Madame,  mes 
yeux  .  .  . 
D.  Ignés.   Ne  me  découvrez  point,  Elife,  dans  ces 

lieux. 
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Elvira.  'Tis  fit  I  fliou'd  fee  him,  Eliza,  Let  hiim 
come  quickly. 

Eliza.  Bat  he  defires  not  to  be  feen  by  any  befides 
your  felf,  and  by  this  MefTenger  requeft's  that  his  Vifit 
may  be  in  private. 

Elvira.    Well,    v/e    will  be    alone.     I    will  give 
Orders    about  that,  while    you   introduce   him.     How 
ftrong  is  my   Impatience!  Ye  Fates,  is  it  Joy  or  Grief" 
that  you  have  fent  me. 


SCENE     III. 
D.   P  E  D  R  O,.    E  L  I  Z  A. 

Eliza. 

HERE^ 

D.  Pedro.  Here  am  I,  Madam,  if  youmeaai 
Hie  ? 

Eliza.  In  what  Place  your  Mafter— 

D.  Pedro.  He's  hard  by;  Ihall  I  fetch  him? 

Eliza.^.  Defire  him  to  come ,  tell  him  that- he's  im-- 
patiently  expe£led,  and  Ihan't  be  feen  by  any  Body,. 
[alone.']  There's  fome  My  fiery  in  thefe  Precautions  that: 
I  can't  penetrate.     But  here  he  is  already. 


S  C  E  N  E    IV. 

A  G  N  E  S  A  difguifed  like  a  Man,  E  L"  I  Z  A». 

E  LI  Z    A, 

ÎY   Lord,  we  have    prepared —  But  what  do  Î' 
,  ^  fee  ?  Ah  !  Madam,  my  Eyes 

A^NiSA,    Pon't  difcover  me,  Eli^a^  but  let  my  fad 
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Et  laiffez  refpirer  ma  trifle  dellinée. 
Sous  une  feinte  mort  que  je  me  fuis  donnée. 
C*eft  elle  qui  m'arrache  à  tous  mes  f.ers  tyrans. 
Car  je  puis  fous  ce  mon  comprendre  mes  parens  ; 
J'ai  par  elle  évité  cet  hymen  redoubtable. 
Pour  qui  j'aurois  fouffert  une  mort  véritable  • 
Et,  fous  cet  équipage,  &  le  bruit  de  mort. 
Il  faut  cacher  à  tous  le  fecret  de  mon  fort 
Pour  me  voir  à  Tabri  de  Tinjufte  pourfuite. 
Qui  pourroit  dans  ces  lieux  prefécuter  ma  fuite. 

Elise.  Ma  fuprife  en  public  eut  trahi  vos  défirs. 
Mais  allez  là  dedans  étouffer  des  foupirs  ; 
Et,  des  charmans  tranfports  d'une  pleine  allégrefîe, 
Saîiir  à  votre  alpeft  le  cœur  de  la  princeffe  ; 
Vous  la  trouverez  feule,  elle-même  a  pris  foin 
Que  votre  abord  fut  libre  &  n'eut  aucun  témoin. 


SCENE    V. 
D.  A  L  V  A  R,    ELISE. 

Elise. 

VOis-je  pas  Dom  Alvar  ? 
D.  Alvar.  Le  prince  mè  renvoyé 
Vous  prier  que  pour  lui  votre  crédit  s'employe. 
De  fes  jours,  belle  Elife,  on  doit  n'efpérer  rien 
S'il  n'obtient  par  vos  foins  un  moment  d'entretien  ; 
Son  ame  a  des  tranfports  .  .  .  Mais  le  voici  lui-même. 


S  C  E  N  E    VI. 
D.  G  A  R  CI  E,   D.  A  L  V  A  R,  E  L I  S  E. 

D.    G  A  R  c  I  E. 

H  !  fois  un  peu  fenfibîe  à  ma  dîfgrace  extrême, 
Elife,  &  prend  pitié  d'un  cœur  infortuné, 
u'aux  plus  vives  douleurs  tu  vois  abandonné. 
Elise,  Cell  avec  d'autres  yeux  que  ne  fait  la  princefTe^s," 

Seigneur, 
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Deftiny  take  vent  under  the  Fidlion  of  having  kill'd  my 
felf.  This  fei^n'd  Death  is  what  has  delivered  me  from 
all  my  Tyrants  ;  for  under  that  Name  I  may  compre- 
hend my  Relations.  I  have  thereby  avoided  , the  dread- 
ful Match,  which  rather  than  have  confented  to, 
I'd  have  fulFer'd  a  real  Death.  Under  this  Equipage,  and 
the  Report  of  my  Death,  I  fhali  keep  my  Fate  a  Se- 
cret and  fecure  my  felf  from  that  unjull:  Perfecution 
which  may  follow  me  even  hither. 

Eliza.  My  Surprize  m.ight  have  betray 'd  you  m 
publick';  but  go  into  the  Clofet  there,  and  put  an  end 
to  the  Sighs  of  the  Princefs.  You  will  find  her  there 
alone  :  She  herfelf  has  taken  care  to  put  away  all  Wit- 
îiefTes , 

s  C  E  N  E    V. 
D.  A  L  V  A  R  E  Z,    ELI  Z  A, 

E  L  I  Z  A^ 

iOn'tKeeD.JI'varez? 

D.Alvarez.  The  Prince  fends  me  to  you,  to 
defire  of  you  that  you  wou'd  ufe  your  utmofl  Interefl  in- 
his  Favour.  He  cannot  live  unlefs  by  your  means,  fair- 
Eliza,  he  obtains  one  Moment*s  Converfation  ;  his  Soul- 
is  tranfported but  here  he  is  himfelf. 


S  C  E  N  E    VI. 
D.  G  A  R  C  I  A,  D.  A  L  V  A  R  E  Z,  E  L  I Z  AV 

D.    g  a  R  CIA. 

LAS'.  £//î3^,  pity  my  Misfortunes  which  fmk  me- 

to  the  Earth. 

Eliza.    I   fhould  look   upon  your   Torments,   my 
Lords   with  other  Eyes  than  the  Princefs  does  ;    bufc 
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Seigneur,  que  je  verrcis  le  tourment  qui  vous  prefTe  ; 

Mais  nou-  avons  du  Ciel,  ou  du  tempérament, 

Que  nous  jugeons  de  tout  chacun  diverièment  : 

Et  puifqu'elle  vous  blâme,   &  que  fa  fantaifîe 

Lui  fait  un  pionftre  affreux  de  votre  jaloufie. 

Je  ferois  complaifant,  &  voudrois  m'efForcer 

De  cacher  à  fes  yeux  ce  qui  peut  les  blefTer. 

Un  amant  fuit  fans  doute  une  utile  méthode. 

S'il  fait  qu'à  notre  humeur  la  fienne  s'accommode  ; 

Et  cent  devoirs  font  moins  que  ces  adjuftemens. 

Qui  font  croire  en  deux  cœurs  les  mêmes  fentimens. 

L'art  de  ces  deux  rapports  fortement  les  aifemble. 

Et  nous  n'aimons  rien  tant,  que  ce  qui  nous  refTemble, 

D.  Garcie.  Je  le  fçais  ;  m.ais  hélas!  les  dellins  in* 
humains 
S*oppofent  à  l'effet  de  ces  julles  deiTeins  ; 
Et  malgré  tous  mes  foins  viennent  toujours  me  tendre 
Un  piège,  dont  mon  cœur  ne  fçauroit  fe  défendre. 
Ce  n'eft  pas  que  l'ingrate  aux  yeux  de  mon  rival 
N'ait  fait  contre  mes  feux  un  aveu  trop  fatal. 
Et  témoigné  pour  lui  des  excès  de  tendrefle, 
Dont  le  cruel  objet  me  reviendra  fans  ceffe  : 
Mais  comme  trop  d'ardeur  enfin  m'a  voit  féduit 
Quand  j'ai  cru  qu'en  ces  lieux  elle  l'eut  introduit, 
D*un  trop  cuifant  ennui  je  fentirois  l'atteinte 
A  lui  laiffer  fur  moi  quelque  fujet  de  plainte. 
Oui,  je  veux  faire  au  moins,  fi  je  m'en  vois  quitté. 
Que  ce  foit  de  fon  cœur  pure  infidélité  ; 
Et,  venant  m'excufer  d'un  trait  de  promtitude. 
Dérober  tout  prétexte  à  fon  ingratitude. 

Elise.  LaiiTezun  peu  de  tems  à  fon  reflentiment. 
Et  ne  la  voyez  point.   Seigneur,  fi  promtement. 

D.  Garcie.  Ah  !  fitu  me  chéris,  obtiens  que  je  la 
voie; 
C'eft  une  liberté  qu'il  faut  qu*elle  m'oftroie  ; 
Je  ne  pars  point  d'ici,  qu'au  moins  fon  fier  dédain  .  .  ^ 

Elise.  De  grace,  différez  l'efret  de  ce  deffein. 

D.  Garcie.    Non,   ne  m'oppofe  point  une  excufe 
frivole. 
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Heaven  has  fo  ordained  it,  that  we  all  jadge  differently 

of  things.     And  fince  fhe  blames  you,  and  fancies  your 

Jealoufie  to  be  a   deform'd  Monfter,  I  wou'd  be  com- 

plaifant,  and  endeavour  to  conceal  from  her  Eyes  what 

might  offend   ^cm.     A  Lover   undoubtedly   follows   an 

ufeful  Method  when  he  endeavours  to  accommodate  his 

Humour  to  ours  ;  an  hundred  Devoirs  do  lefs  good  than 

this  one  Thing,  for  we  love  nothing  fo  much  as  wKat 

rcfembles  ©ur  felves. 

D.  Garcia.  I  know  it,  but  alas  \  the  inhuman 
Deftinies  oppofe  themfelves  to  fuch  well  advifed  Defigns, 
and  in  fpight  of  all  my  Endeavours,  are  continually  laying 
Snares  for  me,  which  I  cannot  avoid.  Not  but  that 
the  ungrateful  Woman  did,,  in  the  Prefence  of  my  Ri- 
val, make  a  too  fatal  Confeffion  againfl  my  Intereft, 
and  teftify'd  for  him,  fuch  an  excefs  of  Tendernefs,  that 
'twas  impofiible  for  me  ever  to  forget  :  But  in  {hort,. 
having  too  haftily  believed  that  fhe  had  introduced  him 
into  the  Place,  I  Ihou'd  be  very  much  dilfatisfy'd  to  leave 
upon  her  Mind  any  Juft  Reafon  of  Complaint  againfl. 
me.  Yes,  if  I  am  abandon'd  ;  it  fhall  be  only  owing 
to  the  Infidelity  of  herfelf;  for  I  refolved,  by  exculing 
my  felf,  and  bçgging  her  Pardon,  to  leave  her.  Ingra- 
titude no  manner  of  Pretence. 


Eli^a.  Give  a  little  Time  to  her  Refentment  before 
you  fee  her,  my  Lord. 

D.  Garcia.  Ah!  if  thou  lovefi:  me  let  me  fee  her; 
'tis  a  liberty  that  mufc  be  granted"  me  :  I  cannot  fiir  till 
her  fierce  Difdain  at  leaft— — 

Eliza.  Pray  my  Lord  defer  it  a  îiède. 

D.  Garcia.  Pon't  trifle  with  me  any  longer. 

Eliza.; 
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Elise  apart,"]  Il  faut  que  ce  foit  elle,  avec  une  parole. 
Qui  trouve  les  moyens  de  le  faire  en  aller. 
[à  Dom  Garde.']  Demeurez  donc.  Seigneur,  je  m'en  vais 
lui  parler. 
D.   Garcie.    Di-lui   que  f  ai  d'abord  banni  de  ma 
préfence 
Celui  dont  les  avis  ont  caufis  mon  ofîènfc. 
Que  Dom  Lope  jamais  ... 


SCENE    VIL 

D.  G  A  R  C  I  E,    D.  A  L  V  A  R. 

D.  Garcie    regardant  par    la  porte  qiiElifs  a  latjjh 
entr     owverte. 

OU  E  vois-je  !  ô  jufles  Cieux  ! 
Faut-il  que  je  m'afîure  au  rapport  de  mes  yeux  ? 
Ah  !  fans  doute  ils  me  font  des  témoins  trop  fidèles. 
Voilà  le  comble  affreux  de  mes  peines  mortelles  ; 
Voici  le  coup  fatal  qui  devoit  m'accabler. 
Et  quand  par  des  fonpçons  je  m.e  fentois  troubler, 
Cétoit,  c'étoit  le  Ciel,  dont  la  fourde  menace 
Préfageoit  à  mon  cœur  cette  horrible  difgrace. 

D.  Aï^vAB..   Qu'avez-vous    vu.   Seigneur,   qui    vous 

puifTe  émouvoir? 
D.  Garcie.  J'ai  vu  ce  que  moname  a  peine  à  con- 
cevoir. 
Et  le  renverfement  de  toute  la  nature 
Ne  m'étcnneroit  pas  comme  cette  avanture  ; 
Cen  eft  fait ...  le  deftin  .  . .  je  ne  fçaurois  parler. 
D,  Alvar.    Seigneur,   que  votre   efprit  tâche  à  fé 

rappeller. 
D.  Garcie.  J'ai  vu  .  .  .  Vengeance,  ô  Ciel  î 
D.  Alvar.  Quelle  atteinte  foudaine  ... 
D.  Garcie.  J'en  mourrai,  Dom  Alvar,  la  chofe  eft 

bien  certaine. 
D.  Alvar.  Mais,  Seigneur,  qui  pourroit ". '.  , 
D ,  G  A  R  CI  E .  Ali  !  tout  efc  ruiné» 
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Eliza  afide.']  I  find  the  Princefs  her  felt  mull  fend 
him  away.  \Jo  Don  Garcia.]  Stay  here,  my  Lord,  I'll 
go  and  fpeak  to  her. 

D,  Garcia.  Tell  her  that  I  inftantly  tnm'd  away 
the  Perfon  whofe  Information  caufed  the  Oifence,  that 
Don  Lopez  ihall  never 


SCENE    VII. 

D.GARCIA,    D.    ALVAREZ. 

D.  Garcia  looking  in  at  the  Door  'which  Eliza  le^ 

open. 

WHAT  do  I  fee,  juft  Heavens!  may  I  beliei^ 
my  Eyes  ?  Alas  !  they  are  but  too  faithful  Wit- 
fteifes.  Now  the  Meafure  of  my  Affliélions  is  full.  This 
fatal  Blow  has  compleated  my  Deftrudion,  and  when 
I  found  my  felf  dillurb'd  with  Sufpicions,  'twas  Heav'n 
that  with  mute  Threats  prefaged  this  horrible  'D\i-' 
grace. 

'D.  Alvarez.  What  have  you  feen,  my  Lord,   t© 
dillurb  you  ? 

p.  Garcia.   I  have  feen  what  I  can  hardly  believe  i 

the  overthrow  of- .all  Nature  would  lefs  allonifh  me  tham 

this  Accident.     'Tie  done Fate  —  I  can't  fpeak — . 

D.  Alvarez.    My  Lord,  endeavour   to    be    com- 

pos'd. 

D.  Garcia.  I  have  feen— Vengeance,    O  Heav'n? 

D.  Alvap.ez.  What  fudden  Alarm 

D.  Garcia.  'Twill  kill  me,  D.  Jharez,  the  thins 

IS  certam. 

D.  Alvarez.  But,  my  Lord,  v/hat  can^ 

D.Garcia.  Alas!  aliis  ruin'd,  I'm  betray'dj  I*ih 

afiaii- 
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Je  fuis,  je  fuis  trahi,  je  fuis  airafîiné  ; 

Un  homme,  fans  mourir  te  le  puis-je  bien  dire  ? 

Un  homme  dans  les  bras  de  l'infxdéle  Elvire  ! 

D.  Alvar.  Ah!    Seigneur,  la  princeiTe efl  vcrtucufe- 

au  point  .  .  . 
D.  Gailcie.  Ah!  fur  ce  que  j'ai  vu  ne  me  conteftt 
point, 
Dom  Alvar  ;  c'en  ell  trop  que  foutenir  fa  gloire 
Lorfque  mes  yeux  font  foi  d'une  aélian  û.  noire. 

D.  Alvar.  Seigneur,  nos  paiTions  nous  font  prendrr 
fouvent 
Pour  caufe  véritable  un  objet  décevant  ; 
Et  de  croire  qu'une  ame  à  la  vertu  nourrie 
Se  puifTe  .  .  . 

D,  Garcie.  Dom  Alvar,  laiflêz-moi  je  vous  prie  : 
Un  confeiller  me  choque  en  cette  occalion^ 
Et  je  ne  prends  avis  que  de  ma  paffion. 

D>  Alvar  à  part.']  Il  ne  faut  rien  repondre  à  cet. 

efprit  farouche. 
D.  Garcie.   Ah!  que  fenfiblement  cette  atteinte  me 
touche  ! 
Mais  il  faut  voir  qui  c'eft,  &  de  ma  main  punir  ... 
La  voici  y  ma  fiireur,  te  peux- tu  retenir  ? 

SCENE      VIII. 
D.  ELVIRE,    D.  GARCIE,  .D;  ALVAR^ 

T>.  Elvire. 

HE  bien,  que  voulez-vous  ?  &  quel  efpoir  de  grace,. 
Après  vos  procédés,  peut  flater  votre  audace? 
Ofez-vous  à  mes  yeux  encor  vous  préfenter? 
Et  que  me  direz- vous  que  je  doive  écouter  ? 

D.  Garcie.  Que  toutes  les  horreurs  dont  une  ame  efl: 
capable, 
A  vos  déloyautés  n'ont  rien  de  comparable. 
Que  le  fort,  les  démons,  &  le  Ciel  en  courroux,. 
N'ont  jamais  rien  produit  de.  f;  méchant  que  vous, 

D.  Elvjr.i-0. 
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afTaffinated  :     A  Man,    can  I   fpeak  it  without  dying  ; 
a  Man  in  the  Arms  of  my  faithiels  Ehira* 

D.  Alvarez.  The  Princefs,  my  Lord,  is  virtuous 
to  a  Degree 

D.  Garcia.  Oppofe  me  not,  Don  Jharez,  after 
what  I  have  feen.  ^Tis  too  much  to  defend  her  after 
my  Eyes  have  been  Witnefs  to  fo  black  an  Aftion. 

D.  Alvarez.  Our  Paffions,  my  Lord,  often  make 
us  miflake  a  deceiving  Objeft  for  a  true  one,  and  fo 
think  that  a  Soul  nourilh'd  by  Virtue  can 


D,  Garcia.  Prithee  leave  me,  D.  Jharez,  a  Coun- 
sellor is  offenfive  upon  this  Occafion  ;  I'll  be  advis'd  hj 
nothing  but  my  Paffion. 

D.  Alvarez.  There's  no  arguing  with  him  in  this 
Condition.     [^i-'"V .  ] 

D.  Garcia.    O  mortal  Wound  ;   but  Fll    fee  who 

'tis,    and    punifh    with   my    Hand But    fee,  fhe*s 

coming,   can'fl  thou  contain  thy  felf,  my  Rage  ? 


SCENE    vm. 

ELVIRA,  D.  GARCIA,  D.  ALVAREZ. 

Elvira. 
ELL,  what  wou'd  you  have  ;  and  what  Hopes 
can  your  Boldnefs  flatter  it  felf  with,  after  fuch 
Proceedings  ?  Dare  you  again  pre  fen  t  your  felf  before  me  ? 
and  what  can  you  fay  that  will  become  me  to  hear  ? 

D.  Garcia.   I   fay,  that  all   the  Wickednefs  of  the,, 
Damn'd  has   nothing  comparable  to  your    Difloyalty  ; 
that  Deftiny,  the  Devils,  nor  Heaven  in  its  Wrath  ever 
produced  any  thing  fo  wicked  as  you  are. 

Elvira, 
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D.  Elvire.  Ah!  vraiment  j'attendois  Texcufe  d'un 

outrage; 
Mais,  à  ce  que  je  vois,  c'eft  un  autre  langage. 

D.  Garcie.  Oui,    oui,   c'en  eft  un  autre,  &  vous 

n'attendiez  pas 
Que  j'euffe  découvert  le  traître  dans  vos  bras. 
Qu'un  funelle  hazard,  par  la  porte  entr*ouverte. 
Eut  offert  à  mes  yeux  votre   honte,  &  ma  perte. 
Eft- ce  l'heureux  amant  fur  (es  pas  revenu. 
Ou  quelque  autre  rival  qui  m'étoit  inconnu  ? 
G  Ciel  !  donne  à  mon  cœur  des  forces  fuffifantes 
Pour  pouvoir  fupporter  des  douleurs  fi  cuifantes. 
RougifTez  maintenant,  vous  en  avez  raifon. 
Et  le  mafque  eft  levé   de  votre  trahifon. 
Voilà  ce  que  marquoient  les  troubles  de  mon  ame. 
Ce  n'étoit  pas  en  vain  que  s'alarmoit  ma  flâme  j 
Par  ces  fréquens  foupçons,  qu'on  trouvoit  odieux. 
Je  cherchois  le  malheur  qu'ont  rencontré  mes  yeux  »  . 
Et,  malgré  tous  vos  foins.  Se  votre  adreffe  à  feiijdre. 
Mon  aftre  me  difoit  ce  que  j'avois  à  craindre  ; 
Mais  ne  préfumez  pas  que,  fans  être  vengé. 
Je  foufFre   le  dépit  de  me  voir  outragé. 
Je  fçai  que  fur  les  vœux  on  n'a  point   de  puiftancf. 
Que  l'amour  veut  par  tout  naître  fans  dépendance. 
Que  jamais  par  la  force  on  n'entra  dans   un  cœur. 
Et  que  toute  ame  eft  libre  à  nommer  fon  vainqueur: 
Aulli  ne  trouverois  je  aucun  fujet  de  plainte. 
Si  pour  moi  votre  bouche  avoit  parlé  fans  feinte; 
Et,  fon  arrêt  livrant  m.on  efpoir  à   la   mort. 
Mon  cœur  n'auroit  eu  droit  de  s'en  prendre  qu'au  fort. 
Mais  d'un  aveu  trompeur  voir  ma  flâme  applaudie, 
C'eft   une  trahifon,  c'eft   une  perfidie 
Qui  ne  fçauroit  trouver  de  trop  grands  châtimens. 
Et  je  puis  tout  permettre  à  rats  relîèntimens. 
Non,  ncn,  n'efperez  rien  après  un  tel  outrage. 
Je  ne  fuis  plus  à  moi,  je  fuis  tout  à  la  rage. 
Trahi  de  tous  côtés,  mis  dans  un  trifte  état, 
11  faut  que  mon  amour  fe  venge  avec  éclat. 

Qu'ici 
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Elvira.  How's  this?  I  expeéled  an  Excufe   for  an 
^IFroRt,  but  I  find  I  am  deceiv'd. 

B.  Garcia.  Yes,  you    are  deceiv'd.     You  did  not 
:hink  that   by  the  Accident  of  the  Door  being   open 
I  difcover'd  the  Traytor  in  your  Arms,  and  faw  your 
Shame  and  my  own  Ruin.     Is  it   the  happy  Lover  re- 
turn'd  ?  or  fome  other  Rival  Unknown  to  me  ?  Strengthen 
me,  O  Heav'n,  to  bear  the  racking  Torture  Î  Now  blufh» 
for  you  have  Reafon  ;  the  Mask  of  your  Treachery   is 
now  taken  ciF,  This  is  what  the  Diilurbances  of  my  Soul 
fo  frequently  intimated  j  'twas  not  without  Caufe  that  my 
Flame  was  alarm'd  ;    my  well-grounded  Sufj^icions  were 
feeking  what  now  my  Eyes  have  met  with.  But  think  not 
that  I  will  bear  this  AlFront  unrevenged.  I  know  that  we 
have  no  Power  over  our  Defnes,  and  that  Love  wii  every 
where  grow  without  Dépendance  ;  that  there's  no  enter- 
ing into  an   Heart  by  Force,  and  that  very  Soul  is  free 
to  name  its  Conqueror  ;  and  therefore  I  ftiou'd  have  no 
Reafon  to  complain  of  you,   if  you  had  exprefsM   your 
M'mà  iincerely  to  me  at   firft,    and   my    Heart   wcu'd 
have  laid  all  the  Blame  upon  Fate  alone,    but    to  fee 
my  Flame  approved  by  a  falfe  and  deceitful  Ccnfeffion^ 
is  fuch  a  Piece  of  Treachery,  fuch  a  perfidious  AtSlion^ 
that  it  can  never  be  fufîiciently  punilh'd.     No,  no,  af- 
ter fuch  an  Outrage,  hope  for  nothing  ;  I  am  not  my 
felf,  I   am  all  Rage;  being  betray'd  on  all  fides,  my 

Love  mull   revenge  it  felf  to  the  purpofe  p  I  muft,  I 

muft 
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Qu*ici  j'immole  tout  à  ma  fureur  extrême. 
Et  que  mon  defefpoir   achève  par  moi-même. 

D.  Elvire.  Affcz  paifiblement  vous  a-t-on  écoutéjj 
Et  pourrai-je  à  mon  tour  parler  en  liberté  ? 

D.  Garcie.  Et  par  quels  beaux  difcours,  que  Tar- 

tifice  infpire  .... 
D.  Elvire.  Si  vous  avezencor  quelque  chofe  à  mei 
dire. 
Vous  pouvez  l'ajouter,  je  fuis  prête  à  Fouir  i 
Sinon,  faites  au  moins  que  je  puiffe  jouir 
De  deux  ou  trois  momens  de  paifible  audience. 

D.  Garcie.  Hé  bien,  j'écoute.     OCielî  quelle  cfl' 

ma  patience  f 
D.  Elvire.  Je  force  ma  colère,  &  veux,  fans  nullf 
aigreur. 
Répondre  à  ce  difcours  fi  rempli  de  fureur. 
D.  Garcie.  C'eft  que  vous  voyez  bien  .  .  . 
B.  Elvirs.  Ah!  j'ai  prêté  l'oreille 
Autant  qu'il  vous  a  plu,  rendez-moi  la  pareille» 
J'admire  mon  defàn,  &  jamais  fous  les  Cieux 
Il  ne  fut  rien,  je  crois,  de  fi  prodigieux. 
Rien,  dont  la  nouveauté  foit  plus  inconcevable. 
Et  rien  que  la  raifon   rende   moins  fupportable. 
Je  me  vois  un  amant,  qui,  fans  fe  rebuter. 
Applique  tous  fes  foins  à   me  perfécuter  ;  M 

Qui,  dans  tout  fon  amour  que  fa  bouche  m'exprime^ 
Ne  conferve  pour  moi  nul   fentiment  d'eftime. 
Rien,   au  fond  de  ce  cœur  qu'ont  pu  blelfer  mes  yeux^ 
Qui  faife  droit  au  fang  que  j'ai  reçu  des   Cieux, 
Et  de  mes  adlions  défende  l'innocence 
Contre  le  moindre  eiFort  d'une  faulTe  apparence. 
Oui,  je  vois  .... 

[Dom  Garde  montre  de  l'impatience  pour  parler. 
Ah  !  fur  tout  ne  m'interrompez  point. 
Je  vois,  dis-je,  mon  fort  malheureux  à  ce  point. 
Qu'un  cœur,    qui   dit  qu'il  m'aime,  k   qui  doit  faire 
croire 

Que^ 
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nuft  facriUce  every  thing  to  my  Fury,  and  end  mj 
^efpair  with  my   Life. 

Elvira.  Since  I  have  heard  you  with  fo  much 
'atience,  I  hope  I  may  now  take  the  liberty  to 
peak. 

D.  Garcia.  And  pray  by  what  florid  Difcourfe,  what 
irtful  Speech- — • 

Elvira.  If  you  have  any  thing  farther  to  fay  to 
.ne,  you  may  add  it,  I  am  ready  to  hear  it  ;  if  not, 
[  hope  you  will  grant  me  two  or  three  Moments  pea* 
;eable  Audience. 

D.Garcia.  Well,  then,  I  attend:  Ye  Heav'ns, 
what  Patience  is  mine  ! 

I  Elvira.  I  bridle  my  Indignation,  and  will  without 
iny  PaiTion  anfwer  your  mad  Difcourfe. 

^   D.  Garcia.  You  will  perhaps— 
•  Elvira,  I  have  liften'd  to  you  as  long  as  you  pleafed  5 

Ipray  render  me  the  like.  I  admire  my  Deftiny,  and 
[  believe  there  never  was  any  thing  under  Heaven  fo 
prodigious  as  'tis  ;  nothing  more  inconceivable  for  its 
Novelty,  and  nothing  lefs  fuppor table  with  refpedt  to 
iReafon.  I  have  a  Lover  who  makes  it  his  whole  Bu- 
(inefs  to  perfecute  me,  who  amidfl  ail  the  amorous  Expref- 
fions  of  his  Mouth,  has  no  Efteem  for  me  in  his  Heart; 
nothing  that  can  do  Juflice  to  the  Blood  I  defcend  from  ; 
nothing  that  can  defend  the  Innocence  of  my  Aélions 
againll  the  leall  Shadow  of  a  falfe  Apnearance.  Yes, 
il  fee — - —  l^Don  Garcia  J^eivs  an  Impatience  to  /peak. "]  Do 

not  interrupt  me- I    fee,  I  fay,  my   Unhappinefs 

carry'd  to  that   Pitch,  that   one  who  fays  he  loves  me, 
and  would  make  believe  that  he  wou'd  defend  my  Re- 
putation 
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Que,  quand  tout  1* univers  douteroit  de  ma  gloire. 
Il  voudroit  contre  tous  en  être  le  garant. 
Eft  celui  qui  s'en  fait  l'ennemi  le  plus  grand. 
On  ne  voit  échaper  aux  foins  que  prend  fa  fia  me 
Aucune  occafion  de  foupçomier  mon  amej 
Mais  c'eft  peu  des  foupçons,  il  en  fait  des  éclats 
Que,  fans  être  blelTé,  l'amour  ne  fouffre  pas. 
Loin  d'agir  en  amant,  qui,  plus  que  la  mort  même. 
Appréhende  toujours  d'ofFenfer  ce  qu'il  aime. 
Qui  fe  plaint  doucement,  &  cherche  avec  refpcél 
A  pouvoir   s'éclaircir   de  ce  qu'il  croit  fufpedl; 
A  toute  extrémité  dans  fes  doutes  il  palTe, 
Et  ce  n'eft  que   fureur,  qu'injure,  &  que  menace  ; 
Cependant  aujourd'hui  je  veux  fermer  les  yeux 
Sur  tout  ce  qui  devroit  me  le  rendre  odieux. 
Et   lui  donner  moyen,  par   une  bonté   pure. 
De  tirer  fon  falut  d'une  nouvelle  injure. 
Ce  grand  emportement  qu'il   m'a  fallu   fouffrir 
Part  de  ce  qu'à  vos  yeux  le  hazard  vient  d'offrir, 
J'aurois  tort  de  vouloir  démentir  votre  vue. 
Et  votre  ame  fans  doute  a  du  paroître  émue. 
D.  Garcie.  Et  n'eft-ce  pas  .  .  . 
D.  Elvire  Encore  un  peu  d'attention. 
Et  vous  allez  fça voir  ma  réfolution. 
Il  faut  que  de  nous  deux  le  deftin  s'accomplifTe  5 
Voiis  êtes  maintenant  fur  un  grand  précipice. 
Et  ce  que  votre  cœur  pourra  délibérer 
Va  vous  y  faire  cheoir,  ou  bien  vous  en  tirer. 
Si,  malgré  cet  objet  qui  vous  a  pu  furprendre. 
Prince,  vous  me  rendez  ce  que  vous  devez  rendre. 
Et  ne  demandez  point  d'autre  preuve  que  moi 
Pour  condamner  l'erreur  du  trouble  ou  je  vous  voi  : 
Si  de  vos  fentimens  la  promte  déférence. 
Veut  fur  ma  feule  foi  croire  mon  innocence. 
Et  de  tous  vos  foupçons  démentir  le  crédit 
Pour  croire  aveuglément  ce  que  mon  cœur  vous  dit. 
Cette  foumiinon,  cette  marque  d'eftime 
Du  j)airé  dans  ce  cœur  efface  tout  le  crime  5 
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putation  againft  the  whole  fufpeéling  Univerfe,  is  he 
that  is  the  greatefi  Enemy  to't.  He  lets  flip  no  Occa- 
fion  of  fufpeding  me ,-  he  not  only  fufpeds  me,  but,  what 
wounds  Love,  he  makes  aNoife  of  it.  Inilead  of  afting 
.like  a  Lover,  who  had  rather  die  than  offend  what  he  loves^ 
jwho  mildly  bemoans  himfelf,  and  feeks  with  Refpe6l  to 
îhave  his  Doubts  fatisfy'd;  he  proceeds  to  Extremities, 
and  is  all  Rage,  Inve^ives,  Threats.  'But  I  will  now 
(hut  my  Eyes  to  every  thing  tliat  may  render  him  odious 
jto  mc,  and  by  an  Adl  of  mere  Goodnefs,  will  make  this 
iïelh  Af&ont  an  Occalion  of  his  future  Quiet.  Your 
jgreat  Rage  proceeds  from  what  you  accidentally  faw  ;  I 
jfhou'd  be  in  the  Wrong  to  contradid  your  Sight,  and  Î 
bwn  you  might  have  fome  Reafon  to  be  diUurb'd  at 
t. 

D.  Garcia.  And  is  it  not— 
I  Elvira.  Hear  me  a  little  further,  and  you  will  know 
my  Refolution.  'Tis  necelTary  that  the  Fates  of  both 
|:^  us  fliou*d  be  accomplilh'd  :  You  are  now  upon  the 
iBrink  of  a  mighty  Precipice,  and  you  will  either  mif- 
|:arry  or  efcape,  according  to  the  Courfe  you  ftiall  now 
ake.  If,  Prince,  notwithftanding  what  you  have  feen, 
l^^ou  aél  towards  me  as  you  ought,  and  require  no  other 
Proof  but  me,  to  condemn  the  Error  of  your  Difmrbance; 
f  by  a  ready  Compliance  of  your  Sentiments,  you're 
villing  to  believe  m.e  innocent  upon  my  fole  Word,  and 
ijaniihing  all  your  Sufpicions,  blindly  believe  what  I  tell 
,/ou  ;  this  Submiiîlon,  this  Mark  of  Efteem  Ihall  can- 
'»1  in  my  BreaH  aU  your  pajS:  Offences  ;  I  inllantly 

recede 
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Je  retraite,  à  T infiant,  ce  qu'un  jufte  courroux 

M'a  fait  dans  la  chaleur  prononcer  contre  vous. 

Et,  fi  je  puis  un  jour  chcifir  ma  deflinée 

Sans  choquer  les  devoirs  du  rang  ou  je  fuis  née. 

Mon  honneur,  fatisfait  par  ce  relpecl  foudain. 

Promet  à  votre  amour,  ^  mes  vœux,  ma  main  : 

Mais  prêtez  bien  l'areille  à  ce  que  je  vais  dire. 

Si  cette  offre  fur  vous  obtient  fi  peu  d'empire. 

Que  vous  me  rcfufiez  de  me  faire  entre  nous 

Un  facrifice  entier  de  vos  for.pçons  jaloux  ; 

S'il  ne  vous  fufHt  pas  de  touce  l'afTurance 

Que  vous  peuvent  donner  mon  cœur,  &:  ma  naiflance  ; 

Et  que  de  votre  efprit  les  ombrages  puifTans 

Forcent  mon  innocence  à  convaincre  vos  fens. 

Et  porter  à  vos  yeux  l'éclatant  témoignage 

D'une  vertu  fmcére  à  qui  l'on  fait  outrage  ; 

Je  fuis  prête  à  le  faire.   Se  vous  ferez  content  : 

Mais  il  vous  faut  de  moi  détacher  à  i'inrtant, 

A  mes  vœux,  pour  jamais,  renoncer  de  vous-même  ; 

Et  j'attelle  du  Ciel  la  puiifance  fupréme 

Que,   quoique  le  dellin  puilTe  ordonner  de  nous. 

Je  choifirai  plutôt  d'être  à  la  mort  qu'à  vous. 

Voilà  dans  ces  deux  choix  de  qnoi  vous  fatisfaire  ; 

Avifez  maintenant  celui  qui  peut  vous  plaire. 

D.  Garcie.  Julie  Ciel!  jamais  rien  peut-il  être  in- 
venté 

Avec  plus  d'artif-ce,  &  de  déloyauté  ? 

Tout  ce  que  des  enfers  la  malice  étudie 

A-t-il  rien  de  fi  noir  que  cette  perfidie  ? 

Et  peut-elle  trouver  dans  toute  fa  rigueur 

Un  plus  cruel  mo)'tn  d'embarraffer  un  cœur  ? 

Ah  !  que  vous  fçavez  bien  ici  contre  moi-même. 

Ingrate,  vous  fervir  de  ma  foiblelTe  extrême. 

Et  ménager  pour  vous  l'effort  prodigeux 

De  ce  fatal  amour  né  de  vos  traitres  yeux  ! 

Parce  qu'on  eft  furprife,  &  qu'on  manque  d'excufè^ 

D'un  offre  de  pardon  on  emprunte  la  rufe  ; 

Votre  ieinte  douceur  forge  un  amufement 

Pow 
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recede  from  that  Indignation  which  I  have  juftly  declared 
againft  you:    And   if  1  can  hereafter  chufe   my    own 
Lot,  without  prejudicing  what  I  owe  to  my  Birth,    my 
Honour,  being  fatisfy'd  with  this  ready  Obedience,  pro- 
mifes  to  your  Love  both  my  Heart  and  my  Hand  ;  but 
be  attentive  to  what  Tm  going  to  fay  ;  if  this  Offer  I 
I  now  make  you  has  fo  little  Prevalence  with  you,  as  not 
to  obtain  an  entire  Sacrifice  of  your  jealous  Sufpicions  . 
if  what  Security  my  Heart  and  Birth  can  af^rd  is  not 
;  fufficient  ;  and  if  the  powerful  Umbrages  of  your  Spirit 
I  force  me   to  convince  your  Senfes,    and  to  produce  si 
flagrant  Teftimony  of  my  of^nded  Virtue,  I  am  ready- 
to  do  it,  and  will  fatisfy  you,  but  you  muft  depart  from 
me  that  Moment,  and  for  ever  relinqui(h  your  Preten- 
fions  to  me  ;  and  I  take  the  fupreme  Power  of  Hea- 
ven to  Witnefs,  that,  whatever  we  are  deilin'd  to,  I'll 
fooner  chufe  to  die  than  to  be  yours.     Make  your  Choice 
of  thefe  two  Propofals  ;   fatisfy  your  felf,  and  I  fhall  be- 
fatisfy'd. 

D.  Garcia.  Juft  Heavens  !  Was  ever  any  thing  in- 
vented with  more  Artifice  and  Difloyalty  ?  Has  all  that 
the  Malice  of  Hell  ever  ftudy'd  any  thing  fo  black  as 
this  Perfidy  ?  Cou'd  a  more  cruel  Method  be  found  out 
to  embarrafs  a  Lover  ?  Ah  !  how  well  you  know  to  em- 
ploy my  own  Weaknefs  againfl  me  !  And  to  manage 
for  your  felf  the  prodigious  Strength  of  that  fatal  Love 
which  your  traiterons  Eyes  gave  birth  to  !  Becaufe  flie'« 
furpriz'd,  and  wants  an  Excufe,  {he  cunningly  offers  me 
a  Pardon.    Her  diiTembkd  Gentlenefs  forges  an  Amufe- 

Voi.  XL  P  »e«6 
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Pour  divertir  TefFet  de  mon  reffentiment  ; 
Et,  par  le  nœud  lubtil  du  choix  qu'elle  embarraffe. 
Veut  fouftraire  un  perfide  au  coup  qui  le  menace. 
Oui,  vos  dextérités  veulent  me  détourner 
I>'un  cclairciffement  qui  vous  doit  condamner  ; 
Et  votre  ame,  feignant  une  innocence  entière. 
Ne  s'oiFre  à  m'en  donner    une  pleine  lumière 
-Qu'à  des  conditions,  qu*après  d'ardens  fouhaits 
Vous  penfez  que  mon  cœur  n'acceptera  jamais  ; 
Mais  vous  ferez  trompée  en  me  croyant  furprendre. 
Oui,  oui,  je  prétends  voir  ce  qui  doit  vous  défendre. 
Et  quel  fameux  prodige,  accufant  ma  fureur. 
Peut  de  ce  que  j'ai  vu  juftifier  l'horreur. 

D.  Elvire.  Songez  que  par  ce  choix  vous  allez-vous> 
préfcrire 
De  ne  plus  rien  prétendre  au  cœur  de  Done  Elvire. 
D.  Garcie.  Soit,  je  foufcris  à  tout,  &  mes  vœux 
auffi  bien. 
En  rétat  ou  je  fuis,  ne  prétendent  plus  rien. 

D.  Elvire.  Vous  vous  repentirez  de  l'éclat  que  vous 

faites. 
D.  Garcie.  Non,   non,    tous  ces  difcours  font  de 
vaines  défaites, 
Et  c'eft  moi  bien  plutôt  qui  dois  vous  avertir 
Que  quelqu'autre  dans  peu  fe  pourra  repentir; 
Le'  traître,  quel  qu'il  foit,  n'aura  pas  l'avantage 
De  dérober  fa  vie  à  l'effort  de  ma  rage. 

D.  Elvire.  Ah!  c'eft  trop  en  fouf&ir,  &xnonccew 
irrité 
Ne  doit  plus  conferver  une  fotte  bonté  ; 
Abandonnons  l'ingrat  à  fon  propre  caprice. 
Et  puifqu'il  veut  périr,  confentons  qu'il  périiîè. 
Elife.  [à  Dom  Garcie."}  A  cet  éclat  vous  voulez  me  forcer, 
J4Ais  je  vous  apprendrai  que  c'eft  trop  m'offênfer. 
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ment  to  divert  the  EfFe6l  of  my  Wrath  ;  and  by  means 
of  the  intricate  Knot  of  an  Ele6lion,  wou*d  ward  off 
the  Blow  that  threatens  a  vilîanous  Traitor.  Yes,  Ma- 
dam, your  Artifices  wou'd  fain  deprive  me  of  that  In- 
fight  which  wou'd  condemn  you  ;  and  your  Soul,  pre--. 
tending  an  intire  Innocence,  refufes  to  demonftrate  it  felf 
fully,  but  upon  fuch  Conditions,  you  think  as  I  will 
never  accept  i  but  you  are  deceived  if  you  think  to 
furprife  me.  Yes,  yes,  Pm  refolved  to  fee  what  you 
have  to  defend  your  felf  by  ',  and  what  Prodigy  can 
juftify  what  I  have  feen,  and  condemn  my  Fury. 

EfcviRA.  Coniider  that  by  this  Choice  you  cut  ofF 
all  Pretenlions  to  the  Heart  of  Donna  Ehira, 

D.  Garcia.  Be  it  fo,  I  fubfcribe  to  it  all  :  In  the 
Condition  I  am  in  I  pretend  to  nothing  farther, 

Elvira.  You'll  repent  of  the  Noife  you  have  made. 

D.  Garcia.  No,  no,  thefe  are  vain  Put-ofFs,  and  I 
ought  rather  to  tell  you  that  fomebody  elfe  may  foon^ 
repent  on't.     The  Traitor,  whoever  he  be,  Ihall  find 
it  hard  to  efcape  my  Rage  with  his  Life. 

Elvira.  This  is  too  much,  it  cannot  be  born,' 
my  irritated  Heart  can  no  longer  preferve  its  foolifix 
good  Nature.  Let  us  abandon  the  ungrateful  Wretch 
to  his  Caprice  5  and  fmce  he  will  perifh  let  him.  Eliza, 
[/a Do»  Garcia.]  You  will  force  me  to  this  Difcovery, 
but  I  will  let  you  fee  the  Affront  you  put  upon  me. 


SCENE 
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5  C  E  N  E    IX. 

D.  ELVIRE,    D.  GARCIE,    ELISE,   D.  ALVAR. 

D.  E  L  V  I  R  E   à   Elife. 

FAites  un  peu  fortir  la  perfonne  chérie  .  .  . 
Allez,  vous  m'entendez,  dites  que  je  l'en  prie. 
D.  Garcie.  Et  je  puis  .... 
D.  Elvire    Attendez,  vous  ferez  fatisfait. 
Elise  a  -part  en  for  tant.']  Voici  de  fon  jaloux  fans 

doute  un  nouveau  trait. 
D.  Elvire.  Prenez  garde  qu'au  moins  cette  noble 
colère, 
!Dans  la  même  fierté,  jufqu'au  bout  perfévére  j 
Et  fur  tout  déformais  fongez  bien  à  quel  prix 
Vous  avez  voulu  voir  vos  foupçons  éclaircis. 


SCENE    X. 

D.   ELVIRE,    D.  GARCIE,    D.    IGNES, 

ELISE,    D.  ALVAR. 

D.  Elvire  à  D.  G^ircîe,  en  lut  montrant  D.  IgngS' 

Voici,  graces  au  Ciel,  ce  qui  les  a  fait  naître 
Ces  foupçons  obligeans  que  l'on  me  fait  paroîtrc^ 
Voyez  bien  ce  vifage,  &,  fi  de  Done  Ignés 
Vos  yeux  au  même  inftant  n'y  connoifîint  les  traits. 

D.  Garcie.  O  Ciel! 

D.  Elvire.  Si  la  fureur,  dont  votre  ame  eft  émue, 
Vous  trouble  jufques-là  l'ufage  de  la  vue. 
Vous  av€z  d'autres  yeux  à  pouvoir  confuîter 
Qui  ne  vous  laifTeront  aucun  lieu  de  douter. 
Sa  mort  efc  une  adreffe  au  befoin  inventée 
PcL'r  fuir  Tautorité  qui  l'a  perfécutée  : 
Eij  fous  un  tel  habit,  elle  cachoit  fon  fort 
Pour  mieux  jouir  du  fruit  de  cette  feinte  mon. 
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SCENE     IX. 
ELVIRA,    D.GARCIA,    ELIZA: 

Elvira  to  Eliza. 

DEfire  the  beloved  Perfon  to  come  forth-—  Ga^» 
you  underftand  me,  defire  it  as  from  me. 
D.  Garcia.  And  can  I— — - 
Elvira.  Patience,  you  Ihall  be  fatisfy*d, 
Eliza  ajîde  going  out.'}  This  is  doubtlefs  fome  new 

touch  of  Jealoufy. 

Elvira.  Take  care  at  leaft  that  this  noble   Indig» 

nation  of  yours  perfeveres  to  the  end  ;  and  above  all» 

think  v^ell  for  the  time  to  come,  at  what  Price  you  v/ou*d 

needs  have  your  Sufpicions  clear'd  up. 


S   C  E   N   E      X. 

ELVIRA,     D.    GARCIA,    A  G  N  E  S  Ai» 

ELIZA,    D.ALVAREZ. 

Elvira  to  Don  Garcia,  Jhenjoing  him  Agnefa.   ■■ 

THere,  thanks  to  Heav'n,  is  what  gave  Occalion 
to  your  obliging  Sufpicions:  Look  well  on  the 
that  Face,  and  fee  if  you  don't  find  the  Features  o£ 
Donna  Agnefa. 

D.  Garcia.  O  Heav'ns  \ 

Elvira.  If  the  Rage  which  diilurbs  your  Soul  does 
at  the  fame  time  hieder  your  Sight  ;  you  have  other 
Eyes  to  confult  which  will  leave  you  no  room  to  doubt. 
Her  Death  was  a  neceffary  piece  of  Cunning,  invented 
to  avoid  the  Authority  of  one  who  perfecuted  her,  and 
under  this  Habit  Ihe  concealed  her  felf  the  better  to  en- 
joy the  Fruit  of  her  feign'd  Death.  \to  Agnefa.]  You 

P  I 


^J^^     DoM   Garcie  de  Navarre. 

^ladame,  pardonnez,  s'il  faut  que  je  confente 

A  trahir  vos  fecrets,  &  tromper  votre  attente  j 

Je  me  vois  expofée  à  fa  témérité. 

Toutes  mes  aélions  n'ont  de  plus  liberté. 

Et  mon  honneur  en  butte  aux  foupçons  qu'il  peut  prendre, 

Eft  réduit  à  toute  heure  aux  foins  de  fe  défendre. 

7>^-o^  doux  embraffemens,  qu'a  furpris  ce  jaloux. 

De  cent  indignités  m'ont  fait  fouffrir  les  coups. 

Oui,  voilà  le  fujet  d'une  fureur  fi  promte. 

Et  l'aiTuré  témoin  qu'on  produit  de  ma  honte. 

\^à  D.  Garde. 2 
jouifiez  à  cette  heure  en  tyran  abfolu 
JDe  réclaircifTement  que  vous  avez  voulu  ; 
Mais  fçachez  que  j'aurai  fans  cefle  la  mémoire 
pDe  l'outrage  fanglant  qu'on  a  fait  à  ma  gloire  : 
Et,  fi  je  puis  jamais  oublier  mes  fermens. 
Tombent  fur  moi  du  Ciel  les  plus  grands  chatimens  ; 
Qu'un  tonnerre  éclatant  mette  ma  tête  en  poudre 
liorfqu'à  fouffrir  vos  feux  je  pourrai  me  refoudre. 
Allons,  Madame,  allons,  otons-nous  de  ces  lieux 
Qu'infe<rtent  les  regards  d'un  iBonilre  furieux, 
Euyons-en  promtement  l'atteinte  envenimée. 
Evitons  les  effets  de  fa  rage  animée. 
Et  ne  faifons  des  vœux,  dans  nos  julles  defTeins, 
Que  pour  nous  voir  bientôt  affi-anchir  de  fes  mains. 
D.  Ignés  à  D.  Garcîe.'\  Seigneur,  de  vos  foupçons 
rinjufte  violence 
A  la  même  vertu  vient  de  faire  un  offenfe. 


S    C    E    N    E     XL 
D.  G  A  R  C  I  E,    D.  A  L  V  A  R. 

D.   Garc  I  E. 

OUelles  trilles  clartés,  diiTipant  mon  erreur. 
Enveloppent  mes  fens  d'une  profonde  horreur, 
^Et  ne  laiflènt  plus  voir  à  mon  ame  abbattue 
•  ^Que  l'effroyable  objet  d'un  remords  qui  me  tue  ! 


J)on  G AKCJ A  «?/ Navarre.       34|: 

wUl  pardon  me.  Madam,  if  I  have  been  forced  to  be- 
tray your  Secrets,  and  aft  contrary  to  your  Expeftation, 
His  Temerity  is  fo  very  great  that  he  deprives  mjr- 
Aftions  of  all  manner  of  Liberty,  and  my  Honour* 
urged  by  his  Sufpicions,  is  every  Moment  reduced  to  a 
Neceffity  of  defending  itfelf.  Our  embracing  each  other, 
which  this  jealous  Man  accidentally  faw,  has  brought 
on  me  an  hundred  Indignities.  This  v/as  the  Caufe  of 
his  Rage  and  my  Difgrace.  \fo  D.  Garcia.]  Now,  like 
an  abfolute  Tyrant,  enjoy  the  Difcovery  you  wou'd  needs 
make.  But  know  that  I  will  never  blot  from  my  Me- 
mory the  heinous  Outrage  you  have  committed.  And  if 
ever  I  forget  my  Oaths,  may  Heaven  pour  its  feverefl 
Chaftifements  upon  my  Head  ;  may  a  Thunderbolt  reduce 
me  to  Afties  when  I  refolve  to  admit  your  Love.  Come, 
Madam,  let  us  go  from  hence,  and  avoid  this  furious 
Monfter;  let  us  fly  from  his  infeélions  Looks  and 
the  EfFeas  of  his  Rage,  and  think  of  nothing  elfe  but 
how   to  free  ourfelves  from  his  Hands. 


Agnesa  to  D'  Garcia.]  My  Lord,  the  unjuft  Vio*' 
lence  of  your  Sufpicions  has  wrong'd  even  Virtue  it 
felf. 


S  G  E  N  E    XL 
D.   GARCIA,    D.  ALVAREZ. 

D.    G  A  R  C  I  A. 

WHAT  a  fatal  Gleam  of  Light  diffipates  my  Mi- 
flake,  and  at  the  fame  Time  involves  my  Senfes 
in  fo  profound  an  Horror,  that  I  can  fee  nothing  but  the 
ërcadfd   Gbjed    of  a  Remorfe  that  kills   me!    Ah! 

I*  4  ^^^  Al'vareT^^ 


344     Do  M  Garcie  de  Navarre, 

Ah  !  Dom  Alvar,  je  vois  que  vous  avez  raifon. 
Mais  l'enfer  dans  mon  coeur  a  foufflé  fon  poifon  ; 
Et,  par  un  trait  fatal  d'une  rigueur  extrême. 
Mon  plus  grand  ennemi  fe  rencontre  en  moi-même. 
Que  me  fert-il  d'aimer  du  plus  ardent  amour 
Qu'une  ame  confumée  ait  jamais  mis  au  jour. 
Si,  par  ces  mouvemens  qui  font  toute  ma  peine. 
Cet  amour  à  tout  coups  fe  rend  digne  de  haine  ? 
.11  faut,  il  faut  venger  par  mon  jufte  trépas 
L'outrage  que  j'ai  fait  à  fes  divins  appas  ; 
Aufîi  bien  quel  confeil  aujourd'hui  puis-je  fuivre  ? 
Ah  !  j'ai  perdu  l'objet  pour  qui  j'aimois  à  vivre. 
Si  j'ai  pu  renoncer  à  l'efpoir  de  fes  vœux, 
Renoncer  à  la  vie  ell  beaucoup  moins  fâcheux. 

D.  Alvar.  Seigneur  .... 

D.  Garcie.  Non,  Dom  Alvar,  ma  mort  eft  néceflaire. 
Il  n'eft  foins,  ni  raifons  qui  m'en  puilTent  diflraire  • 
Mais  iî  faut  que  mon  fort  en  fe  précipitant 
Rende  à  cette  princeffe  un  fervice  éclatant, 
Et  je  veux  me  chercher  dans  cette  illullre  envie 
Les  mo}Tns  glorieux  de  fortir  de  la  vie  ; 
Faire  par  un  grand  coup  qui  fignale  ma  foi. 
Qu'en  expirant  pour  elle,  elle  ait  regret  à  moi. 
Et  qu'elle  puifle  dire  en  fe  voyant  vengée,  â 

C'eft  par  fon  trop  d'amour  qu'il  m'avoit  outragée.  ~ 

Il  faut  que  de  ma  main  un  iUuftre  attentat 
Porte  une  mort  trop  due  au  fein  de  Maurégat, 
Que  j'aille  prévenir  par  une  belle  audace 
Le  coup,  dont  la  Caftille  avec  bruit  le  menace. 
Et  j'aurai  la  douceur,  dans  mon  inftant  fatal. 
De  ravir  cette  gloire  à  l'efpoir  d'un  rival. 

j).  Alvar.  Un  fervice, Seigneur,  de  cette  conféquence 
Auroit  bien  le  pouvoir  d'elFacer  votre  oftenfe  ; 
Mais  hazarder  .... 

D.  Garcie.  Allons,  par  un  jufte  devoir. 
Faire  à  ce  noble  eiFort  fervir  mon  défefpoir. 

ACTE 
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Don  Aharez,  I  fee  you  were  in  the  right  ;  but  Hell  - 
has  breathed  its  Poifon  into  my  Soul,  and  by  a  fatal 
Stroke  of  extreme  Rigour,  my  greateft  Enemy  is 
within  my  feif.  To  what  purpofe  is  it  to  love  with 
the  moft  ardent  Paffion  that  ever  a  confumed  Soul 
difcovered,  if  by  reafon  of  its  Tranfports,  which  tor- 
ment me  fo  much,  that  Love  continually  renders  it  felf 
hate-worthy  ?  I  muft,  I  muft  revenge  with  my  juffe 
Death,  the  Offence  I  have  committed  againil  her  di- 
vine Charms,  what  Counfel  can  I  follow  !  Alas  !  I  have 
loll  the  Objeél  from  which  alone  I  loved  Life  i  if  I  were 
able  to  renounce  the  Hope  of  enjoying  her,  I  can: 
much  more  renounce  Life  it  felf, 

D.  Alvarez.  My  Lord- — — 

D.  Garcia.  No,  Don  Ahanz,  my  Death  is  ne- 
ceflary  ;  no  Endeavours  (hall  turn  me  from  it  ;  but  at 
the  fame  time  I  muft.  do  fome  fignal  Service  to  the 
Princefs.  For  this  end,  I  will  feek  fome  glorious  Meane 
©f  quitting  Life,  fo  that  when  I  expire  for  her  fh@ 
may  pity  me,  and  fay  that  my  too  great  Love  was 
the  Occallon  of  my  offending  her.  My  Hand  mull  by 
an  illuilrious  Attempt  give  the  Death  due  to  Moorgaf^ 
and  boldly  prevent  the  Blow  that  Cafiik  threatens  him 
with  :  Thus,  in  my  Death,  I  Ihall  have  the  Plea» 
fure  of  (hatching  ïo  great  a  Glory  from  my  RivaFâ. 
Hopes.  ^, 

D,  Alvarez.  A   Piece  of  Service   of  that  Confe-^ 
quence,  my  Lord,   may  well   obliterate  your  Offenceg^ 
but  to  hazard 

D.  Garcia.  Let  me  go  then,  by  the  Ferformanca 
of  a  jufl:  Duty,  to  make  my  Defpair  fubfervient  to  thia- 
noble-  Attempt..  ' 


B:-  Ç:   -  M-  QZ"^ 


^4^      DoM  Garcie  DE  Navàrri, 


ACTEV.      SCENE    I. 
D.  A  L  V  A  R,    ELISE. 

D.    A    L  V    A   R. 

U  I,  jamais  il  ne  fiit  de  fi  rude  furprife, 
II    venoit  de  former  cette  haute  entreprife; 
A  l'avide  défir  d'immoler  Maurégat, 
De  fon  promt  défefpoir  il  tournoit  tout  l'éclat. 
Ses  foins   précipités  vouloient  à  fon  courage 
De  cette  jufte  mort  affurer  l'avantage, 
Y  chercher  fon  pardon,  &  prévenir  Tennui 
Qu'un  rival  partageât  cette  gloire  avec  lui. 
Il  fortoit  de  ces  murs,  quand  un  bruit  trop  fidèle 
Eft  venu  lui  porter  la  fâcheufe  nouvelle 
Que  ce  même  rival,  qu'il  vouloit  prévenir, 
A  remporté  l'honneur  qu'il  penfoit  obtenir, 
L'a  prévenu  lui-même,  en  immolant  le  traître. 
Et  pouffé  dans  ce  jour  Dom  Alphonfe  à  paroître. 
Qui  d'un  lî  promt  fuccès  va  goûter  la  douceur. 
Et  vient  prendre  en  ces  lieux  la  princeffe  fa  fœur  : 
Et,  ce  qui  n'a  pas  peine  à  gagner  la  croyance, 
'On  entend  publier  que  c'ell  la  récompenfe. 
Dont  il  prétend  payer  le  fervice  éclatant 
y  Du  bras  qui  lui  fait  jour  au  trône  qui  l'attend. 

Elise.  Oui,  Done  Elvire  a  fçu  ces  nouvelles  femées. 
Et  du  vieux  Dom  Louis  les  trouve  confirmées 
Qui  vient  de  lui  mander  que  Léon  dans  ce  Jour 
De  Dom  Alphonfe,  Se  d'elle,  attend  Theureux  retour  â 
Et  que  c'eft-là  qu'on  doit  par  un  revers  profpére. 
Lui  voir  prendre  un  époux  de  la  main  de  ce  frér^. 
Dans  ce  peu  qu'il  en  dit,  il  donne  affez  à  voir 
Que  Dom  Sylve  eft  l'époux  qu'elle  doit  recevoir. 
D.  Alvar.  Ce  coup  au  cœur  du  prince  .  »  .  , 
Elise.  Eft  fans  doute  bien  rude, 
'  %i  ]ê  le  trouve  à  plaindre  eii  fon  inquiétude» 
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A  C  T    V.      S  C  E  N  E    I. 

D.   ALVAREZ,    ELIZA. 

D.    A  L  V  A  R  E  2. 

O,  never  was  fo  llrange  a  Refolution  feen, 
Defpair  put  him  upon  a  new  Deiign,  which 
was  to  go  and  facrifice  Moorgat,  alTuring  him- 
felf  Saccefs,  and  hoping  in  his  Death  to  find  a  Pardon, 
and  prevent  the  Mortification  of  ibeing  his  Rival  a  Par- 
taker of  that  Glory.  As  he  was  going  out  of  thefe 
Gates,  unhappy  Tidings  came  to  him,  that  that  Rival 
had  already  obtain'd  the  Honour  he  was  going  to  match 
from  him,  and  had  facrificed  the  Traytor.  In  recom- 
pence  for  which  Semce  it  is  publickly  faid  that  Don 
Jlphonfo  intends  to  give  him  his  Sifter  in  marriage  1 
which  is  not  incredible,  fmce  *twas  he  that  open'd  him 
a  way  to  the  Throne. 

Eliza.  Yes,  Ehlra  has  heard  this  News,  and  has 
likewife  had  it  confirmM  by  old  Don  houh,  who  writes 
her  Word,  that  Leon  is  now  waiting  for  the  happy 
Return  of  her  and  Don  Alphojifo,  and  that  fhe  is  there  - 
to  receive*  by  a  lucky  Turn,  an  Husband  from  the 
Hands  of  her  Bi'other,  'Tis  plain  enough  from  thefe  few- 
Words  of  his  Letter,  that  Don  Sihio  is  the  Husband 
Trie's  to  have. 

D.  ALVARgz.  This  Blow  to  the  Prince's  Heart ^ • 

Eliza,  Will  undoubtedly  ilrike  deep:  I  cannot  help 
pitying  his  Dillrefs,  and  yet,  if  I  can  make  any  Judg^ 

..ment^ 


34^      Do  M  Garcïe  de  Navarre^ 

Son  intérêt  pourtant,  fi  j'en  ai  bien  jugé. 
Eft  encor  cher  au  cœur  qu'il  a  tant   outragé  ; 
Et  je  n'ai  point  connu,  qu'à  ce  fuccès  qu'on  vante, 
La  princelTe  ait  fait  voir  une  ame  fort  contente 
De  ce  frère  qui  vient,  &  de  la  lettre  auffi  : 
Mais  .... 


SCENE     IL 
D.  ELVIRE,   D.  IGNES,    ELISE,    D.  ALVAR. 

D.    E    L   V    I    R  E. 

FAites,  Dom  Alvar,  venir  le  prince  ici. 
Souffrez  que  devant  vous  je  lui  parle.  Madame, 
Sur  cet  événement  dont  on  furprend  mon  ame  ; 
Et  ne  m'accufez  point  d'un  trop  promt  changement. 
Si  je  perds  contre  lui  tout  mon  reffentiment. 
Sa  difgrace  imprévue  a  pris  droit  de  l'éteindre  ; 
Sans  lui  laiiTer  ma  haine,  il  ell  afiez  à  plaindre. 
Et  le  Ciel,  qui  Texpofe  à  ce  trait  de  rigueur. 
N'a  que  trop  bien  fervi  les  fermens  de  mon  cœur. 
Un  éclatant  arrêt  de  ma  gloire  outragée, 
A  jamais  n'être  à  lui  me  tenoit  engagée; 
Mais  quand  par  les  deilins  il  efl  exécuté, 
y  y  vois  pour  fon  amour  trop  de  févérité; 
Et   le  trille  fuccès   de  tout   ce  que  qu'il  m'adrelTe 
M'efface  fon  offenfe,  &  lui  rend  ma  tendrefîè  : 
Oui,  mon  cœur  trop  vengé  par  de  û  rudes  coups 
Laille  à  leur  cruauté  défarmer  fon  courroux, 
Et  cherche  maintenant,  par  un  foin  pitoyable, 
A  confoler  le  fort  d'un  am.ant  miférable  ; 
Et  je  crois  que  fa  fiâme  a  bien  pu  mériter 
Cette  compaffion  que  je  lui  veux  prêter. 

D.  Ignés.  Madame,   on  auroit  tort  de  trouver  à  re- 
dire 
Aux  tendres  fentimens  qu*on  voit  qu*il   vous  infpire. 
Ce  qu'il  à  fait  pour  vous  ...  Il  vient,  &  fa  pâleisr 
Ds  ce  coup  furprenaat  marque  alTea  la  douleur. 
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Rient,  he  has  ftill  a  very  good  Intereft  in  her  he  has 
offended.  I  can't  find,  notwithftanding  the  Succefs 
which  is  boafced  of,  that  the  Princefs  difcover'd  any 
very  great  Satisfaction  at  the  News  of  her  Brother's 
coming,  or  with  the  Letter;    but 


S  C  E  N  E    IL 
ELVIRA,    AGNESA,   ELIZA,   D.  ALVAREZ. 

Elvira. 

DO N  Jharez,  let  the  Prince  come  hither.  Give 
me  leave.  Madam,  to  fpeak  to  him  in  your 
Prefence  concerning  this  Accident  which  furpifes  my 
Soul  ;  and  do  not  accufe  me  of  too  hafty  a  Changes 
if  I  drop  all  my  Refentment  againft  him.  His  un- 
forefeen  Misfortune  has  extinguifti'd  it.  He  is  unhap- 
py enough,  without  the  Addition  of  my  Hatred.  Hea=- 
ven  who  treats  him  with  fo  much  Rigour,  has  but  too 
well  executed  the  Oaths  I  have  made.  I  was  obliged 
by  the  Sentence  of  oiFended  Honour,  never  to  be  his  j 
but  Unce  I  fee  Deiliny  is  too  fevere  to  his  Love,  the 
ill  Succefs  of  what  he  do's  in  my  Favour  cancels  his  Of«. 
fence,  and  reflores  him  my  CompaiTion.  Yes,  fuck 
rough  Blows  have  feverely  revenged  me,  difarm'd  my 
Indgnation,  and  now  by  a  compalTionate  Care  I  am 
feeking  to  comfort  the  Misfortunes  of  an  unhappy 
Lover;  and  I    believe    his   Flame    has    well   deferved 

that  Comp-affion  I  vv^ou'd  fliew. 

Agnes  A.  Madam,  they  v/ould  be  in  the  wrong  who 
ihou'd  blame  the  tender  Sentiments  you  areinfpiredwith, 
what  he  has  done  for  you^ — -he  comes  and  his  Palenefs 
plainly  Ihews  how  deeply  he  is  affeded  with  this  fur» 
prizing  Stroke  >  SCENE 
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SCENE    iir. 

D.  GARCIE,  D.  ELVIRE,   D.  IGNES/ 
ELISE. 

D.  Garcie. 

MAdame,  avec  quel  front  faut-il  que  je  m'avance. 
Quand  je  viens  vous  ofFrir  Todieufe  préience.,, 
D.  El VI RE.  Prince,  ne  parlons  plus  de  mon  relTenti- 
ment. 
Votre  fort  dans  mon  ame  a  fait  du  changement. 
Et  par  le  trille  état  ou  fa  rigueur  vous  jette. 
Ma  colère  eft  éteinte,  &  notre  paix  eft  faite. 
Oui,  bien  que  votre  amour  ait  mérité  les  coups 
Que' fait  fur  lui  du  Ciel  éclater  le  courroux. 
Bien  que  ces  noirs  foupçons  ayent  ofFenfé  ma  gloire 
Par  des  indignités  qu'on  auroit  peine  à  croire. 
J'avouerai  toutefois  que  je  plains  fon  malheur 
Jufqu'à  voir  nos  fuccès  avec  quelque  douleur; 
Que  je  hais  les  faveurs  de  ce  fameux  fervice, 
Lorfqu'on  veut  de  mon  cœur   lui  faire  un  facrifice  ^ 
Et  voudrois  bien  pouvoir  racheter  les  mornens. 
Où  le  fort  contre  vous  n'armoit  que  mes  fermens  : 
Mais  enfin  vous  fçavez  comme  nos  deftinées 
Aux  intérêts  publics  font  toujours  enchaînées. 
Et  que  Tordre  des  Cieux  pour  difpofer  de  moi. 
Dans  mon  frère  qui  vient,  me  va  montrer  mon  roi. 
Cédez  comme  moi,  Prince  à  cette  violence. 
Où  la  grandeur  foumet  celles  de  m.a  naiilàncei 
Et,  û  de  votre  amour  les  déplaifirs  font  grands. 
Qu'il  fe  faire  un  fecours  de  la  part  que  j'y  prends^ 
eT  ne  fe  ferve  point  contre  un  coup  qui  l'étonné. 
Bu  pouvoir  qu'en  ces  lieux  votre  valeur  vous  donne  z 
Ce  vous  feroit  fans  doute  un  indigne  tranfport 
De  vouloir  dans  vos  maux  lutter  contre  le  fort. 
Et  lorfqus  c'eft  envain  qu'on  s'oppofe  à  fa  rage^ 

L^ 


Z)^^  Garcia  of  Natarre.        351 


SCENE     iir. 

D,  GARCIA,   ELVIRA,   A  O  N  E  S  A, 
ELIZA. 

D.  Garcia. 
Adam,  with  what  Front   muft  I  advance,  when 

I  come  to  ofFer  you  the  odious  Prefence— 

Elvira.  Prince,   let  us   talk  no  more  of  my   Re^ 
fentment  ;  your  Deftiny  has  made  a  Change  in  my  Heart  % 
and   confidering  the  difmal    Condition  its  Rigour  hag 
thrown  you  in,  my  Anger  is  over,  and  our  Peace  is  made. 
Yes,  tho*    you  have  deferved  what  Heav'n  has  affliél- 
ed  you  with,  tho*  your  jealous  Sufpicions  have  fully'd 
my  Fame  with  moft  incredible  Indignities,  yet  I  muH 
need  confefs  that    I   commiferate   your    Misfortune  to 
that    Degree    as  to   be  fomewhat  difpleafed  with  our 
Succefs.     I   hate  the  Favours  of  that    Service  ;  when 
my  Heart  mull  be  facrificed  to  reward  it,  and  I  could 
wilh  it   were  in   my    Power  to  redeem  the  Moments 
when  Deftiny  extorted  from  me  fuch  Oaths  againft  you,. 
But   in    ihort,  you   knov/  that   it  is  the  Fate  of  fuck 
as  we,  to  be  always  chained  down  to  the  publick  In- 
terefts,  and  that  Heav'n  has  ordain'd  that  the  Brother^ 
who  is  concern'd  in  the  Difpofal  of  my  Hand,  is  like- 
sn{^  my  King.     Yield  as  I  do.  Prince,  to  this   Vio- 
lence,   to  which  thofe  of  my   Birth  are  fubjecl  ;    and 
if  the  UneafmelTes  of  your  Love  be  great,  let  it  com- 
fort it  felf  with   the    Share  that  I  have  therein,  and 
not  make  ufe  of  the  Power  v^hich  your  Valour  gives 
you  in  this   Place  againft   this    aftonifhing   Stroke  j  it 
would    undoubtedly   be  an    Aél  unworthy  of  you   to 
truggle  againft  Fate  \  and  when  it  is  to  no  pui-pofe  to 
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La  roumilTion  promte  eft  grandeur  de  courage. 
Ne  réfiilez  donc  point  à  fes  coups  éclatans. 
Ouvrez  les  murs  d'Aftorgue  au  fiére  que  j^attends, 
Laiffez-moi  rendre  aux  droits  qu'il  peut  fur  moi  prétendre,. 
Ce  que  mon  trifte  cœur  a  réfolu  de  rendre  ; 
Et  ce  fatal  hommage,  ou  mes  vœux  font  forcés. 
Peut-être  n'ira  pas  fi  loin  que  vous  penfez. 

D.  Garcie.  Ceft  faire   voir,  AÎadame,   une  bonté- 
trop  rare 
Que  vouloir  adoucir  le  coup  qu*on  me  prépare  ; 
Sur  moi  fans  de  tels  foins  vous  pouvez  laifTer  cheoir 
Le  foudre  rigoureux  de  tout  votre   devoir. 
En  l'état  ou  je  fuis,  je  n'ai  rien  à  vous  dire. 
J'ai  mérité  du  fort  tout  ce  qu'il  a  de  pire, 
Et  je  fçais,  quelques  maux  qu'il  me  faille  endurer. 
Que  je  me  fuis  ôté  le  droit  d'en  murmurer. 
Par  ou  pourrois-je,  hélas  !  dans  ma  vafte  difgrace. 
Vers  vous  de  quelque  plainte  autorifer  l'audace  ? 
Mon  amour  s'eft  rendu  mille  fois  odieux. 
Il  n'a  fait  qu'outrager  vos  attraits  glorieux;    - 
Et,  lorfque  par  un  jufte  &  fameux  facrifice 
Mon  bras  à  voti-e  fang  cherche  à  rendre  un  fer  vice. 
Mon  aftre  m'abandonne  au  déplaifir  fatal 
De  me  voir  prévenu  par  le  bras  d'an  rival. 
Madame,  après  cela  je  n*ai  rien  à  prétendre. 
Je  fais  digne  d'un  coup  que  Ton  me  fait  attendre. 
Et  je  le  vois  venir,  fans  ofer  contre  lui 
Tenter  de  votre  cœur  le  favorable  appui. 
Ce  qui  peut  me  refter  dans  mon  malheur  extrême, 
C'eil  de  chercher  alors  mon  remède  en  moi-même. 
Et  faire  que  ma  mort,  propice  à  mes  défirs, 
Affi'anchifTe  mon  cœur  de  tous  ces  déplaifirs. 
Oui,  bien  tôt  dans  ces  lieux  Dom  Alphonfe  doit  étre^. 
Et  déjà  mon  rival  commence  de  paroître: 
Ve  Léon  vers  ces  murs  il  femble  avoir  volé 
Pour  recevoir  le  prix  du  tirân  iminolé. 
Ne  craignez  point  du  tout  qu'aucune  refîftance 
JPaiîê.  valoir  ici"  ce  que  j'ai  de  puiffaiace^ 
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©ppofe  ones  felf  to  its  Rage,  a  ready  Submiffion  fhews  a 
Greatnefs  of  Soul.  Therefore  make  no  RefiHance,  but 
open  the  Gates  qî  Aficrga  to  my  Brother,  who  is  coming  ; 
let  me  render  him  thofe  Rights  which  he  has  a  Pretence 
to  from  me,  and  which  I  am  refolved  not  to  fail  in  ; 
and  perhaps  that  fatal  Homage  which  againft  my  Will  I 
ofrêr  him,  may  not  go  fo  far  as  you  imagine. 

D.  Garcia.  Madam,  'tis  too  exquifite  a  Goodnefs 
in  you  to  endeavour  to  fweeten  the  bitter  Draught  that's 
prepared  for  me  ;  you  may  without  any  fuch  Reluélance 
fuirer  the  cruel  Thunder  of  your  whole  Duty  to  ikll 
on  me.  In  the  Condition  I  am  in,  I  have  nothing 
to  fay  to  you.  I  have  deferv'd  the  worft  of  Puniih- 
ments  Fate  can  infiitl;  and  I  know  that  I  Ihould  be 
in  the  wrong  to  murmur  at  any  thing  that  may  befal 
mer  Alas!  which  v.^ay  could  I  authorize  the  Boidnef» 
of  the  leaft  Complaint  againll  you  ?  my  Love  has  a 
thoufand  times  been  guilty  of  Outrages,  and  render'd  it  felf 
odious  to  you,  and  when  by  a  juH  Sacrifice  my  Arm  was 
preparing  to  do  fome  Service  to  your  Family,  my^Stars  a- 
bandon'd  me,  and  made  me  tafce  the  bitter  Grief  of  being 
prevented  by  the  Arm  of  a  Pùval.  After  this.  Madam,  I 
have  no  thing  to  pretend  to,  I  deferve  the  Blow  which  I 
expeft,  and  I  fee  it  coming,  without  daring  to  tempt  îhe 
favourable  Affiilance  of  your  Heart  ags.inft  it.  What 
remains  for  m.e  in  this  m.y  utmoll  Infelicity,  is  to  feek 
a  Remedy  in  my  felf;  and  by  a  Death  propitious  to 
imy  Defires  free  my  unhappy  Heart  from  all  its  Vex- 
ations. Yes,  Don  Alphonfo  will  foon  be  in  this  Place, 
and  my  Rival  already  begins  to  appear.  He  feems  to 
have  flown  hither  from  Leon,  to  receive  the  Reward  of 
a  facriilced  Tyrant.     Do  not  be   apprehenfive  in   the 

leall  that  any  R^iiTiance  ihall  fhew  the  Power  I  have 

herei 
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Il  n'eft  effort  humain,  que,  pour  vous  conferver. 

Si  vous  y  confentiez,  je  ne  puifle  braver  ; 

Mais  ce  n'eft  pas  à  moi  dont  on  hait  la  mémoire, 

A  pouvoir  efpérer  cet  aveu  plein  de  gloire. 

Et  je  ne  voudrois  pas  par  des  efforts  trop  vains 

Jetter  le  moindre  obftacle  à  vos  jolies  deffeins. 

Non,  je  ne  contrains  point  vos  fentimens,  Madame. 

Je  vais  en  liberté  laifîer  toute  votre  ame. 

Ouvrir  les  murs  d'AHorgue  à  cet  heureux  vainqueur. 

Et  fubir  de  mon  fort  la  dernière  rigueur. 


SCENE      IV. 
D.   EL  VIRE,    D.   IGNES,    ELISE» 

D.    E   L  V   I  R  E, 

Adame,  au  défefpoir  ou  fon  dellin  Pexpofe, 


M 


De  tous  mes  déplaifirs  n'imputez  pas  la  caufè.      ^ 
Vous  me  rendez  juilice,  en  croyant  que  mon  cœur 
pait  de  vos  intérêts  fa  plus  vive  douleur  ; 
Que  bien  plus  que  l'amour  l'amitié  m'eft  fenfible. 
Et  que,  fi  je  me  plains  d'une  difgrace  horrible. 
Cell  de  voir  que  du  Ciel  le  funelle  courroux 
Ait  pris  chez  moi  les  traits  qui'il  lance  contre  vous. 
Et  rendu  mes  regards  coupables  d'une  flâme 
Qui  traite  indignement  les  bontés  de  votre  ame. 
D.  Ignés.  Cell  un  événement  dont   fans  doute   voi 
yeux 
N'ont  point  pour  moi.  Madame,  à  quereller  les  Cieux  i 
Si  les  foibles  attraits  qu'étale  mon  vifage 
M'expofoient  au  dellin  de  fouffrir  un  volage. 
Le  Ciel  ne  pouvoit  mieux  m'adoucir  de  tels  coups 
Quand,  pour  m'ôter  ce  cœur,  il  s'eft  fervi  de  vous. 
Et  mon  front  ne  doit  point  rougir  d'une  inconfiance 
Qui  de  vos  traits  aux  miens  marque  la  difference. 
Si  pour  ce  changement  je  pouffe  des  foupirs, 
ïk  viennent  de  le  voir  fetal  à  vos  déiirs; 

Ef, 
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here  i  there's  no  human  Force  which  I  would  not  de- 
fy for  your  Prefervation,  if  you  gave  me  your  Confent 
to  do  it;  but  it  is  not  for  me  to  expeft  that  glori- 
ous Gonfent,  I  who  mail  needs  be  fo  odious  to  you; 
aiid  I  wouM  not  by  vain  Eiforts  throw  the  leaft  Obilacle  in 
the  way  of  your  juft  Defigns.  No,  Madam,  I  do  not  in 
the  lead  conllrain  your  Sentiments;  I  will  leave  you 
in  full  Liberty,  I  will  open  the  Gates  of  Aftorga  to 
that  happy  Conqueror,  and  patiently  undergo  the  kH 
Cruelty  of  rny  Fate, 

SCENE     IV. 

ELVIRA,    AG  NES  A,    ELIZA. 

Elvira. 
Adam,  do  not  impute  the  Caufe  of  my  LTneï» 


fmefs  to  the  Dsfpair  which  his  Delliny  expofei 
him  to.  You  will  be  juil  to  me,  if  you  believe  tliat 
your  Interell  has  no  fmall  Share  in  the  Grief  that  di- 
iturbs  my  Heart.  I  am  no  lefs  fenfible  of  Friendfhip 
than  of  Love,  and  if  I  complain  of  any  dire  Difgrace,  it  is 
that  the  dreadful  Wrath  of  Heav'n  has  from  me  bor» 
row'd  thofe  Shafts  it  lances  againft  you,  and  has  ren- 
der'd  my  Eyes  guilty  of  a  Flame  which  gives  unworthy 
Treatment  to  the  Goodnefs  of  your  Soul. 

Agnes  A.  This,  Madam,  is  an  Accident  which  your 
Eyes  ought  not  to  quarrel  with  Heaven  for.     If  my 
weak    Attraélions  have  expofed  me  to  the  ill  Fortune 
of  having  to  do  with  an   Inconllant,  Heaven  could  not 
better  fweeten  that  Misfortune,  than  by  making  ufe  of 
you  to  rob  me  of  that  Heart  ;  I  ought  not  at  ajl  to 
blufti  at  an   Inconftancy  which  demonïlrates   the  Dif- 
ference between  your  Attradions  and  mine.     If  I  figh 
for  this  Change  it  is  becaufe  I  forefee  it  fatal  to  your 

Defirei 
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Et,  dans  cette  douleur  que  Tamitie  m'excite. 
Je  m'accule  pour  vous  de  mon  peu  de  mérite 
Qui  n'a  pu  retenir  un  cœur,  dont  les  tributs 
Caufent  un  fi  grand  trouble  à  vos  vœux  combattus 

D,  Elvire.  Accufez-vous  plutôt  de  TinjuHe  filencc 
Qui  m'a  de  vos  deux  cœurs  caché  l'intelligence. 
Ce  fecret  plutôt  fçu,  peut-être  à  toutes  deux 
Nous  auroit  épargné   des  troubles  fl  fâcheux  ; 
Et  mes  juftes  froideurs,  des  délirs  d'un  volage 
Au  point  de  leur  naiflance  ayant  banni  l'hommage, 
Euflent  pu  renvoyer  .... 

D.  Ignés.  Madame,  le  voici. 

D.  Elvire.  Sans  rencontrer   fes  yeux  vous  pouveï^ 
être  ici. 
Ne  forte  z  point  Madame,  &  dans  un  tel  martire. 
Veuillez  être  témoin  de   ce  que  je  vais  dire. 

D.  Ignés.  Aladame,  j'y  confens,  quoique  je  fçache  ble» 
Qu'on  fuiroit  en  ma  place  un  pareil  entretien. 

D.  Elvire.  Sonfuccès,  fi  le  Ciel  féconde  ma  penféc. 
Madame,  n'aura  rien  dont  vous  foyez  blelTée. 


SCENE      V. 

D.ALPHONSE,     D.  ELVIRE,    D.  IGNES. 

D.  Elvire. 

AVant  que  vous  parliez,  je  demande  inflamment 
Que  vous  daigniez.  Seigneur,  m'écouter  un  moment, 
Bèja  la  renommée  a  jufqu'à  nos  oreilles 
Porté  de  votre  bras  les  foudaines  merveilles  ; 
Et  j'admire  avec  tous  comme  en  11  peu  de  tems 
Il  donne  à  nos  deftins  ces  fuccès  éclatans. 
Je  fçais  bien  qu'un  bienfait  de  cette  conféquence 
Ne  fçauroit  demander  trop  de  reconnoiffance. 
Et  qu'on  doit  toute  chofe  à  l'exploit  immortel 
Qui  replace  mon  frère  au  trône  paterneL 
Mais,  quoique  de  fon  cœur  vous  oiFrent  les  hommages. 
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Defires,  and  in  this  Grisf  which  my  Friendfhip  excites 
in  me,  I  blame  my  Want  of  Merit  in  your  Behalf,  not 
being  able  to  retain  an  Heart,  the  Homage  whereof 
caufes  fo  great  Dillurbance  to  your  Wifties. 

Elvira.  Rather  accufe  your  felf  of  that  unjufl:  Si- 
lence which  has  conceal'd  the  Underftanding  there  was 
between  you  two  ;  this  Secret,  if  it  had  been  fooner 
known,  might  perhaps  have  fpared  both  of  us  thefe  un- 
eafy  Troubles,  and  my  juft  Coldnefs  toward  him  might 
in  their  Birth  have  llifled  the  Defires  of  a  Rover, 
and  fent  back • 

Agnesa.  Madam,  he's  coming. 

Elvira.  Without  encountering  his  Eyes,  you  may 
continue  here.  Don't  go  away.  Madam,  but  Hay, 
and  be  a  Witnefs  to  what  I  fhall  fay  to  him. 

Agnesa.  I  confent.  Madam,  tho'  I  very  well  know, 
that  were  another  in  my  Place  they  would  avoid  fuch 
a  Converfation. 

Elvira.  If  Heaven  féconds  my  Wiflies  I  don't  thiakg 
Madam,  you'll  have  any  Caufe  to  repine  at  the  Succîfg 
of  it. 


SCENE     V. 
ALPHONSO,    ELVIRA,     AGNESA. 

Elvira. 

BEfore  you  fpeak,  I  earneftly  beg,  my  Lord,  that 
you  would  hear  me  a  Moment.  Fame  has  already 
brought  to  our  Ears  the  News  of  your  wond'rous  Per- 
formances, and  I  admire,  as  all  do,  at  the  fpeedy 
jind  happy  Turn  which  they  have  given  to  our  De- 
jtiny.  I  know  very  well  that  a  Service  of  this  Cons- 
equence can  never  be  enough  rewarded,  and  that  eve- 
y  thing  is  due  to  you  for  the  immortal  Exploit  which 
I'eplaces  my  Brother  on  the  Throne  of  his  Anceftors. 
jkt  tho'  he  oflfers  you  the  Homages  of  his  Heart, 
I  make 
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XJfez  en  généreux  de  tous  vos  avantages. 

Et  ne  permettez  pas  que  ce  coup  glorieux 

Jette  fur  moi.  Seigneur,  un  joug  impérieux. 

Que  votre  amour,  qui  fçait  quel  intérêt  m*animç, 

S'obftine  à  triompher  d'un  refus  légitime. 

Et  veuille  que  ce  frère,  ou  l'on  va  m'expofer. 

Commence  d'être  roi  pour  me  tyrannifer. 

Léon  a  d'autres  prix  dont,  en  cette  occurrence. 

Il  peut  mieux  honorer  votre  haute  vaillance  ; 

Et  c'ell  à  vos  vertus  faire  un  préfent  trop  bas, 

Que  vous  donner  un  cœur  qui  ne  fe  donne  pas. 

Peut' on  être  jamais  fatisfait  en  foi-méme,  ^ 

Lorfque  par  la  contrainte  on  obtient  ce  qu'on  aime  ?        P 

Çeft  un  trille  avantage,  &  l'amant  généreux 

A  ces  conditions  refufe  d'être  heureux. 

Il  ne  veut  rien  devoir  à  cette  violence 

Qu'exercent  fur  nos  coeurs  les  droits  de  la  naiiTance, 

Et  pour  l'objet  qu'il  aime  eft  toujours  trop  zélé 

Pour  fouf&ir  qu'en  viftime  il  lui  foit  immolé. 

Ce  n'eft  pas  que  ce  cœur,  au  mérite  d'un  autre. 

Prétende  réferver  ce  qu'il  refiîfe  au  votre  : 

Non,  Seigneur,  j'en  réponds,  &  vous  donne  ma  foi 

Que  performe  jamais  n'aura  pouvoir  fur  moi  ; 

Q^lne  fainte  retraite  à  toute  autre  pourfuite  .  .  .- 

D.  Alphonse.  J'ai  de  votre  difcours  afîez  foufîêrtîâ 
fuite. 
Madame,  &  par  deux  mots  je  vous  reufîe  épargné. 
Si  votre  fauffe  alarme  eut  fur  vous  moins  gagné. 
Je  fçais  qu'un  bruit  commun,  qui  par  tout  fe  fait  croire. 
De  la  mort  du  tiran  me  veut  donner  la  gloire  ; 
Mais  le  feul  peuple  enfin,  comme  on  nous  fait  fçavoir, 
LaifTant  par  dom  Louis  échauffer  fon  devoir, 
A  remporté  l'honneur  de  cet  a6le  héroïque 
Dont  mon  nom  eft  chargé  par  la  rumeur  publique-| 
Et  ce  qui  d'un  tel  bruit  a  fourni  le  fujet, 
G'eft  que,  pour  appuyer  fon  illuftre  projet» 
Dom  Louis  fit  femer,  par  une  feinte  utile. 
Que,  fécondé  des  mieus,  j'avois  iàifi  la  ville. 
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make  a  generous  ufe  of  your  Advantages  ;  and  do  not 
permit  this  glorious  Elovv  to  bring  me  under  an  im-. 
perious  Yoke,  my  Lord.  Do  not  permit  your  Love, 
which  knows  what  Intereft  I  efpoufe,  obftinately  to  tri- 
umph over  a  jull  Refufal.  Do  not  fulFer  my  Brother 
to  begin  his  Reign  by  an  A61  of  Tyranny  over  his 
Sifter:  Z^o»  has  other  Rewards  enow,  which  may  do 
more  Honour  to  your  high  Valour;  an  Heart  forcibly- 
given  you,  wou'd  be  too  mean  a  Prefent  for  your  Vir- 
tues. Can  a  Man  ever  be  fatislied  in  himfelf  when 
by  Conllraint  he  obtains  what  he  loves  ?  'Tis  a  me- 
lancholy Advantage,  and  a  generous  Lover  refufes  to 
be  happy  upon  fuch  Conditions.  He  will  not  owe  a- 
ny  thing  to  that  Violence  which  the  Rights  of  Birth 
cxercife  over  our  Hearts,  and  is  always  too  zealous  for 
the  Objeél  he  loves,  ever  to  fuiFer  it  to  be  facrificed 
to  it  as  a  Vidlim.  Not  that  this  Heart  of  mine  means 
to  referve  that  for  another's  Merit,  which  it  refufes  to 
yours.  No,  my  Lord,  I'll  promife  you  no  Perfon  ftiall 
ever  have  Power  over  me,    an  holy    Retreat    Ihall  to 

tv^ry  other  Purfuit 

D.  Alphonso.  Madam,  I  have  fufficiently  attend- 
ed to  the  Train  of  your  Difcourfe,  and  v/ou'd  by  two 
Words  have  prevented  it  all,  if  your  falfe  Alarm  had 
prevailed  lefs  over  you.  I  know  that  a  common  Re- 
port which  is  generally  believed,  afcribes  to  me  the 
Glory  of  the  Tyrants  Death  ;  but,  in  Ihort,  the  Peo- 
ple alone  as  we  are  inform'd,  being  llirr'd  up  by  Don 
Louis  to  do  their  Duty,  bore  away  the  Honour  of  that 
heroick  Aft,  which  I  was  reported  to  be  the  Author 
of.  The  Caufe  of  which  was  this  ;  Don  Louis  the  bet- 
ter to  carry  on  his  illulbious  Purpofe,  caufed  a  ufefiil 
riftion  to  be  fpread  abroad,  that  I  and  my  Men  had  feized 

the 
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Et  par  cette  nouvelle  il  a  pouffé  les  bras 

Qui  d'un  ufurpateur  ont  hâté  le  trépas. 

Par  fon   zélé  prudent  il  a  fçu  tout  conduire. 

Et  c'eft  par  un  des  fiens  qu'il  vient  de  m'en  inflruirc; 

Mais  dans  le  même  inftant  un  fecret  m'eil  appris. 

Qui  va  vous  étonner  autant  qu'il  m'a  furpris. 

Vous  attendez  un  frère,  &  Léon,  fon  vrai  maître; 

A  vos  yeux  maintenant  le  Ciel  le  fait  paroître: 

Oui,  je  fuis  Dom  Alphonfc  ;  &  mon  fort  confervé, 

Et  fous  le  nom  du  fang  de  Callille  élevé. 

Eft  un  fameux  effet  de  l'amitié  fmccre 

Qui  fut   entre  fon  prince,  &  le  roi  notre  pére« 

Dom  Louis  du  fecret  à  toutes  les  clartés. 

Et  doit  aux  yeux  de  tous  prouver  ces  vérités. 

D'autres  foins  maintenant  occupent  ma  penfée. 

Non,  qu'à  votre  fujet  elle  foit  traverfée. 

Que  ma  flâme  querelle  un  tel  événement. 

Et  qu'en  mon  cœur  le  frère  importune  l'amant. 

Mes  f§ux  par  ce  fecret  ont  reçu  fans  murmure 

Le  changement  qu'en  eux  a  prefcrit  la  nature  ; 

Et  le  fang  qui  nous  joint  m'a  fi  bien  détaché 

De  l'amour,  dont  pour  vous  mon  cœur  étoit  touché. 

Qu'il  ne   refpire  plus,  pour  faveur  fouveraine. 

Que  les  chères  douceurs  de  fa  première  chaîne. 

Et  le  moyen  de  rendre  à  l'adorable  Ignés, 

Ce  que  de  fes  bontés  a  mérité  l'excès  : 

Mais  fon  fort  incertain  rend  le  mien  miférable. 

Et,  fi  ce  qu'on  en  dit  fe  trouvoit  véritable. 

En  vain  Léon  m'appelle,  &  le  trône  m'attend; 

La  couronne  n'a  rien  à  me  rendre  content. 

Et  je  n'en  veux  T éclat  que  pour  goûter  la  joie 

D'en  couronner  l'objet  ou  le  Ciel  me  renvoie  j 

Et  pouvoir  réparer  par  ces  juftes  tributs 

L'outrage  que  j'ai  fait  à  fes  rares  vertus. 

Madame,  c'eft  de  vous  que  j'ai  raifon  d'attendre 

Ce  que  de  fon  deftin  mon  ame  peut  apprendre; 

Inftruifez-m'en  de  grace,  &  par  votre  difcours, 

Hâtez-mon  dcfefpoir,  ou  le  bien  de  mes  jours. 

D.  Eltir». 
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the  City  and  by  this  News  he  pufh'd  on  the  People 
to  haften  the    Death  of  the    Ufurper.     He  knew  how 
to    conduâ:    the    whole   by    his    Prudence    and   Zeal, 
and    has   juft    now    inform'd    me    of   it    by    one    of 
his    Servants.     But  at  the   fame   time    reveals    me   a 
Secret,  which   I  dare  fay  will  allonifh  you  as  much  it 
furpris'd  me.     You  expert  a  Brother,  and  Leon  its  true 
Mailer,  and  now  Heaven   prefents  him  to  your  Eyes. 
Y^?,,  I   am  Don  Alphonfo,  and  being  preferved  and  bred 
tip  under  the  Name  of  the  Prince  of  Cafiile,  am  an  il- 
luftrious  Eifeél  of  that  fmcere  Friendfhip,  which  was 
between  Don  Louis    and  the  King .  my  Father.     Don 
Louis  has  all  the  Proofs  of  this  Secret,  and  will  manifelt 
the  Truth   of  it  to  the  whole  World  ;  and   now   my 
Thoughts  are  taken  up  with  other  Cares  ;  not  that  they 
are  crofs'd  with  regard  to  your  Love,  that  my  Faffion 
quarrels  with  fuch  a  Difcovery  and  that  the  Brother,  in 
my  Heart,  is  troublefome  to  the  Lover.     My  Flame 
-has  received  without  the  leaft  Murmur,  from  this  Secret, 
the  Change  which  Nature  prefcribes  to  it,  and  the  Blood 
which  conjoins  us  has  fo  intirely  detach'd  me  from   the 
AfFe<5lion  fc»-  you  with  which  my  Heart  was  touch'd, 
that  the  fovereign  Favour  it  now  longs  for  is  the  plea- 
fmg  Tranfports  of  its  firft  Chain,  and  the  Means  of  ren- 
dring  to  the  adorable  Agmfa  that  which  her  exceiîlve 
Goodnefs  has  merited.     But  her  uncertain  Delliny  ren- 
ders mine  miferable,    and  if  what  is  reported  be  true, 
in  vain  do's  X^o»  invite  me,    in  vain  does  a   Throne 
wait  for   me;    for  a   Crown   would   be   incapable  of 
making  me   happy,  and  has  no  other  Charms  to  me, 
than    as    it  would    let    me    tafte  the    Joy  of  placing 
it  on  that   Objeft   that    Heav'n    has  recall'd    me  to, 
and  by  that  means  to  repair,  as  far  as  I  could,  the  Injury 
I  have  done  her  excellent    Virtues.     'Tis  from   you. 
Madam,    I  have    Reafon   to  expeét  to  be  infonn'd  of 
what  is  become  of  her.     Be  pleafed  to  inUruft  me  in  it, 
and    by  your    Difcourfe    haften    my  Defpair   or    the 
Happinefs  of  my  Life, 

V.Oi,    IL  O  Ei,TÏRA. 
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D.  El  VIRE.  Ne   vous  étonnez  pas  lî  je  tarde  à  ré- 
pondre. 
Seigneur,  ces  nouveautés  ont  droit  de  me  confondre. 
Je  n'entreprendrai  point  de  dire  à  votre  amour 
Si  Done  Ignés  eft  morte  ou  refpire  le  jour  ; 
Mais  par  ce  cavalier,  l'un  de  Tes  plus  £déies. 
Vous  en  pourrez  fans  doute  apprendre  des  nouvelles. 

D.  Alphonse  reconnoijfant D.  Ignés,']  Ah!  Madame^' 
'     il  m'eft  doux  en  ces  perplexités 
De  voir  ici  briller  vos  céleftes  beautés. 
Aîais,  vous  avec  quels  yeux  verrez-vous  un  volage 
Dont  le  crime  .... 

D.  Ignés.   Ah!  gardez  de  me  faire  un  outrage. 
Et  de  vous  hazarder  à  dire  que  vers  moi 
Un  cœur,  dont  je  fais   cas,  ait  pu  manquer  de  foi  ; 
J*en  refufe  l'idée,  &  l'excufe  me  bleffe  ; 
Rien  n'a  pu  m'offenfer  auprès  de  la  princefie. 
Et  tout  ce  que  d'ardeur  elle  vous  a  caufé. 
Par  un  fi  haut  mérite  eft  affez  excufé. 
Cette  flâme  vers  moi  ne  vous  rend  point  coupable  ; 
Et,  dans  le  noble  orgueil  dont  je  me  fens  capable, 
Sçachez,  fi  vous  l'étiez,  que  ce  feroit  envain 
Que  vous  préfumierez  de  fléchir  mon  dédain. 
Et   qu'il  n'eft  repentir,  ni  fuprême  puiftance 
Qui  gagnât  fur  mon  cœur  d'oublier  cette  oftênfe. 

D.  Elvire.  Mon  frère,  d'un  tel  nom  fouffrez-moè 
la  douceur. 
De  quel  raviiTement  comblez-vous  une  fœur  \ 
Que  j'aime  votre  choix,  &  bénis   l'avanture 
Qui  vous  fait  couronner  une   amitié  fi  pure  î 
Et  de  deux  nobles  cœurs  que  j'aime  tendremeat . .  • 


«^ 
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Elvira.  Do  not  wonder  if  I  delay  anfvvering  you  ; 
for  this  News,  my  Lord,  confounds  me.  I  will  not 
take  upon  me  to  fay  whether  Agnefa  be  dead  or  alive, 
but  this  Gentleman 'here,  who  is  one  of  her  mofr  faith- 
ful Friends  will  give  you  fuch  Inforination  as  you  may 
depend  upon. 

D.  Alpîionso  knoqjoîng  Agnefa.]  Ah!  Madam,  how 
happy  am  I  in  thefe  Perplexities  to  fee  the  Gleaming 
of  your  celeftial  Beauties.  But  with  what  Eye  can  you 
behold  an  Inconilant,  whofe  Crime 

Ag  NE  SA.  Ah!  do  not  {?,y  that  a  Heart  which  I 
cHeem  cou'd  be  inconilant.  I  can't  bear  the  Thought, 
and  the  Excufe  gives  me  Pain.  Nothing  cou'd  offend 
me,  fince  you  loved  this  Princefs,  becaufe  her  high  Me- 
ritis  a  fufHcient  Excufe  for  any  Ardour  fhe  might 
caufe.  The  Love'  you  bore  her  does  not  make  you 
in  any  wife  guilty  with  refpeft  to  me  i  but  had  it 
been  otherwife,  know  that  you  wou'd  in  vain  endea- 
vour to  make  me  forget  luch  an  Affront,  and  that  no 
Force,  no  Repentance  fliould  be  able  to  cancel  it  in  my 
Heart. 

Elvira.  Ah!  dear  Brother,  the  Joy  you  give  me 
is  infinite,  I  love  your  Choice,  and  blefs  the  Accident 
which  caufes  you  to  crov^n  fo  pure  a  Friendfhip,  and 
ef  two  noble  Hearts  that  I  tenderly  love— = 


0^2  SCENE 


364    Do  M  Garcie  de  Navarre. 


SCENE    DERNIERE. 

D.  GARCIE,    D.  ELVIRE,    D.  I  G  N  Ë  $ 
D.  ALPHONSE,    ELISE. 

D.  Garcie. 

DE  grace,  cachez-moi  votre  contentement. 
Madame,  &  me  laiffez  mourir  dans  la  croyance 
Que  le  devoir  vous  fait  un  peu  de  violence. 
Je  fçais  que  de  vos  vœux  vous  pouvez  difpofer. 
Et  mon  deffein  n'ell  pas  de  leur  rien  oppofer. 
Vous  le  voyez  aflez,  &  quelle  obéïfîance 
De  vos  commandemens  m'arrache  la  puiflance  ; 
Mais  je  vous  avouerai  que  cette  gayeté 
Surprend  au  dépourvu  toute  ma  fermeté. 
Et  qu*un  pareil  objet  dans  mon  ame  fait  naître 
Un  tranfport  dont  j'ai  peur  que  je  ne  fois  pas  maître  t 
Et  je  me  punirois,  s'il  m*avoit  pu  tirer 
De  ce  refped  foumis  ou  je  veux  demeurer. 
Oui,  vos  commandemens  ont  préfcrit  à  mon  amc 
De  foufFrir  fans   éclat  le  malheur  de  ma  flâme. 
Cet  ordre  fur  mon  cœur  doit  être  tout  puiiTant, 
Et  je  prétends  mourir  en  vous  obéïlTant  ; 
Mais  encore  une  fois,  la  joie  ou  je  vous  treuve 
M'expofe  à  la  rigueur  d'une  trop  rude  épreuve. 
Et  Tame  la  plus  fage  en  ces  occailons 
Répond  malaifémement  de  fes  émotions. 
Madame,  épargnez-moi  cette  cruelle  atteinte. 
Donnez-moi  par  pitié  deux  momens  de  contrainte. 
Et,  quoique  d'un  rival  vous  infpirent  les  foins. 
N'en  rendez  pas  mes  yeux  les  malheureux  témoins  : 
C'eft  la  moindre  faveur  qu'on  peut,  je  crois,  prétendre 
Lorfque  dans  ma  difgrace  un  amant  peut  defcendre. 
Je  ne  l'exige  pas^  Madame,  pour  longtems. 
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B.  G  A  R  C  I  A,     E  L  V  I  R  A,     A  G  N  E  S  A, 
D.  A  L  P  H  O  N  S  O,    E  L  I  Z  A. 

D.    G   A    R   C   I    A. 

Adam,  conceal  from  my  Eyes  your  great  Con- 
tentment, and  leave  me  to  die  in  the  Belief,  tha£ 
your  Duty  is  what  commits  fome  Force  upon  you. 
I  know  that  you  are  in  your  own  Difpofal,  and  my 
Defign  is  not  to  oppofe  your  Defires  ;  you  fee  I  am  all 
Obedience.  But  I  mull  confefs  this  Gaiety  flupi- 
lies  me,  and  ihakes  all  my  Firmnefs.  Such  a  Sight 
awakens  in  me  fuch  a  Tranfport  that  I  fear  I  Ihall  not 
be  able  to  command.  Tho'  I  would  punifh  my  felf,  if  it 
were  capable  of  making  me  lofe  that  fubmiffive  Refpeft 
which  is  owing  to  you.  Yes,  your  Commands  have  obli^ 
ged  me  patiently  to  bear  the  Infelicity  of  my  Love.  This 
Order  is  fo  powerful  that  I  will  rather  die  than  difobey 
you.  But  ftill  your  prefent  Joy  fofhocksme,  that  I  can- 
not behold  it  without  fome  Emotion  ;  and  the  wifeft 
Soul,  upon  fuch  Occailons,  can  but  ill  anfwer  for  its 
Conduél»  Supprefs  it,  I  befeech  you,  for  a  Mom.ent, 
and  fhew  fome  Pity  to  my  Misfortune.  Do  not  let  my 
Eyes  be  vvitnefs  of  my  Rival's  Felicity.  This  is  the 
leail  Favour,  I  think  I  may  pretend  to,  iince  my  Dif- 
grace  makes  room  for  a  Lover.  I  don^t  defire  it 
Madam  for  a  long  time.     My    Departure  will   fooa 

Q_^  render 
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Et  bien-tôt  mon  départ  rendra  vos  vœux  contens  : 
Je  vais,  ou  de  fes  feux  mon  ame  confumée 
N'apprendra  votre  hymen  que  par  la  renommée  5 
Ce  n'eft  pas  un  fpeftacle  ou  je  doive  courir. 
Madame  ;  fans  le  voir,  j'en  fçaurai  bien  mourir. 

D.  Ignés.  Seigneur,  permettez-moi  de  blâmer  votr^ 
plainte. 
De  vos  maux  la  princefie  a  fçu  paroître  atteinte  1 
Et  cette  joie  encor,  de  quoi  vous  murmurez. 
Ne  lui  vient  que  des  biens  qui  vous  font  préparés*. 
Elle  goûte  un  fuccès  à  vos  défirs  profpére. 
Et  dans  votre  rival  elle  trouve  fon  frère  ; 
C*eft  Dom  Alphonfe  enfin  dont  on  a  tant  parlé. 
Et  ce  fameux  fecret  vient  d'être  dévoilé. 

D.  Alphonse.  Mon  cœur,  graces  au  Ciel,  après  un 
long  martire. 
Seigneur,  fans  vous  rien  prendre,  a  tout  ce  qu'il  défire  1 
Et  goûte  d'autant  mieux  fon  bonheur  en  ce  jour. 
Qu'il  fe  voit  en  état  de  fervir  votre  amour. 

B.  Garcie.  Hélas  î    cette  bonté.  Seigneur,  doit  me^ 
confondre  ; 
A  mes  plus  chers  défirs  elle  daigne  répondre  ; 
Le  coup  que  Je  craignois,  le  Ciel  l'a  détourné. 
Et  tout  autre  que  moi  fe  verroit  fortuné  ; 
Mais  ces  douces  clartés  d'un  fecret  favorable 
Vers  l'objet  adoré  me  découvrent  coupable. 
Et,  tombé  de  nouveau  dans  ces  traîtres  foupçohs 
Sur  quoi  Ton  m'a  tant  fait  d'inutiles  leçons. 
Et  par  qui  mon  ardeur  fi  fouvent  odieufe 
Doit  perdre  tout  efpoîr  d^étre  jamais  heureufe^ 
Oui,  Ton  doit  me  haïr  avec  trop  de  raifon  ; 
Moi-même  je  me  trouve  indigne  de  pardon  : 
Et,  quelque  heureux  fuccès  que  le  fort  me  préfentë-, 
La  mort,  la  feuk  mort  ell  toute  mon  attente. 

I>.  Elvire.  Non,    non,    de  ce  tranfport  le   fournis 
mouvement, 
Prince^  jette  en  mon  ame  un  plus  doux  fentiment. 
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render  your  Wiflies  fatisfied.  I  am  going  where  my  Soul, 
confumed  by  its  Flames,  ihall  no  otherwife  hear  of  your 
Marriage  than  by  Report,  which  tho*'  celebrated  at  a 
diilance  from  my  Prefence,  will  without  feeing  it  be  ca* 
pable  of  ha{]i*nin_g  the  End  of  my  miferable  Life. 

Agnesa.  Give  me  leat^e,  my  Lord,  to  blame  your 
Complaint,  becaufe  the  Princefs  has  taken  pity  on  your 
Misfortunes.  And  this  very  Joy  which  you  murmur  at 
arifes  folely  from  the  Good  that  is  prepared  for  you.  She 
rejoices  in  your  Profperity,  and  in  your  Rival  has  found 
a  Brother.  In  Ihort,  this  is  D.  Aiphonfa  who  has  been 
talk'd  fo  much  of;,  and  this  great  Secret  was  jull  now 
reveal'd. 

B.  Alphonso.  My  Heart,  thank  Heaven,  after  a 
long  Martyrdom,  has  all  that  it  defires,  without  taking- 
anything  from  you,  my  Lord;  and  tails  its  Happi- 
nefs  fo  much  the  more,  as  it  fees  it  felf  in  a  Condition 
to  aifift  your  Love. 

D.  Garcia.  Alas  ?  This  Goodnefs,  my  Lord,,  m 
condefcending  to  take  part  in  my  Wiihes,  confounds- 
me  :  Heav'n  has  diverted  the  Elov/  I  fear*d,  and  any 
other  wou'd  think  himfelf  happy.  But  the  lucky  dif- 
covery  of  this  favourable  Secret  proves  me  culpable  to- 
wards the  Objed  I  adore  j  having  falPn  anew  into  thofe 
traiterous  Sufpicions,.  which  I  had  been  fo  often  in  vaia; 
wam'd  of,  I  ought  to  defpair  of  ever  being  happy. 
Yes,  fhe  has  Reafon  to  hate  me^  and  I  know  my 
felf  unworthy  of  Pardon,  and  whatever  Succefs  For- 
tune may  give  me,  Death,  Death  alone,  is  all  my 
Expeftation  and  Defert. 

Elvira.  TSTo,  no.  Prince  your  Submifîîons,  Lamen- 
tations,. Refpe^ls  and  Sorrow  move  me  to  Compaffion.  Î 

fee 


^63      DoM  Garcie  DE  Navarre,' 

Par  lui  de  mes  fermens  je  me  fens  détachée. 

Vos  plaintes,  vos  refpeéls,  vos  douleurs  m'ont  touchée; 

J'y  vois  par  tout  briller  un  excès  d'amitié. 

Et  votre  maladie  ell  digne  de  pitié. 

Je  vois.  Prince,  je  vois  qu'on  doit  quelque  indul^nce 

Aux  défauts,  où  du  Ciel  fait  pancher  l'influence. 

Et,  pour  tout  dire  enfin,  jaloux,  ou  non  jaloux. 

Mon  roi,  fans  me  gêner,  peut  me  donner  à  vous. 

D.  Garcie.  Ciel  î  dans  l'excès  des  biens  que  cet  aveu 
m'o(5lroie. 
Rends  capable  mon  cœur  de  fupporter  fa  joie. 

D.  Alphonse.    Je  veux  que  cet  hymen,  après  nos 
vains  débats. 
Seigneur,  joigne  à  jamais  nos  cœurs.  Se  nos  états  ^ 
Mais  ici  le  tems  preiTe,   &  Léon  nous  appelle  ; 
Allons  dans  nos  plaifirs  fatisfaire  fon  zélé  : 
Et,  par  notre  préfence,  &  nos  foins  difFérens 
Donner  le  dernier  coup  au  parti  des  tirans. 


F    I    N, 


Bon  Garcia  of  Navarre,^ 

fee  an  excefs  of  Love  fhining  in  ail  your  Allions,  I  fee 
the  Invalidity  of  my  Oaths,  fince  the  Heavens  with 
their  influence  are  the  Caufe  of  your  Defefts,  and  there- 
fore fome  Indulgence  ought  to  be  allow' d  'em  ;  and  in 
Ihort,  jealous  or  not  jealous,  my  King  without  forcing  me 
in  the  leaft  may  give  me  to  your  Hands. 

D.  Garcia.  Enable  me.  Heaven,  to  bear  the  Joy 
this  Confeffion  gives  me. 

D.  ALrHONSo.  I  defire,  my  Lord,  that  after  alt  our 
vain  Debates  this  Marriage  may  for  ever  join  our 
Hearts  and  Kingdoms;  but  Time  preflfes  and  Leon  ex- 
pedis  us,  let  us  therefore  go  and  joyfully  fatisfy  its  Zeal, 
and  by  our  Prefence  and  feveral  Endeavours  give  the 
lafl:  Blow  to  the  Tyrant's  Party. 


THE    END. 
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